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HISTOIKË GENERALE DE LA CONFEDEkATION , DEPUIS LA 
FIN DE LA GUERRE CIVILE JUSQU*AUX ÉVÈNEMENS QUI 
OCCASIONÈREirr LA GUERRE DE BOURGOGNE. 



Les Suisses dans la guerre de Nuremberg. — Rapports avec 
Montfort) le Palatinat et la France. — Alliance avec Schaff- 
house. — Acquisition d*Eglisau. Bouillie de mil. — La guerre 
des plapparts. — Acquisition de Rapperschwyl et autres af- 
faires étrangères. L'archiduc Sigismond à Coastance. Les frères 
Gradner. Le cardinal Cusanus. — - Conquête de la Thurgovie. 
Diessenhofen. Winterthur. — ^Expédition contre Kempten. — 
Tribunaux véhémiques. Relations avec la France. Louis XI. — 
Mort de Philippe-le-Bon. — Guerre de Mulhouse. — Guerre de 
Waldshut. 

[1450—1469.] 

L'an 1450, après que la sehtence de Bubenberg eut 
mis un terme aux dissensions intérieures , les Suisses 
envoyèrent huit cents guerriers d'élite à la guerre des 

VII. I 
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seigneurs etdesiriUes de Souabe et deFrànconie^ nom- 
mée la grande guerre de Nuremberg ^ Les seigneurs , 
ruinés en combattant les vaiUans hérétiques de Bohème^ 
détestaient les villes , qui pendant ce^ temps s'étaient 
enrichies par leur activité commerciale^ et avaient ^ 
pour là plupart^ soutenu secrètement les Confédérés 
dans la guerre des Suisses^. Fiers de leurs richesses^ 
de leur nombre ^ de leurs institutions, les bourgeois 
donnaient à entendre que le temps avait miné l'ancien 
mur de séparation entre les diverses classes ^de la so- 
ciété ^. L'envie aveuglait les deux partis sur leur desti- 
nation et sur la nature du lien qui devait les unir : quel 
homme ne se croit pas au-dessus ou au-dessous de ce 
qu'il «st? Uim et Âugsbourg en Souabe, Nuremberg 
en Franconie étaient à la tète des villes; là Wurtem- 
berg, ici Brandebourg, à la tête de leurs ennemis; la 
maison d'Autriche tenait pour les seigneurs ^ *. 

Les domaines héréditaires que la maison de Brande- 
bourg possédait en Francome étaient gouvernés par le 
margrave Albert, surnommé Achille, parce qu'il sur- 



* « Bellmn mâittS Nnrinbergense. • Chron, fVaùUa$sen$e, OefeUin , 
I, 7fi. 

^ Là plupart avaniit modifié teun contiDgeiift «elon It mesure de» 
Umpa. 

* F0li»HâmmtrUn,DiaL deNobUitt^êi n'exeepte qtte Constance; 

* Un patricien nurembergeoia disait à Roihen]>oaig qa'il fallait bri> 
ser la paroi (au bain) entre la dume (domina) et la femme, a Et cependant 
ces patriciens la maintinrent à leur profit D. L. H. 

* Jean Rosenpiuett der Snepper^ poème sur la guerre de Nurembeig 
(publié par J,H, Fàsêlin dans le Musée suisse avec les explications né- 
cessaires) : « L'envie et la haine l'animaient contre les brebis, et il en 
voulait à leurs fidèles défenseurs. » L'étable aux brebis, c'est la ville ; les 
fidèles défenseurs, ce sont les Suisses. 

* Granda sottise ds sa paru D. L. H. 
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|Asdait de beaucoup la plupart des indnces en grandeur, 
en beauté, en vigueuî corporelle, en intelligence et 
«n ardeur j il s'était trouvé le premier et le dernier i 
plus de batailles que d'autres n'en avaient lu ; dans 
tous les jeux chevaleresques il avait vaincu ses advep*- 
saires, dix-sept fois couvert du casque et du bouclier, 
les autres fois sans cette arftiure : lui-même n'avait 
jamais été désarçonné^. Les villes du voisinage jusqu'à 
SchafFhouse étaient uniesparune alliance trièmale ; les 
princes, les seigneurs et les chevaliers, par une alliance 
deiquatre ans'' ; plus forte qbe les traités^ une discorde 
incurable incitait ceux-là même qui ne s'étaient pas 
encore déclarés '. 

Le margrave éleva contre la ville de Nuremberg , en 
qualité de bourgrave et de seigneur^justieier, diverses 
prétentions que le temps avait rendues incertaines et 
dont la réalité dépendait des circonstances ^. Suivant la 
<;outume, des évènemens récens lui offirirent une occa- 
sion favorable de les faire valoir ^^. Par bien des motifs 
une entière réconciliation n'était ni désirée ni possible ; 
aussi , à une conférence tenue dans le but d'une pré- 
tendue médiation**, un tiers mentionna-t-il , comme 
en passant, que le margrave se contenterait actuelle- 
ment d'une somme de cent vingt mille florins. Mais la 
fierté des bourgeois n'eût pas même <K)nsenti à payer 



** Mrtta» Syloiu*^ de Statu Europœf-c 81« 

^ Depuis tàHÛ, Fttu/çft, 1. c. 

^ Muiius, Ckron. Germ. 1. XXVIII, ad finem. 

* Hœberlin, Hist. de VEmpire, VI, 264, etc. 

^ Elle lai fut fournie par Conrad de Heidek, autrefois son vassal, alors 
l>oargeois de Nuremberg. 

*^ A Rotbenbourg. Criuius, Ckron. Souabe, t. m, 1. 1, ch» 7. On a con- 
londu cette conférence avec celle de Bamberg, qui eut lieu plus tard. 
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une somme bien inférieure ^^. Le hérault d'Albert se 
rendit aussitôt à cheval dans la ville de Nuremberg , la 
déclaration de guerre attachée au haut d'une lance ^^. 
Dix">-sept électeurs et princes , les plus considérables de 
l'Empire**, quinze évêques, quarante comtes, le juge 
provincial du landgraviat, Jean de Seckendorf et sa 
famille, Redwitz, l'ennemi des paysans*^, le vaillant 
Redibierg , Biinau , quatre de Rotenhan et toute la no- 
blesse de Franconie déclarèrent la guerre à cette cité» 
A leur tour , soixante-douze villes impériales la dénon- 
cèrent au margrave. Nuremberg comptait plus de 
trente mille bourgeois*®; la police était entre leurs 
mains *''^; les provisions abondaient *^^ Comme il arrive 
souvent , ce furent les innocens qui })atirent. Deux cents 
villages florissans furent brûlés , les récoltes ravagées ; 
les habitans de la eampagne périrent victimes d'une 
courageuse défense *^. Plus^exercés aux armes, les sei- 
gneurs vainquirent dans huit rencontres ^^. A la fin, 
près de Pillevent , l'orgueil railleur d'Albert ^* fut ré- 

« * 

** BurkhardZenggi de Memmiogen, Chronique d'Àugsbourg. Oefelein^ 
I, 274. 

^' Le jour de la Visitation de la Vierge 14&9. Crusius, 

** Les électenis de Mayeilce et de Brandebourg, Albert d'Autriche, 
Guillaume de Saxe, Othon de Bavière, Branswic, Hesse^ Pométanie^ 
Bade, etc. 

*^ C'était son surnom. Fugger. 

** RosenpLuett : « Lorsque 8000 hommes se mettaient en campagne, 
Nuremberg ne perdait pas le qniirt de sa population. > 

^^ Crusius a publié l'ordonnance de police; elle est bonne. 

^* Rosenplueti en raconte des merveilles. 

*' A Cltzhofen Albert épargna Kiserlin qui lui avait fait une blessure, 
attendu que ce paysan s'était battu vaillamment. Crusius. 

^^ Mneas; Hartmann Schedel dans OefeUin^ I, 999; Stetten^ Chron, 
d'Augsb. I, 171. 

^^ Il invita les Nurembergeois à un repas où il leur servirait du poisson 
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primé par la fermeté inébranlable ^^ et Tinexorable 
rudesse ^ de ses nouveaux ennemis , les Suisses ^*. Ses 
bataillons se dispersèrent^^; le héros lui-même^ long- 
temps menacé par cent épées étiaeelantes^®, fut entraîné 
dans la fuite ; des mains bourgeoises enlevèrent la ban- 
nière principale long-temps victorieuse; la trompette 
de guerre annonça leur retour triomphant ; la noMesse 
venait de perdre toute confiance ^''^. Ne pouvant rem- 
porter par les armes aucun avantage décisif contre les 
puissans boulevards de la multitude bourgeoise ^^, ni 
soutenir avec sa pauvreté une longue guerre contre 
leur richesse , le margrave écouta les prières du pape 
et de l'empereur , et les conseils pleins de modération 
d'un frère plus sage que lui. 

Des négociations eurent lieu à Bamberg pour mettre 
un ternae aux hostilités ^? ; les prétenticms furent réglées 

cle$ viviers de leurs couvens. Fugger, Miroir d'honneur d'Jmiriehe, 569. 
^ Rotenplu^t : • Écoutez ; ils tirent de plus en plus; ils sont devenœ 

• de vrais diables; rien ne sert contre eux, signe de croix ni bénédiction, 

* acier ni fer. Ils ne se tinrent pas même tranquilles lorsque le soleil se 
» fat couché. » 

^ « Les Suisses ne font point de prisonniers. » Le même. 

^ Rosenpluett et d'autres en comptent tantôt 800^ tantôt iOOO. Je pr6- 
fère avec Tschudi le premier de ces nombres ; mais en comprenant les 
Schaffhonsois, il pouvait s'élever à 1000. On connaît le nom de Jean 
Cron, de 'Sdiaf&ouse, tué près d'Esslingen, et dont Cnuiiu a donné 
répitapfae.r 

3^ m Sans cuirasse, sans bouclier et sans panache 1 Si quelqu'un avait 
laissé tomber un œiU il ne se serait pas baissé pour le ramasser. « Roteu' 
pluett, 

^ FiiggeTf, Guenz de Kauffungen le fît prisonnier, maïs le relâcha. 

*' « Qui sait de qui Dieu veut se séparer? Il veut instruire les cœurs, 
des princes à désirer la paix. » Rosenpluett, 

" Albert avait en vain établi près de la ville une maison de pillage (id.)i 
il n'entreprit rien contre la ville même. 

?» 1451. 
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à Lauf par un prononcé du duc Louis de BaviéK^ san9 
détriment pour la ville ^^« Les bourgeois récompen-^ 
sérent arec joie par des présens ^^ rhéroiqùe amitié des 
Suisses ^^. Entre les sonneurs et les villes il y avait e» 
effet équilibre. Lies paysans auraient pu faire pencher 
la balance^ mais Torgueil des bourgeois n était pas^ 
moins dédaigneux que celui de la noblesse. Lorsque la 
découverte de nouvelles routes pour arriver dans Vlnde 
eut changé la direcflm» du commerce , la richesse de 
ces villes déclina^ tandis qiM des puissances nouvel- 
lemant agrandies continreat par des armées perma-» 
oentes la noblesse ^ la bourgeoisie et la campagne* 

En 1 453 , Gewge et Guillaume , comtes de Weréen^ 
berg, seigneurs de Sargans^, envoyèrent une députa- 
tion considérable ^ à Schwy» et à Glaris , ou ÎH possé* 
datent le droit de bourgeoisie, pour obtenir justice de 
quelques villes impériales de Souabe , qui avaient ruiné 
un châteiti ^^, leur propriété et celle de Jean de Rhun- 
berg, leur beau-frère. A regret, mais loyalement, se- 
lon rhonneur et le droit, les deux cantons appuyèrent 
les seigneurs , de façon que les villes durent présenter 
leur justification devant le comte Ulrich de Wurtem- 
berg ; convaincues d'avoir commis cet acte d'hostilité 

<* Celte €ott»«ifion, St-G«orgé, 1455» ehftrte fondanieiitftlQ conceiw 
nant la natnre de ces différends, se franve danis YHisU diplom, de Nm'tm- 
berg (17S8, M.) 1. 1» p. 655. 

*^ Les Confédérés ayaient enx-mémes femmi la solde. Tschmdi. 

'' « Cenx-cî dirent qu'ils étaient tous prêts à revenir, parce qn'on serC 
volontiers les gens loyaux. » RosenptueiU 

** Les fils d*Henri, qui nous est connu d^îs la guerre de Zurich. . 

*^ Lei^tre 4e George d Glariê pour un sauf-iondêùt, ven Pâquei i&55^ 
TsehudL 

*^ nuggbburg, près Lindaa« 
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8IM1S décoration de gueire {iréaUble^:, elles ItMren^ 
condamnées à payer le doimnaf« ^^. 

Les Confédérés mottsâent ramîlîé fit la îustice au«-* 
dessus 3e toute autre considération , c'est là œ qui les 
rendait si forts. Frâiéric, électeur palatin, que ses 
ennemis surnomaièrent k Méchant^^, et l'htsloir» èe 
FictQrieux, prince si émÎMBt par son activité , par sa 
sagesse et par toutes les grandes vertus^ qu'il- ^it 
l'appui de rAllemague et à quelques égards de la ^ré^ 
tienté ^% Frédérie aimait chez les Confédérés ^^ <te qui 
le caraetérisaît lui-même, la kjanfia et le courage. 
Aussi^ lorsque les comtes de Lûzelstein^' l'inquiétèrent 
pendant les premières années de sa domination, les 
Suisses marcnèrent à scm secours, et lui aidih^t à con-* 
quérir le château y la ville et le t^ritoire de ses enne^ 
mis, lesquels sont demeurés incorporés au palatioat 
jusqu'à nos jours ^^« 

Les Suisses cherclièrent à obtenir de la France le 
bien le ptus désirable pour les deux pays, la sûreté,. 
Ils firent , à cet effet ^^ , des propositions amiaUes : 
Charles VII , qui avait envoyé contre eux les Arma- 
gnacs'^^,* y souscrivit. Cette première allianee anec la. 

¥, Lii première MemÊtme^ wurtembtrgeotM, Ikid* t. U^ ft79. 

*' La seconde^ 573. 

'' Le méchant FriU. Pareu», 

** « On disait qu'il était le senl cp'oQ pût opposer aiix Taxes* Yo}c« 
Pareu», BisU PalaU, 228 ; on trottve plus de détails et des pièces justifie 
calives dans Fréker et Kremer^ qui ont spécialement écrit sa vie. 

*® Particulièrement chez les Schwyxois. TscJiudL 

** Burkhard et Guillaume. 

*» Tschudi, II, 570 ; SchdpfUn, AUat. iUusir. II, 197. 

** « Desirans fort de s'alHer au sceptre des lys. • Première alliance 
dans le Comines de Lenglet dtt Fresnoy, t. III, 366. 

** Les cantons, dans leur charte, se réfèrent h cette guerre qui n'avait 
été terminée qu'avec le dauphin. 
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France ^^ ^ confirmée par le roi dans son château de 
plaisance de Montils *^, renfermait, comme véritable loi 
fondamentale, le principe du bon voisinage avec des 
garanties réciproques contre tout passage hostile de 
troupes , el contre toute espèce de troubles causés à une 
des parties ou à ses alliés par suite de la liberté du 
conunerce et des communications. Depuis que les vieux 
Hëivétiens Gaulois, soumis ou alliés, avaient marché 
avec les Romains; depuis que la domination franke 
s^étak éteinte sous les Carlovingiens ou avec eux.^*^, 
cette alKince fut le premier rapprochement amical ^^ 
entre les rois de France et une confédération qui fît sur- 
gir dans l'Helvétie le nom d'un nouveau peuple ^9. 

Peu après ces évènemens, une ville importante pour 
la Confédération ^ fut tirée de sa situation équivoique . 

*^ La charte des neuf Cantons (Soleure compris) est dn 8 novembrfî 
i452 ; Tiekttdi en riipporte le texte latin avec noe traduction contempo- 
raine et avec les variantes d'une autre copie, t. II, 567 et suiv. Il donne 
anssi en ladn et en allemand la charte royale du 4 avril 1455; çlle s^ 
trouve en français à l'endroit déjà cité dn Comines de Lenglet do 
Fresnoy. 

** M iifk HontMiis propp Turonis. > Ce document porte la date da S7 fé^ 
vrier 1458, qnoîqae la signataire aok de 1452, parce que l'année ne com- 
mençait pas toujours à la même époque. L'échaqge peut avoir eu lien le ^ 
4 avril. 

^' 879 ou lOSî. 

** L'eq)édition des Armagnacs n'eut pas seule un caractère hostile,, 
inais aussi la charte de Charles IV, qui promit au duc Léopold, battu 
près de Morgarten , de lui soumettre Unterwalden et Schwyz , s'il lui 
aidait à obtenu* la couronne de l'Empire romain. 

** Ils sont nommés dans la charte du roi « les cantons de la vieille 
ligue de la liante Allemagne. » Bientôt après ils figurent sous le nom 
de « Souysses. • Leur nom â*Eidgeno»sen, (Confédérés) fut changé ejï 
Huguenots, comme nous le montrerons plus tard. 

^* • Qui, dans les temps avenir, pouvait acquérir trop d'importance.. 
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par l'imprudence de 8es ennemis ^ et incorporée à la 
Suisse. Schaffhouse y sur la rive droite llu Rhin ^ non 
loin de la grande cataracte ^ entre les défilés du Hégaù 
et du Kletgau y dsms une vallée terminée par des colli^ 
nés doucement inclinées, avait supporté la domination 
de r Autriche à laquelle elle était hypothéquée, non 
sans éprouver de grandes pertes ^S mais avec patience 
toutefois , en considération d'une certaine bonté loyale 
qu'on lui témoignait ^. L'empereur Sigîsmond rendit 
ortte ville à l'Smpire, la déclara inaliénable^^ et l'en- 
richit de grands privilèges ^^. Ce même prince, après 
sa récoBciliation avec l'Autriche , demanda vainement 
aux Schaffhousois de reconnaître de nouveau la sou- 
vi^aineté autrichienne et de permettre à sa maison ^ de 
racheter les propriétés privées hypothéquées par elle ^. 
L'empereur avait si peu le droit de les contraindre, que 
les successeurs de Sigîsmond , de la maison d'Autriche , 
purent bien manifester le même vœu ^'^ , mais n'osèrent 



Tiokudij n, 574. Avec an esprit plus entreprenant, cette ville aurait pa 
devenir un liai entre la Souabé et la Snîsse. 

^^ Obligation du bourgmestre, des denx conseils et de toate la com- 
mune, pauvres et richi», envers Pierre Matter, de BemCt pour la somme 
de 3500 florins, qu'avaient evgée les intérêts exorbilans, le service et les 
expéditions militaires, les contributions et la solde, sous la domination 
4e FAntriche. 

^2 Lettre amicale d'Albert IV aux conseils et aux bourgeois, 1388. 

" T. ni, 46. 

'* Le bsiilli impérial préposé à la justice criminelle devait être un 
bourgeois domicilié et choisi par le conseil. CA. 1415 et 1429. 

" Ch. 1425 à Tottes (sic) en Hongrie. 

^ Bailli«ge, impôt, péage, vente du sd. Ces revenus ne dépendaient 
pas de rh^pothèque impériale ; ils avaient été acquis des &rûmsi , Im 
Thum et d'autres gentilsbommeii, et hypothéqués à la ville, qui payait 
pEL sus 3000 florins à Sigismond comme chef de TEmpire. Ch, 1418. 

" Albert H, 1439. Frédéric III, 14421. Ch. 
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pas refuser la confirmation de h Vb&vlé impériale lé§i«^ 
timement acquise , lûrs<|iie Schaffhouse la réclama ^. 

Les affaires de la ville, difficiles et compliquées à 
cause du voisinage de beaucoup de seigneurs hostiles^ 
étaient administrées avec éner^ et sagesse par des 
familles bourgeoises principalement ^ ; le» nobles n'é- 
taient ni exclus du gouvernement ni privilégiés. Au 
pied et sur les £taDc$du IVanden, la plus haute montagne 
du paya, les comtes de Lupfen abu^ient d'une ^arle 
impériale illimitée qui leuF inféodait la ciia3s<eet la hante 
justiiîe ^. La ville avait bien de la peine a protéger, 
contre eux et contre leur Ugue de eiievaUera, des pay«- 
sans qu'on frappait de contributions arbitrairea^S etau 
détriment desquels les tribunaux provinciaux favotfi-* 
saient la noblesse tant qu'iU le pouvaient ^^. L'hàûtîère 
de Habsbourg-Laufenbourg avait fait passer le land-^ 
graviat du Kletgau dans les mains des comtes de 
Sulz ^ ; elle avait fixé sa résidence au château de-Sakn , 
à une lieue et demie de Scbaffhouse^^. Là s'était éteinte,^ 



^^ En 1443 la ville demande qu'on la laisse ntkie^ TEfllpire. 

^' Ordormanee de» deux eonteil», de 16 Si, situant que la noblesse ne 
fournira chaque année que quatre membres au ^tk-Conseil, et en outre 
trois antres au Grande en général pas ptus^que les autres tribus ; celtes-d 
étaient an nombre de ftO on 11 contre une on deux sociétés de nobles. 

^* C/i. de Sigismond de 1/^22 pour le comte Jean. Convention entre te 
couvent de ToM-Ut'SiùnU et la viiU, 4451, pour se défendre mutuelle- 
ment contre les abus. 

<A Ck par laquc^e WUehingen fat donné à rh6pital de la TÎHe, 1453 ; 
C/i. de Cévéque de Comiance au sujet du bailflage, 1437 ; Con^espondanee 
avec Lupfen au sujet de 150 ilorîns de contribution de gtierre et en 
faveur de Hablid , seigneur <jtistider de Hasafo,' 1440 et iriliv. Le petit 
nombre de serfs de Tévéque fournirent un prétexte. 

*^ Actions devant ta cour provinciale de Bûtwylt 1449 et 52.. 

** Ursule épousa Rodolphe, comte de Suit. 

^'^ Ulricb, dernier gentilhomme ée Balm , mourut vers 1429 (Gollec- 
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dans la personne de son père^ la branche «4^ ^^ ^ 
maison ^^; là, elle avait vécu avec son époux dans une 
union troublée par la discorde ^ ; maintenant elle et 
tes fila se rendaient redoutable» aux marchands qui 
suivaient cette route. Une forêt noire couvaaît toute la 
contrée ^ surtout le ravin sauvage où le Volkenbacb 
roulait ses flots. C'est là que les gens des comtes de 
Snk terrassaient les négocians d'Ulm et leur enlevaient 
leurs draps pour le plaisir de la violence, par cupidité 
ou à cause d'un péage litigieux ^^. Les Scbaffhousois, 
admis dans la ligue des villes ^ j comme nous Tavons 
dit^ sans calculer qu'ils n'avaient point de secours à 
espérer pour la guerre de Nuremberg ^ , entreprirent 
en favenr d'amis éloignés une lutte contpe^ puissance 
multiple de l'injuste voisin "^^^ Après avoir fait un vœu 
aux patrons de la ville "^^ (1449)^ les Schaffhousois se 
mirant en marche à la tombée de la nuit^ apparurent 
inopinément , pénétrèrent dans le château y emmenèrent 
prisonniers Ursule et ses fils Rodolphe et Âuwiz^ pillèrent 

tions da bourgmestre BaUhasar Pfuter pcYir Thistoire de Schafilioiise) ; 
mais il n'est pas prouvé qn'il possédât le chfttean. 

*^ Le même qui avait été accusé d'impuissance. 

'* Le comte Jean de Tbengen à Henri Schttoyer deSchafflipii^» i4S7 ; 
il eQtreprit de r^ncîlier sa t^jite et son oncU. 

" IBiager. Chrou. de 3ehaffh. 

^ Bepnift le 22 mars 1&46. Hœberlin, HuU de VEmpire, VI, 262. SchaiT- 
house était alors dans une alliance pkis étroite avec cinq villes. 

•• Waldkireh, Chron, de Schaffh. , rapporte qu'il n'arriva point de se- 
cours, mais sans en dire la cause. 

^* Les comtes de SuU> landgraves de Kletgau^ étaient aussi juges pro- 
finciaux à Rotwjl. 

''^ Treise livr«t de cierges. Compte» de la viCU. 
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Balin''^^^le brûlèrent ensuite '^^, passèrent la rivière, 
rasèrent Neubourg sur la hauteur de rOttersbûhel "^^ et 
s'emparèrent de la forteresse des comtes de Rhdnau'^^. 
L'avoyer^ le conseil et la commune furent astrwits à 
leur prêter, serment ''^. L'abbé Eberhard, apparenté à 
toutes^les grandes maisons deSchafFhouse'^'', reçutavec 
joie les libérateurs } son abbaye possédait à Schaflhouse 
une maison '^^ et un droit de bourgeoisie qui protégeait 
un abbé même contre ses supérieurs ecclésiastiques'^^. 
La bannière dé la ville rentra triomphante dans Schaff- 
house avec la cloche de Balm ^ sigoal ordinaire d'en*-r 
treprises hostiles *^. On relâcha les prisonniers. 

Le premier usage qu'Ursule fit de sa Kberté^ fut de 
faire mettre SchafFhouse au ban. Cette ville se trouva 
fort embarrassée. Au nom du saint Empire romain, 
l'empereur lui ordonna fermement et sérieusement ^ 
(1450) de rentrer sous la domination autrîchienile> et 



'* "La recette provenant des prisonniers et du butin s'éleva à i2f livres 
U schel. 3 béliers. Jbid, Oq rendit aux marchands d'Ulm leurs draps^^ 
Missive dans Riiger. 

'* Après avoir consulté les villes. 

^* Rûger trouve cela vraisemblable. 

^^ P. Moritz Hohenbaum van der Meer, HisU de Rheinau Donescbîn- 
gen, 1778, fol. p. 126. 

^^ Leur déclaration en iA50 que c'est sans préjudice des droits de l'Ai»- 
triche. Nulle ville ne voulait être soumise à une autre. 

^^ P. MoriH dit qu'il s'appelait Schwager, et que du côté de sa mère il 
appartenait à la famille* Im Thujm. 

'" A l'enseigne du Sapin. Id. La maison qui appartint ensuite aux Suh ; 
selon Pfister il possédait aussi la maison de la tribu des cordonniers. 

'^ Action de 1445 : « Lorsque l'évêque de Constance demanda Textra- 
dilîon de l'abbé Hugon, il fut renvoyé à suivre les voies juridiques. » 

^^ La cloche fut tr^sportée dans la tour de la Grande Balance. RUger. 

" Expression de la missive; Neustadt (de Vienne;, Noël, 1450. 
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de jurer obéissance à son frère Albert; prince souve- 
rain de Souabe et d'Alsace ^^. Émus de tout cek^ les 
Schaffhousois résolurent ^^ de faire un grand sacrifice 
d'argent pour racheter ce qui seul pourrait fonder des 
prétentions légitimes. Moyennant une somme de «plus 
de dix mille florins ^^ , ils obtinrent de la comtesse et des 
comtes de Sulz l'engagement de ne plus jamais relever 
Balm au-dessus du sol ^^ (1 453). 

Les prétextes tir^s du droit ainsi écartés , les g^tils^- 
hommes d'Albert^ en partie alliés à la ville par la com- 
bourgeoisie ^ et à sa noblesse par le sang ^ fomentèrent 
des divisions pour engager SchafFbause à se soumettre 
de bon gré. La plus ancienne des maisons originaires de 
cette contrée ^^, la puissante maison des nobles de Ran* 
denbourg ^ dans laquelle la dignité d'avoyer de Schaff- 
house avait été héréditaire pendant de longues an- 
nées ^^, venait de s^éteindre. Le gouvernement avait 
acheté d'elle une tour dans la ville^^. De son manoir, sur 



*^ Expresiiîon de la charte. Tschudi nomme Sigismond ; mais celui-ci 
De se chai^ea de radministration de ce pays qu'en 1458. HUu de l'Au- 
triche antérieure^ II, 162. 

^ Après plusieurs missions inutiles mentionnées dans les Comptes de 
ta ville. Le délégué Pierre Neunangster recevait journellement un florin 
pour lui et un demi-florin pour son domestique et son cheval. 

** 10,500. Comptes de la ville» 

" Expression du traité , Ëglisau, 15 août 145 3 ; aussi lorsque le comte 
Kodolphe fit déblayer les décombres et restaurer les fondemens, la ville 
gatda le silence ; mais lorsqu'il voulut élever les constructions au-dessus 
da sol, elle s'y opposa. Rueger* 

** Les Im Thum sont originaires de la Rhétie. 

" Peut-être dès les temps les plus anciens, avant que Jean-Jacques 
quittât en 1258 cet office pour le copvent; à coup sûr depuis 1508. 

" En 1436 Ulrich de Tettingen et Marguerite Raadenbourg vendent 
à l'avoyer Gdtz leur tour ( maintenant la tour de la Grande-Balance) et 
leur maisonnette entre cette tour et la chambre à boire des nobles. 
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une de» pointes du Randen , l'cûl embMMait un grand 
nombre de domaines de la maison ^ et une vaste éten-» 
<lae des montagnes de la Souabe; on en retrouve encore 
des murs ruinés aa milieu des broussailles^. Les de 
Tettingen^ les de Randeek^^^ les Im Thurn, familles 
qui depuis des siècles formaient avec celle-là la haute 
noblesse, héritèrent de èes biens ^ et de la portion ^ 
Rhin qui lui appartenait. Depuis les écueils où > en 
quitHqit la ville y le Rhin 9lt brise avec fracas, jttsqu'à la 
grande cataracte vers laquelle il roule des «auK de 
nouveau tranquilles, profondes et puissantes^ ce fleuve 
appartenait aux Randenbourg ^^ ; en remontant depuis 
la Balande ^^ jusqu'au rocher de Flumpen au-delà -de 
Kirchberg, il appartenait, par suite de vieilles dona*- 
lions impériales > au couvent de Tous-lçs-Saints^^^ qui 
l'avait long-temps inféodé à des particuliers nobles ^ , 
puisa la maison d'Autriche ^"^ , enfin à la ville^^. Peu 



*• Schleitheim, Beggingen. 

'^ Albert de Neaneck vend*«n 14B8 la moMé de ce manoir k Tbôpital 
de Scbailhoose» 

*^ Négociations de Marguerite de Randeck avec son beau-frère Wolf 
de Lkhtenstein an sujet de rhéritage de son aïeule, Agnès de Randen- 
bourg, i438-i4û2. Elles concernaient un grand nombre de domaines eik 
Souabe (à Horn, Roggenbach, Wangen), une maison à Scbaffhonse» des 
terres à Wilchingen, la forteresse de Stoffeln, un droit de pécbe dans le 
Ahin, la dime du vin à Uhwiesen, Flurlingen, Feurthalen, Lauffen. 

*' Inféodation d'Osterfingen à Jean-Guillaume Im Tbum par le comte 
Jean de Lupfen. 1451. 

** Enquête de 1435 : depuis le Sdiaif^enstein Jusqu'au Lanffén inférieor 
( la grande cataracte). 

** Appelée aussi le Lau£fen supérieur. 

9^ Enquête de 1484. 

'* Aux Brûmsi am Stad, qui la cédèrent à l'Autriche en 1S70. 

*^ 1580. 

^ Le duc Frédéric le vendit à la ville en 1411. 



LIVRE IV. CHAP. VI. 45 

après cet héritage^ I# riche Guillaume Im Thum ^ Ait 
assassiné par son cousin Guilkume Âm Stad ^^. Le tri- 
bunal provincial condamna le meurtrier à céder aux 
héritiers d'im Thurn sa métairie de Bérau ^^^ ; mais 
lui^ protégé par SchaShouse à la considération de son 
frère ^^^, et certain que la Couronne, élite des mem- 
bres du Conseil , ne seconderait pas ses adversaires ^^^, 
obtint , même de l'Empire , un sauf-conduit et des fa- 
veurs ^^. Conrad de Fulach était alors à Schaffhouse le 
plus grand propriétaire de bîeds**fonds *^^ ; sa maison , 
généralement riche ^^, osait défendre contre TAu- 
triche le château qu^elle possédait au-dessus de la 
chute du Rhin ^^"^ ; lui-même maniait bien l'épée ^^ ; 
époux de la grande dame de Fqlach^^^, il était proche 
parent de Conrad de Mandach , propriétaire de grands 
biens dans le Kletgau ^^^. Jean Friedbold^ dont les pères 

** Il acheta en 1449 le Lftwensteio de la famille des Lyben, et en 144& 
de Henri de Hewdorf le Aossberg; il était en outre seignear de Guten- 
bonrg dans le bois. Ziegler, Hiêî. des Im Thum, Sarich« 1611. 

'** 1455. Papiers delà famille Im Thuim, 

AM 0am le bois. Y avait-il là nn couvent de religieuses? 

*** Jean Âm Stad, bourgmestre en 145S. 

^^* Roger Im Thurn avait, en 142S, battu dans sa maison le tribun 
Cron, an {»q^it de le faire mourir. JValdkirck. 

*•* i^6S. Papiers de famille, 

>*^ OsterÔngen^ Gallingen, Lauffen, Erzingen, Wasterchingen, Bneh- 
beig, Rfidlingen, ËUikon et beaucoup d'autres domaines. 

**< Jean de Fulacb prête à Tévéque de Constance 1400 florins en 1456 ; 
Henri de Fulach paie l'impôt de 1069 marcs. Bourgmestre Ppster. 

«*7 Voy. t. V, 279. Mais Tévènément doit avoir eu Heu vers 1450. 

*** Son arrangement avec la famille de Nicolas Pfaff, qui périt dans 
ces troubles en 1450. 

*** Anne Hubert de Stjgen. Ils habitaient nn hôtel qui appartint plus 
taxd à hi ville de Ck>nstance. 

"' A Neukirch, Wilchingen, Bériogen. Ziegler. Il avait épousé Anne 
de Fulacb. 
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élevèrent une tour qui brave encore le telnp^^ et Jean 
de Waldkirdi , dont l'aïeiri mourut pour l'Autriche "S 
étaient les bourgmestres les plus illustres ^^^j ils com- 
plimentaient les tribus au premier de janviar, et rece- 
vaient à leur tour les compUmens de la jeunesse bour- 
geoise*^^. 

Le chevalier Bilgeri de Hewdorf **S d'une famille 
du Hégau autrefois liée à Schaffhouse par la «om- 
bourgeoisie**^, Vêtait brouillé au sujet d'un héritage, 
probablement du maire de Wôhrd **^ avec la maiscMi 
de Fulach , protégée par la ville en raison de ses impor- 
tans services 1*^ Cet homme, zélé pour le duc, mais 
qui inspirait aux Schaffhonsois de l'aversion et de la 
défiance **^, dirigeait des menées dans le but de les 
soumettre derechef à l'Autriche. Il avait sans doute 
connaissance dis négociations secrètes auxquelles Zu- 
rich présidait depuis quelque temps **^j il s'agissait 
d'une alliance qui assurât à Schaffhouse la protection 

"4 T. m, 275. 

i« Henri Barter, dont Tschudi nous a transmis une charte, vhrait-il 
encore? Conrad Schwager était il déjà bourgmestre? Le gouvernement 
alternatif de deux bourgmestres à vie ne fut pas en usage avant 1617. 
Bourgmestre Pfiêler. 

"» Le mêtne d'après d'anciens documens, investigateur aus^i exact qu'il 

était grand magistrat. 

*4* Pellegrin, Pilgram ; les chroniques le nomment Bilgeri. 

4" En 1418 Schaffhouse arrange un différend entre le comte de Lup- 
fen et le vieux Bilgeri. Leur maison était située entre le pont de la Bach- 
brùcke et la rue de la Mttnstergasse, Pfister. 

ii« Henri de Hewdorf avait épousé Anne, sœur de Burkhard, dernier 
maire de Wôhrd. H tenait d'elle le domaine de Jestetten, et il en hériU 
probablement quelques prétentions sur le château de Lauffen. 

"' Ils avaient contracté des cautionnemens pour la ville. 

*" Us avaient attiré sur la ville le ban de l'Empire. Leu, d'accord avec 
les comptes de la ville de 1452 et 5». 

*» Recé» deSamen. Epîphan. 1454, dans Tschudi, 
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de la Suisse et une position neutre. Presque cernée 
par des sujets ou des partisans de TAi^riche , à peu 
prés sans territoire, empêchée par ^indépendance ja- 
louse du Klekgau ^^, district le plus voisin , de former 
quelque alliance hitime , cette ville devait préférer en 
politique la prudence à la magnanimité. Hewdorf mé- 
ditait une surprise pour déterminer en faveur de 
l'Autriche ces sentimens flottahs. Il rassembla donc à 
Waldshut autant de cavalerie qu'il était possible de 
le faire sans donner l'éveil- Fier comme à Rome, alors 
qu'il fut créé chevalier *^*, Bilgeri traversa le Klekgau, 
montra joyeusement dans Kùssenberg son haut et 
grand manoir *^^, et dans la forêt du Rossberg la place 
où s'élevait naguère le château paternel '^, remonta ra- 
pidement cette formidable vallée , passa par Neukirch , 
près de' Lohningen , où des ecclésiastiques tenaient lès 
faibles rênes du gouvernement *^*, au pied du château 
des anci^is Hune de Béringen ^^^, et arriva au défilé 
situé sur l'ancienne frontière ^^®; de ses rochers avan- 

*'• Des évènemens arrivés peu après prouvent que Neukirch et Unler- 
hallau aspiraient à Tindépendanee. La soliicitude des habîtans de Wii- 
chîngen pour leurs libertés , leurs droits et leurs anciens usages se voit 
dans des chartes de 1433 et iA37. 

m Ordre de Ventrée 1452, dans Pez, Seriptt. rer, Jusiriac, t. H, 561. 
figure là comme conseiller. 

*^ Buger dans le registre de famille des Im Thura. 

*" Henri de Hewdorf le vendit en 1&43 à Cuillanme'lm Thum. Ibid, 

*** Charte <ig 1405. Gomme quoi Tévêque Marquard de Constance hy- 
pothèque à la ville pour 4562 florins d'or ses revenus et ses droits dans 
le Klekgan. Acte d'achat passé par le bourgmestre Adam Cron avec le 
couvent de Paradis pour les six métairies de Lôhningen. 1439. 

*^^ Sur la plus haute cime de la montagne, du côté de TEnge (défilé). 
Léo. On en voit quelques traces. 

*^^ Cette donnée est tirée des actes de partage carlovingiens. Plus tard, 
le tribunal provincial du Klekgau se réunit dans Scbaffhouse au Tilleul 

tll. 2 
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ces on découvre la ville de Schaffhouse , le fleuve et 
au loin les plaines riantes d'autres pays. Sur la ligne 
où les collines boisées se terminent en vignobles ^ un 
fossé défendait les faubourgs contre des surprises ^^''^j 
les petits châteaux des nobles SchaŒbousois ornaient et 
protégeaient le Lôwi^stein et d'autres collines ^^^. Tout- 
à-coup la ville fut y non pas invitée avec des paroles 
flatteuses à se réunir amicalement à l'Autriche , mais 
sommée avec menace de se soumettre ^^^ : la sommation 
fut si impérieuse^ que le bourgmestre *^^ ne la rapr- 
porta au peuple qu'en tremblant; sa communication 
fut repoussée avec outrage. Il régnait dans la ville une 
vieille et confiante affection pour la doipination clé* 
mente de l'Autriche ; on tenait à vivre en paix et f n 
bonne intelligence av^ la noblesse circonvoisine ; on 
aurait donc accepté des conditions convenables. Mais 
^iI^ole^ee des menaces éveilla chez les gentilshomines 
et les bourgeois le sentiment de leur dignité , le sou-^ 
venir de services payés d'ingratitude et des craintes 
pour les générations à venir. Dans cet embarras ex- 
trême^ les Sehaffhousois mirent à profit la lenteur 



(4390; Ch.), Les limites da Klekgaa avaient-elles changé. Qp l>ien le 
défilé carlovingien n'élait-îl pas celui dont nous parlons? Car avant q^'on 
eût fait sauter des rochers au bord du Rhin et ailleurs, il y ayait partout 
des défilés qui méritaient ce nom. 

^^^ I^e fossé près de l'hôpital est mentionné dans une flu de ikk^^ 

^2* U passfi en 1449 de la famille des Lyben \ celle des Im Thurn. 
Rttger, 

**' Le mot sujétion fit une mauvaise impression. Steiilér^ 1, 178 \ mais 
ils dirent «qu^il devait en être ainsi et non autrement. » BuiUnger, 

"• Afajy, HîsU milit., le nomme Henri Barter; celui-ci vivait ep effet 
alors : je n*06e pas faire souvent usage des récits de May, soit pan;^ qu*il 
ne cite pas les sources^ soit parce qu'il est fréquemment en contradiction 
avec les sources que je connais. 
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souvent salutaire des formes républieaiuès pour gagner 
du temps ^^^ : ils se hâtèrent d'enwyer aux Suisses^ 
par l'intermédiaire de Zurieh^ leur engagement défi** 
nitif longrtemps diiféré. Hewdorf attendait impatient^ 
mais avec confiance^ les clefs et la soumission , lorsque 
soudain le bruit des cloches du couvent de Tous^les- 
Saints^ de la tour de St,-Jean et de tous les autres 
clochers^ Téclat des trompettes , Ar% cris de joie atti- 
rèrent tous les regards vers la ville. On aperçut sur le 
pont du Rhin le cortège des députés de Zurich ^ de 
Berne, de Lucerne, deSchwyz, de Zoug et deGlaris. 
Bilgeri exhala des imprécations ; Henri de Randeck 
railla amèrement les orgudlleux seigneurs ^^^ ; tous 
s'accablèrent réciproquement de reproches si vifs, que 
peu s'en fallut qu'il n'en vinssent aux mains ^^; cha- 
cun reprit le chemin de ses foyers. 

Le bourgmestre, les conseils et tous les bourgeois 
qui avaient accompli leur seizième année, réunis dans 
l'église de St. -Jean, jurèrent avec les députés une 
alliance suisse pour vingt-cinq ans *^*; ils jurèrent de 
s'entr'aider loyalement, de leurs conseils et de leurs ar- 
me3, pour obtenir droit ^^^ pour repousser l'injustice, 

"* On porta celte affaire devant les trîbùs, dont le vote devait être 
précédé d'un rapport et d'une discussion qui exigeaient du temps, 

"î Wiger dans la chronique de la ville, FiU d'un père plein de mérite, 
il faisait partie du conseil ôa Schaffhonse, il y a quelques années; mais il 
en fut exclus et condamné à une amende pour avoir fait une fausse indir 
cation de sa fortune , à Tépoque dp paiement des contributions. Pfi^Uj\ 

i»8 Hewdorf hii-«même faillit à être battu« Bull. On emmena Randek 
lié. Rager, 

^^'^ Alliance du i**" juin 14^4, dans Tieftudi; U jours av^nt TalUancc 
avec la ville de SU-Gall. 

«« Nommément pour maintenir la liberté impériale. 
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et convinrent 'de s*accorder les uns aux autres la li- 
berté du transit et du marché. La ville abandonna le 
droit de faire des traités ^^ avec des étrangers ou la 
guerre sans l'autorisation des Confédérés. La liberté 
trouve sa sûreté dans ses Kmites. 

Le hein mis à l'ardeur belliqueuse ne fut pas inu- 
tile. Aussitôt que Ténergie suisse anima les Schaffhou- 
sois, ils parlèrent fièrement à Lupfen ^^'^^ et les villes 
souabes les honorèrent comme d'importans intermé- 
diaires entre elles et la Suisse ^^^. Au nom de la Con- 
fédération f Zurich ^^^ et plus amicalement encore 
Lucerne ^^ s'empressèrent^ à force de conseils, d'en- 
couragemens^ d'interventions, de prouver aux nou- 
veaux Suisses le prix de leur alliance. Par dépit de cette 
alliance ou des contributions nécessaires à la chose 

publique^ deux Fulach et un Im Thurn ^*^ renoncèrent 

/ 

^(* Bien entendu des traités qui eussent pa devenir dangereux pour la 
liberté et la tranquillité de la république. On en trouve encore dans. la 
suite un grand nombre sur des affaires particulières et auxquels le reste 
de la Suisse ne prit aucune part. Au temps dont il s'agit, l'obligation de 
se concerter était fort utile pour écarter toute proposition uHérieore; on 
avait affaire désormais avec tonte la Confédération. 

**^ Sur le droit de chasse dans le Randen. Lettre de Zurich d Seha/f- 
house. St.-Matthieu. iA5&. 

**^ Correspondance^ de Schaffkousê avec BotkwyL, vers St-Otbmar ià^à» 

'^* « Tels sont les Confédérés, ils aident à exécuter après avoir aidé 
à délibérer. » Lettre , iS7. 

*** Lucerne dSchaffhottse iàbi» • Fussent-ils seuls entre tons, par amitié 
pour Schaffbouse, ils enverront l'avoyer de Hunwyl à Strasbourg, quel- 
que difficile qu'il soit pour eux de se passer de lui dans ce moment. ». 

^'^ Henri et Gaspard de Fulacb^ Cruillaume >Im Thurn au Noisetier (*) 
et Guillaume Âm Stad. Acte de concilialion^ 1456^ fVaUtkireh^ Chron. de 
Sehaffh, 

* Dans plmienn anciennes villes de la Suisse , un certain nombre de maisons avaient 
on même ont encore une espèce d'enseigne peinte ou sculptée sur la façade , un noisetier, 
un sapin, un cygne; le propriétaire, pour se distinguer des antres citoyens du même 
nom , ajoutait au sien celui de son hanitation. On s'appelait ainsi M. X du Jïllet^, ce qui 
Délaissait pas de donner aux roturiers le plaisir d'un petit air de noblesse. C. M. 
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au droit de bourgeoisie ^^^ et mirent Schaffhouse dans 
rembarras. Zurkh intervint pour leur rappeler leur 
devoir ^^^. Plus sages que les Im Tharn^ les Fulach^ 
en s'attachant à la Suisse ^^^^ troufvèrént une garantie 
pour leurs possessions attaquées ^ 

La prise de Hohenberg ^^^ dédommagea le due Al- 
bert de sa mésaventure prés d^Scbaffhouse; «bientôt 
les troubles de sa maison le préoccup^ent^*''. Vers le 
même temps (1 455) Guillaume de Fridingen , le comte 
Jean de Thengen et Âlhvig de Stdz s'entendhrent pour 
faire piller des Strasbourgèois qui revenaient des bains 
de Pfaevers ^** et les enfermèrent dans les châteaux de 
Hohenkrsehçn et d'Ëglisau* iIohen]j;r8Bhen ^ propriété 
de Fridingen , est situé ^ns uùe belle exposition sur 
uae montagne à quelques lieues de Schaffhouse ; Egli- 
sau est ht quatre lieues de cette ville , sur les deux rivées 
du Rhin. Ce lieu , les villages et les métairies , cinq 
fois mokis considérables qu'aujourd'hui ^^^> rares et 
disséminés dans des plaines vastes et arides entre la 
Tôs et la Glatt aux flots dévastateurs , formaient la 
seigneurie des comtes de Thengen ^ voisine du Klek- 



"* Ils se rendirent à Dîessenhofen, qui appartenait à rAutriche. 

*^' Prononcé eonciliatoire de Zurich et d'Uebertingen, 1456. 

^** AUiance de combourgeoisie pour 50 ans entre Jeaa et Conrad de 
Fulach à Lanffen «t Zurich, 1459< Waidkirch, 

**5 Complément Lauffen. 

"• Fttgger. Miroir d* honneur de V Autriche , 6d7 ; aveo^vne ch, 

^*' Histoire de l'Autriche antérieure de St^'Bttise^ II, 158 et suiv. Il est 
certain qs'on leva des troupes },ûvt reste révènement que nous allons ra- 
conter peut en avoir été Toccasion. 

i&s D'EinsIdlen, selon Tschachiian, 

*^' Le bailliage d'£glis.4u ne comptait en 1794 qu'eiaviron à^^O habi- 
tans; en 152d, 74 ans après cette histoire, seuleAentd4J2. he$ottê'baiUi 
Buisehmann de Hûnlwengen dans la fii6. de Fœsi, 1. 1.. 
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gau, OÙ régnait la maison de Siilz ^^. Le bruit de cet 
ade de brigandage et la plainte des Strasbourgeoi»^ unis 
à Zurich par det^ relations 4'amitié^^% éveillèrent l'in- 
dignatioii d^ Suia§es. Les frères et les amis des guer-- 
riers auxquels ce comte Jean s'était montré inexorable 
dix ans auparavant ^^^ apprirent cela ^ profitèrent de 
la disposition dés esprits^ s'associèrent l'un dix, l'autre 
vingt compagnons valeureux , et, déguisés en mar- 
chands , se rendirent avec des chariots à Zurzach pour 
la foire de Ste.-^Véréne» Là^ tout-^à-conp , quoique 
désapprouvés par les autorités suisses, dont aucune ne 
leê favorisa ouvertement, ils s'armèrent des hallebardes 
amenées sur leurs chariots, pour commencer une guerre 
de vengeance. Ils entrèrent dans le Hégau. Ils assou- 
virent leur Colère sur Thengen , siège principal de 
l'ennemi , s'emparèrent de ce château par surprise et 
sans résistance , et le brûlèrent de fond en ccnnble ^^, 
leçon donnée à la victoire inhumaine. La bannière des 
Zuricois, après une déclaration de guerre régulière^ 
marcha sur Eglisau pour délivrer et viager les Stras- 
bourgeois , conquit la tour et la ville , prit possession 
de Rheinau ^^*, porta le fer et la flamme dans le Klek- 
gau et dans les domaines des Findingen ^^^. Les Im 



*»^ Ou même eotremélé. La comtesse de Suit possédait des serfi à 
Wastmrchiogeo. Ch, 1438, dans Herrgoit, Origg. 

*^^ X^vot danste sens des anciens. 

"* Voy. ci-dessus, l. VI, p. 178-18(>. 

^^' Il péril là quarante hommes (si ce n'est quatre-vingt-dix). Têchaeîtt- 
ton, Louûi Edlibafih, à Tan 1457, raconte la même chose en la désap- 
prouvant. 

"* Depuis celte époque le couvent est sous la protection de la Suisse* 
Van der Meer dans la BibL de Haller, VI, 277. 

*" On paya 3000 florins de contributions de guerre. Tschudi 



LIVRE IV. CHAP. VI. 23 

Thurn ^^, tes Falach ^^' et d'autres nobles , alliés à la 
maison de Théngen pat le sang ou par des relàtioas 
féodales > pàHèreht au bourgmestre et au coiièeil de 
8chaffhotise en faveur des hérîti«'S des fondateurs de 
la ville, des comtes de Nellenbourg , recommandés par 
tant de bienfaits *®*i Schaffhoùse intervînt; la paix se 
fit ^^^. Eglisau fut abandonné à Zurich , à titre d*inr 
dèmïiité pour les marchandises et ponr les frais *^^ ; 
Zurich donna ttne somme au comte Jean pour lui aider 
à relever Thengéti^^*. Cet événement réprima le bri- 
gandage dans les plaines du Rafzerfeld ^^^. 

Le joyeux dévouement témoigné aux Strasbotnrgeois 
par la jeunesse de Zurich dans les combats , éclata 
aussi dans un jour de fête et dans des jeux communs 
(1456). Sortis le matin de Zurich avec un vase bien 
enveloppé , rempli de bouillie de mil brûlante et avec 
des petits pains tout chauds , les jeunes gens descendi- 
rent si rapidement la Litomat, TAar et le Rhin, que 
le soir la bouillie et les pains furent placés chauds en- 
core sur la table de l'ammestre de Strad>ourg , et dis- 



*^* Us posMadekIt èm-mêiâeà attU^fois dés droits sar Eglîsatt, dont h 
validité fut reconnue par le tribunal provincial de Rothwjl. Riiger, 
Chron, de la ville de Schaffh, 

*^^ Jean de Fulach reçut de Thengen Ift Staig , le Ramsbtthel et la 
dime de Wasterchingen , 1430. FFaldktrch, 

*" Eberbard de Thèftgen avait épousé Anne, h^ritiète de Nelîcnbowrg. 
Pfaiér, 

*** Jeudi après la Nativité de la Vierge. 

**^ Non pas avec tontes ses dépendances. Ch, i476, constatant que la 
propriété d'OberbÔri était alors encore litigieuse (dans' le nduveau livre 
blanc de Kibourg^). 

^^^ On donnfr cette somme potar racheter Eglisau. Râhn. 

*** Tsckaehflan» Tschadi avec sa bonhomie : • t>n Jouivd&s-lofs assez 
long-temps d'une bonne paix S Fendrait dé jîès garnemefts » (tels que 
ces comtes). 
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tribués aux danseurs ; ils Toulurent montrer ainsi avec 
quelle prcoptitude ces villes $e secourraknt dans des 
occasions plUs importantes ^^^. Étalant ks prix rem- 
portés à la t^oursc; au saut^ en lançant de gesses 
pierres ^^^, ils retournèrent pins lentement dans leurs 
foyers; le vase resta comme monument d'une amitié 
ingénieuse ^^*. 

La fête plus brillante du tir auquel la ville de 
Con^tsuice invita beaucoup de seigneurs et de cités, 
ainsi que les Suisses y eut une issue moins heureuse 
(1458). Tandis que les treize principaux prix ^^^ of- 
ferts par la ville et beaucoup de dons particuliers exci- 
taient l'adresse des tireurs, un patricien de Constance 
refusa de recevoir d'un Lucernois un plappart de 
Berne ^^' et le rejeta insolemment ^^^. Le Suisse, irrité 
surtout par l'approbation railleuse que d'autres don- 
nèrent à son adversaire , défendit l'honneur national ; 
à la fin on recourut à la violence , il la repoussa» Aus- 
sitôt tous les tireurs suisses , accusant l'hospitalité vio- 
lée , retournèrent dans leurs villes et leurs villages , le 
cœur rempli d'amertume. Tel était l'esprit fédéral, 
qu'une insulte fake à l'un d'eux devenait la cause de 



*^* BuUiiiger.i Tschudi; Rahn. 

^^^ Remportés par Jean Hosch et Henrï Waldmann. Les Grées con- 
servaient attssi les noms des vainqueurs dans les jeux. 

^^^ Ce fait n'est pas plus au-dessous de la dignité de Tbisloire qoe 
les figues présentées par Gaton dans le sénat pour prouver la nécessité 
de détruire Carthage^ parce qu'on les avait apportées de là en trcns 
jours. 

*" Appelés aventures, 

*^^ Il en fallait cent pour un marc (4421) ; 29 pour un florin (1475) ; 
Haller, Cabinet des mminaies {Munzcabinet), 1, 292. 

^^^ Plappari de vache. Il dit^jiue Toi^s marqué, dessus n'était qu'une 
vache. 
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tous. Luceme^ sans comnUer Berne ^ qui était dtree- 
tement offensé^ invita les villes et les cantons à lever 
des troupes ^ et sans attendre leur réponse mardui 
contre Constance^ bannière dépleyée. Le lendemain 
matin les Unt^waldiens suivirent. En peu de jousis 
marchèrent les milices d'Uri^ de Schwyz^ deGtaris, 
de Zoug et de Zurich. Tandis que les fiernois frisaient 
leur déclaration de guerre *®^ et que Tatoyer Wengi 
leur amenait trois cents Solenrois^^'^^ quattis mille 
Confédérés^ altérés de vengeance^ enti[*érent dans k 
Thurgovie pour ravager les terres qui relevaient de 
Constance. Ils s'emparèrent d'^in bourg considérable 
situé au-delà de la Thour, Weinfelden, juridiction d*un 
cousin du jeune patricien imprucknt ^"^^ Si les Suis-* 
ses avaient voulu , ils auraient tout ravagé sane oppo- 
sition jusqu'au pied des murs de Ccmstatice , tant la 
cour de l'archiduc Sigismond était ^i proie aux trou- 
bles ! tant sa puissance était chanœliodle ! Quant nux 
seigneurs souabes^ ils étaient si convaincus de la supé- 
riorité des Suisses^ que la ville de Constance ^ aban- 
donnée par eux, expia la faute de' son jeune citoyen. 
Les Confédérés se contentèrent de trois mille florins ^'^^; 
pour deux mille autres ils rendirent Weinfelden. Le 
vieil évêque Henri de Héwen, maintenant aussi média- 
teur ^''^f reconnaissant que les Suisses ne tarderaient 



*** Déclaralion de guerre dans Tteliudi, mercredi avaal le jour de la 
Croix, en automne li^ôS. 

*'* Haffner. 

*'* Berthokl Vogt, chevalkr. 

"^ Voy. rhisteire dans £</er(m, Têchudi, Btdlinger, Rahn. 

*''* L'autre m^iatetir était le gentilhomme Albert de:Saz, seigiîeac- 
deBûrglen, non loin de Yi^eÎDielden ; ce village a¥ait brûlé pes de moi& 
auparavant. Tschudi 
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pas à devenir maîtres de la Thurgovie^ ee hâta de faire 
alliance arêc eux pour toutes les seigneuries de Tétt- 
ôké*''*, dont lui -même avait acquiis plusieurs*'*, et 
asrata pat là le repos do s€(à derniers joars ^^^. La éhar- 
me> le chatet/ les armes > voilà ce que èonhaisSaiënt 
led Suisses; Id peuple déeîdaiît de l'emploi des armes, 
peuple grave, cordial^ énergique^ indépendant, exempt 
de crainte; é'ëtait là sa dignité. 

Les Confédérés retournèrent chez eux par trois rou- 
tés^''''. A la tombée de la nuit, des miliciens d'Uri, 
de SchvrysK et tf Unterwàlden parurent devant la porte 
supérieure de Rapperschwyl , demandant le passage et 
la couchée* Cette ville avait été pendant un siècle ^^* 
invariablement dévouée à TAutriche ^"^^ dans des guer-* 
res longues et difficiles j aucune n'avait autant souf- 
fert eii proportion de ses forcés : k vieille habitude du 
respect, le souvenir de tant de sacrifices > un ^rtain 
sentiment d'honneur entretenaient chez elle l'espé- 
rance d'un meilleur avenir; mais 3lle succomba Sous 
le poids de dettes honorables, privée d'apptii, entbu* 
rôe dé la unisse , dont elle avait on vain tant de fois 
attendu et cherdié la ruiné* Beaucoup d^habîtans se 
dirent à la fin : « Ceux que leur souverain laisse sans 

•"* Arbôù, Gfttln'gen, Bischoftell, SchÔnenberg, Taonek, Gortllîe- 
ben , Gastell, Kaiserstuhl , Klingnau , Tungea , Neukirch , KQssenberg , 
Geyenhofen, Marcbdorf, Moosbourg et Baumgarten. 

*'* Gûtingen et Moosbourg, i452. J.-J. HoUingev, Hi$U eeeUs, de 
VHeivétie, U, 432. 

»*'« Traité (SaiUance, Zurich, mardi après Sh-Gall 1458.- Uri et Unter- 
walden n'avaient aucune part à cette allia née. 

"7 Tschtidi. 

«8 Depuis 1553. T. HI, 58. 

179 Bxtepté le court espace de temps pendant lequef ^empereur Sigîs^ 
mond l'obligea de se rattacher à l'Empire. 
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» aide. sont eu droit de s'aider eux-méinw; il a est pas 
», permis de sacrifier soi et ses descendam à une pas^ 
)) sion aveugle* Si la cour tombe par ses. pr<^re9 faut^y 
» elle ne doit s^eaprcûdrequa éHeé Det€mp« en^tfempd 
» la marche irrésistible des choses humaines atnèfie un 
» ordre nouveau. La voix de k defstinéeêe fait «olendre 
»alors^ et l'on voit Yutk des partis . animé par l'en- 
))thousiasme^ l'autre saisi d'un décourageitient in-^ 
)) concevable ^ parce que Dieu lui éte le jugement. » 
Les partisans de cette opinion fumt sumommés les 
Turcs ^ peut-être parce que ce peuplb croit à la fita-- 
tion fatale de la durée des faconmes et des institu- 
tions ^^^^ et se livre avec d'autant moins de retenu« au 
plaisir et à la témérité. Les partisans du vieil ordre de 
choses furent appelés Chrétiens : l'attente des miracles 
de la Providence fortifie les Chrétiens contre les im^^ 
pressions dit moment ^ et la pensée de l'avenir les i^ève 
au-Klessua du monde visible. Les Turcs ^ plus actifs^ 
intrépides dans leurs innovations > déployaient plus 
d'audaee. Us parurent si da ngereux ^ que l'archiduc ^^^ 
mit cent hommes de WiaterChjCH* en garnison dans la 
ville ^ avec ordre d'arrêter avant tout les principaux 
chefs de ce parti* Le secret de la faiblesse une fois dé- 
couvert y les actes de viol^ice ne servent qu'à hâter la 
ruine ^w Les Suisses , trop intellîge&s pour abandonner 
leurs amis , déclarèrent que la mort de ceux-ci coû-^ 
tarait à l'arehiduc la possession de la ville« L'arresta- 



**• Le nom dé Turc était penl-^lre aussi une injure pour lenr iûcré- 
dulîlé, pour l'apostasie de la rébellion. 

*** Sigîsmond devint alors seigneur de ces pays. 

• Très-applicable à la conduite des anciens gôuvernans suisses, depui» 
la révolution française eri parlicdlier. Ils se montrèrent oppressîfo, 
tyranniques , soupçonneux et faibles. D. L. B. 
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tioQ de^ ces hommes lui aliéna même les IWpperschwy* 
lois du parti t^hrétien^ qui ne pouvaient voir un crime 
dans ded^opinions justifiées par la difficulté des temps. 
Il se trouva qise la cour avait agi de cette façon y non 
d'après jua» système de principes tyranniques ^ mais par 
ignorance de ce cfu'il fallait faire. 
. La garnison , ayant ^ adbievé d'épuiser Rappersch- 
wyl ^^^ et d'aigrir les espfits, fut rappelée, et on rendit 
la liberté aux prisonniers. La captivité , sans les con- 
vaincre d'erreur, tétait gravée dans leur mémoire. De 
boflmes ni de mauvaises paroles ne payèrent' les dettes 
de la Ville ^^^. Ses habîtans gardèrent le silence. Une 
alliance défensiv^e secrètement proposée à Zurich , ville 
par laquelle et pour laquelle ils avaient tant souffert , 
avait. été refusée par ce loyal Vorbrt*^*. Lorsque les 
bappères victorieuses de Schwyzj d'Uri et d'Unter- 
walden fièrent entrées dans Rapperschwyl pour y pas- 
ser la nuit, et tandis que leurs soldats , répandus dans 
les rues, embrassaient avec une joie fraternelle leurs 
amis les Turas, l'avoyer et le conseil eurent une con- 
férence avec les chefs et les capitaines. De moment en 
moment s'accrut le désir de vivre à jamais ensemble 
comme à cette heure, en paix et en bonne amitié. Les 
Suisses , sans s'inquiéter de ce que dirait l'Autriche , 
confirmaient la persuasion qu'une telle alliance était 
le seul moyen de rdever la prospérité de Rap- 
perschwyl. Cette nuit rompit tous les liens primitifs. 
La ville souvent assiégée en vain, le château sou- 
vent hostile et le pont souvent inaçpessjble furent et 

*" Elle lui coula 700 livres. BuLlinger. 

*'^ L'Empereur ne consentit qu'à un délfti de deux ans. Ulrich, HUu 
des Juifs en Suisse, 263. 

ISA Parce qu'on était eu paix avec FÂu triche. BuUinger. 
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«put restés jusqu'à ce jour inoorporës à la Suisse ^^*. 
La sûreté au dedans et au dehors fut consolidée pap 
cette alliance. Les rapports de la souverain'eté du pays 
avec le comté de Bade et la hautç juridiction 't{ii*y 
possédait l'évêque de Constance furent déterminés ^^. 
L autorité suprême intervenait dans les causes capi^ 
taies > dans les affaires qui intéressaient la paix publi- 
que et dans la police des foires de Zurzach ; mais eHe 
respectait les droits de juridiction avec tant de scru- 
pule y que dans le silence des chartes ou TiDcertitude 
des coutumes les Confédérés ne hasardaient pas de pro- 
noncer ^^"^y mais laissaient aux partis le soin de stii^ 
ranger. Le gouvernement ne devait intervenir que 
quand la paix publique était troublée. On s'était en- 
tendu même avec l'Autriche pour étouffer les guerres 
particulières *®*. Si dans de bonnes villes aussi des re- 
lations de famille semblaient favoriser les perturbateurs 

^^^ La ch, de VaUianee défensive , qui ne fat formellement stipulée 
qa'en ih^h, se trouve dans VHlst. d'Unterwalden^ipiaBaesingeret Zeiger^ 
II, 571. Elle fut eonclue avec les trois cantons primitifs et Claris ; les 
villes n'y prirent aucune part. 

* Ceci était bien une révolution , et môme en plein état de paix avec 
le souverain du pays. Il est plaisant de se rappeler et de relire après^ela 
les passages dans lesquels , pour faire sa cour à ses collègues patriciens, 
l'historien blâme avec tant de fiel la révolution de 1798, sans oser tou- 
tefois la nommer. Voy. t. VI, ch. X»P* SS5, 340, 392, etc. D« L. H. 

*'* Sentence de Henri de Bubenberg au sujet> de Klingnai^ , Kaiser- 
stuhl, Zurxach et des bailliages qui en dépendent; 145j0. Dans TsehudL 

**^ P. e. dans le dilTérend entre les gens de Gûtingenjet de Moosbonr^ 
et l'évêque do Gonsiance,.6ur la question de savoir s'il pouvait s'emparer 
de tous les biens-meubles d'un homme mort sans héritiers naturels. 
1455. HoUinger, HUu eccL^ II, 452. A cette époque ils n'avaient rien à 
ordonner là ; plus tard.il en fut autrement. 

i*8 liégoeiation entre Burkli ^roU de Bflrgleni en Thuigorie , -et le 
gentilhomme Henri de Klingenberg , seigneur engag|ste à Rheinfelden, 
juridiction de Kesten, 1458. Dans TscAo^i. 
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de la paix ^^^ on prenak des mesures ^^ et des préeau- 
iioris ^^^ qui assuraient la tranquillité de toutes les per- 
l^onnes placées sous la protection des Suisses. Celles-ci 
payant parfois pour cet avantage une contribution 
volontaire ^^^ fort modique ^®^. Les Suisses n'étaient 
pas moifm prompts à défendre les étrangers contre la 
violence des leurs, que les leurs contre la violence étran- 
gère ^^p et à cet égard iis se montraient équitables 
même envers leurs ennemis réconciliés ^^^. Lorsque , 
dans le proeès de Bilgeri de Hewdorf contre les de 
Fuladi^*^, la diambre impériale ^^, sous un prétexte 
frivole ^^^, mit Schaffhouse au ban de l'Empire^ les 

^^ Ce fat probablement le eaa h Strasbonrg, à T^ard da chevalier 
Frédéric Ze Hnse et de aes compagnons. T$chadi, U, 585, « Gens ditis* 
sima. » Sehôpflin, AUaU iU,, II, 6âS. Yqj, n. 191. 

*^ Zurich, convocation (Cune diète pour apaiser Luceme. Tschudi, 586. 

*•* Piainte de Strasbourg au sujet d'une arrestation de négocians et 
de marchandises , 1457. Ce désordre se rapportait à Taffaire mentionnée 
dtns le chapitre précédent , n. 1068, t. VI, 4S5. Ze Hase était ami de 
B^er. lUcolas Zom^ de Balach , d'une famille patricienne de Stras- 
bourg {Sehôpflin^ 7i^ ) faisait caase eommone avec lui, comme quatre 
ans auparavant son frère ou son cousin Jean avec KroU. 

^^ R^ d$ Samên. Epiph. LAH : • Si l'on priera les vttles d'Ârgovie 
de paye? oae contiîbatkm, • Dans TsehuU. 

M cei^ coyitribotiQa s'élevait à 102 florins. 

*** Le bfiMfpnèêirê #1 U eotuêil de Conttame tu sojet de Jean Kramer 
d'Uznach, A4$7, 4«is T$ekudL On p«rta secours. 

**^ Berthol4 Vogt espéra vainement, à la faveur de son droit de bour- 
geoisie à Zujjcb» rejeter sor la ville de Ck>nstance les 2000 florins de con- 
tribution de gaei^ Bi^ 

**t Ils avaient reeonqais Laaffen (jaUl lear avait enlevé. 

*^^ L'ancienne qui «vivait ordinairement la cour impériale. Pfeffinger 
m FUriair., IV, 5 AS. 

'*' Le Grand-Conseil de Schaffhoiise nia par serment %<mte participa- 
tion à cette Affaire; né^oiaeins la ville bit condamnée, parce qn'un seul 
membre du Conari), Nicolas Heggensi , était absent lors de la prestation 
de ce serment. 
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Confédérés appuyèrent Tappel qi|e cette vîUe jità l'Em- 
pereur ^^^. En peu de teiops le« plu$ grands cantons 
resserrèrent leur fiance avec elle ^^. Le roi de France^ 
Charles VII , témoignait tant d'estime ^ux Confédérés^ 
qu'il les tranquillisa par unei déclaration formelle sur 
son alliance avec la Savoie ^^^ ; aussi ses négociations 
avec Berne attirèrent-^elies Tattention du s^ge duc de 
Bourgogne ^^. Cependant Philippe^ objet du respectât 
de laffection des JQernois , pendant neuf jours de fête 
passés dans leur ville^ avait encore augmenté ces dîs*^ 
positions : le cœur des Bubenberg était à lui ; il a?ait 
aussi captivé par une noble bienveillance Tavoy^ de 
lucerne ^^^ et Ital Réding. 

La nuit de Rapperscbwyl remplit Wjntertbwr de 
crainte et la cour d'étonnement. ]U'Au|riohe avait fmr- 
core dans Rapperscbwyl^^* des i^mis qui «QVoyépea<,f 
des messagers porter à Winterthpr la nouveUe.de l'é- 
vénement; ceux-ci arrivén^nt up peu savant ]'aube. 
Beaucoup de citoyens étaient davis de iwssstor^r lea 
troupes zuricoises qui passaient la nuit dans leur ville , 
avant qu'elles ne pussent exécuter un dessein sem- 
blable; mais des bommes d'un esppît plq^ rassia ob- 



**' Missive (/es Confédérés, Ji^diea, 1^57 t « Les villes et cantons de la 
Confédération , sujets fidèles , soumis et dévoués de Votre Ifçjesté Im- 
périale. » 

^'^ Zurich et Berne renouvellent l'alliance povr 29 f»ns en i459« 
fValdkirch. 

^^ Ch. de Charles VU , imprimée dans la collection de 0olzer , na«< 
Qsscrite dans celle de Haller. 

^'' n s'en plaint çn i4ao. Diulos, Louis XL 

^ Petermann de Lûtisbofen. Siettler mentionne pettç îisite à l'an 
U53 (I, 177); c'est d'après l'histoire inédite de cet auteur que MajTf 
m , 269 , en fait une narration détailli^e. 

^*^ Ils émigrèrent aus^i. Hupli, 
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tinrent avec p«ne qu'on commençât par leur parler. 
On IrouTa les capitaines endormis et tous les quar- 
tiers dans une tranquillité rassurante. La nouvelle 
surprit les Zuricois eux-mêmes; ils retournèrent ches 
eux en s'entretenant de ce qui venait d'arriver ^^^. 

Les habitans de Winterthur ayant laissé' partir la 
troupe , interdirent leur foire aux paysans des environs 
et au bailli de Kibourg ^^.. Cette défiance provoqua des 
représailles; les Zûricots transportèrent leur foire à 



Alors Tarchiduc Sigismond^ avec son épouse £léonore 
Stuart^ fille de Jacques P% llnfortuné roi d'Éoosse ^^"^^ 
et accompagné de toute sa cour^ visita ces provinces 
antérieures que le duc Albert lui avait cédées depuis 
peu ^^. Une cavalerie merveilleusement exercée ^> au 
gnilieu de laquelle il se présentait lui-même impo- 
ssokt ^^^y mais sans rudesse guerrière , avec bienveil- 
lance et noblesse , les seigneurs et les conseillers tyro-» 
liens 9 une troupe déjeunes gens aux longs cheveux ^'^' 



BaiUnger ; Rahn^ 

^* Oswald Schmid. Cette histoire est racontée par les mimes, 

**^ Jacques survécut Si ans à son père ; il en passa 18 en Angleterre; 
après un r^ne de treize ans il fut assassiné par son onclefld57). Douze 
Stuarts ont occupé le ti6ne ; six sont morts de mort violente et deux oa 
trois de douleur. 

*^ La cession eut Keu le ii novembre 1A57. Hi$t. de l'Autriche anlé- 
rUmre de St -Biaise. Le voyage se fit, selon BuUinger, en 1458) selon 
CrùbelUtuts Penona, en 1459; la vraisemblance est pour le printemps de 
cetft dernière année. 

*•• Ventura Pontanus de Perugia dans Fretier, Scriptt. ver, Germ, U, 
177 : * Tarn exacte succussabant ; uti in mediam aciem prodire vide- 

• rentur ; tam piilchre illis insidebant , ut Gentauros exislimare po- 

• tnisses. » 

>** Une énorme pierre précieuse brillait sur sa poitrine. 
2H . Gomam muUebri modo promissam habebant. » 
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couroanés de fleurs embellirent, son entrée dans 
Constance. Comme il gagna les cœurs en sermnt 
cordialement la main ^^^ ! Ses propos étaient sensés et 
aimables; il ne savait rien refuser; il récompensa en 
roi une jouissance à laquelle il était particulièrement 
sensible 9 les momens heureux qu'il passa avec des 
beautés du pays 2'^. Il fut conduit en triomphe sur le 
lac, vit les vergers de la Thurgovie, vint à Winter- 
thur, entendit parler, de Rapperschwyl, manifesta des 
inquiétudes ^ et ne se rendit pas au château de Ki- 
bourg; les esprits de ses pères, disait-on, gémissaient 
encore avec courroux sur la perte de ce manoir ^*^, et, 
présage de guerre ! des flammes surnaturelles bril- 
laient de nuit sur les tours et les créneaux. Pour lui, 
il se plut surtout à entendre le conseil pacifique de Té- 
véque de Constance^ et il se réjouit de la nouvelle que 
la Suisse acceptait la médiation de Tambassade fran- 
çaise ^'^. Lé roi de France envoya Jean de Finstingen , 
son confident et son conseiller dans les affaires d'Al- 
lemagne^*^, pour affermir par ses soins paternels la 

^^ • Jancta dexlra perhumane loqnebatur. » 

^' Félix Faber, HUu 5aev. , 1. I. Il fait observer qu'elles s'offraient 
d'elles-mêmes ( «javenculae ultro se inger^ant* ). Sa bonne femme ne 
▼ODlut jamais le croire ( « principem adultenmi ! « ). Cependant il existe 
encore une guiuanee de six florins, prix d'une virginité. 

"* Le bruit courait que depuis leur départ aucune femme ne pouvait 
accoucher sans danger dans ce château , et qu'aucun enfant né là n'at- 
teignait l'âge viril. Faber a recueilli cette tradition de la bouche de 
vieilles femmes. 

^^^ Recés de Constance dans les derniers jours de 1659. Tsehudi, 

^'* Il commanda les Armagnacs et fut député en 1&44 à la Diète ger- 
Bttnique (ch. II, n. 45 ; t. VI, 121); maintenant il était maréchal de 
Urraine. Jean, «prsceptor» f commandeur ou administrateur de St.- 
Antoine dans la maison) de Isenheim, fut député avec lui. Instruction 
(ians Gttillimann, Chran, Àmtr, Msc. delA58. 

VII. 3 
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domination naissante de Sigîsmond^ auquel il avait de 
tout temps accordé sa bienveillance ^^'^. La Tbargovte 
et les contrées voisines ^^^ formant k dot de la jeime 
souveraine , le rdi accorda une protection spéciale à ces 
pays^ et recommanda Sigismond aux Confédérés. Il lui 
promit de l'argent pouf racheter le» hypothèques ^^^^ 
et il espéra rester en contact avec ce panée par le 
moyen de la relation étroite de celui-ci avec Jean de 
Galabre-Lorraine ^^^. En Suisse aussi les dispositions 
auraient été favorables ^ si des agitateurs n'avaient pM 
brouillé les espdts. 

Deux frères, Wiguléj ^^* et Bernard Gradner^ sei- 
gneurs de Fanstetten, Gygenwiz et Windischgraez , 
issus d'une famille qui s'était fait connaître avanta- 
geusement au service de l'Autriche ^^^y avaient suivi 
l'archiduc lorqu'il quitta la Styrie , séjour de sa jeu- 
nesse, pour aller en Tyrol. Sigismond afE^^nnait 
Bernard au point que , selon sa coutume , il liir 
abandonna tout son pouvoir* Peu après , le favori 
fit un riche mariage ^^. Soit que la satiété produisit 
l'orgueil, ou que la faveur excessive se ruinât elle- 

>*^ Il avait été fiancé dans sa troisifane année (14SS) à Radegoncte, 
fille de Charles VII (chap. U, n. 5S, t. VI, ilS); elle moûiit, et il 
épousa la sœur de la première femme du dauphin. 

,>** Kibourg , Mppetuhyty} , Winterthur, Diessenhof en , CrrifnM^eii , 
Sargans^ Felditirch, Pludenz, Mcmtafun, Rheinek , N^mibou^ (sur 
le Rhin ! ), Fribourg en Uechtland (perdu dépuis long4enps, mats jatnai» 
oublié ). 

'*' Dont les noms sont imprimés en italique dans la note précé- 
dente. 

^^ De la maison d*Anjou. Ce prince sage et vaillant gouveraa la Lor- 
raine de 4 A58 à 1470. 

*** C'est le même nom que V^le. 

2'^ Jean Gradner 1396, chambeltan d*Albett IV. BurgUcImêr. 

^^' Avec Véronique , fille dUlrlch de Starkénberg. 
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même y soit que les troubles de la maison archiducale 
fi^nt planer des soupçons sur lui^ ou que Tenvie 
triomphât de la faveur ^^^, le prince lui retira ses bon- 
nes grâces. Les âmes paissionnées se pcortent prompte- 
ment aux extrémités* Lorsque fes Gradi»r remarquè- 
rent un refroidissement et bientôt après découvrirent 
des embûches ^^, Bernard prit dans les châteaux les 
mieux approvisionnés du priQce autant de munitions 
et de vivres qu*il put, et les transporta au fort de Bé- 
séno^ situé sur une montagne du pays de Trente^ où 
il comptait se maintenir ^^^. Ces préparatifs éventés 
hâtèrent la rupture. Il ne craignit pas, de déclarer la 
guerre au prince , mais Tévêque de Trente réprima 
son audace. Le danger vint si ^bitément, que la femme 
de Bernard s'enfuit d'Inspiruck ea abandonnant une 
parure d'i\ne magnificence extraordinaire ^^^^ et qu'ils 
cherchérent-tous leur sûreté chez les Suisses. Ils ache- 
tèrent de Zurich son droit de bourgeoisie et la seigneur 
ried'Eglisau^^^. Us prirent des militaires à leur solde, 

"* A Pinsligalion du duc Albert , les Étals se plaignirent de l'excès 
de 80B laie; on-raccosâ d'aroîr imité la âgnature de rarehiduc et abusé 
de M» Bceov* BatgUcàutr. 

^^ Vie dé Burkhard Zengg, de Meromiogen, dont le fils fut à son^r- 
vice. OefeUin » 1 , 253. 

^ Le même. Ce château était en son pouvoir ; il attaqua de là Far- 
chiduc Ch. dans Burgteehner, 

^' Li9tê de te qu'elle lai$$a dani $a maiâon , rapporté» par Burglsikiter; 
une robe ronde, garnie de perles; une paire de manches rondes enor^ 
une robe de velours vert avec dès ailes, une de velours bleu, une robe 
de laine blanche d'Arras, quatre manteaux de femme pour aller à l'é- 
glise, six manteaux de femme doublés de satin vert^ deux cents peaux 
d'hermine, etc. {Ventura estime que les Allemands font moins de dé- 
pense pour la toilette que pour la table ; il est vrai qu'il ne parle que 
des hommes.) L'affaire de Graduer se passa en 1456. 

*" Le retrait réservé en cas de rachat. F'ùssUn , Géogr. de la 
Saisie, t. L 
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comme pour Teiller à leur sûreté y m»8 en rëalilé ils 
cherchaient la guerre pour faire voir au prince qui il 
avait perdu. 

Cette intention fui secondée par les embarras qui 
surgirent pour Sigismond de la part de la cour de 
Rome. 

Dans l'électorat de Trêves, au village de Cus sur fa 
lyioselle, vis-à-vis de Berncastel, au pied d'un bon 
vignoble ^^^, était né Nicolas Krebs^ fils d'un pauvre 
pécheur; la nature l'avait doué d'un esprit pénétrant^ 
profond , vaste; il voulut faire son chemin dans lar car- 
rière du barreau» Mais le droit romain y que le flam- 
beau de l'histoire et de la philosophie n^ëclairait pas 
encore , moins expliqué .qu'embrouillé par des distinc- 
tions et des gloses , ne satisfaisait point le jeune homme. 
Son premier procès j qu'il perdit à Mayence par l'oubli 
d'une forme '^, le décida pour la carrière ecclésias- 
tique qui pouvait élever l'enfant le plus humble et le 
plus pauvrcda peuple au rang de prince et de seigneur 
des nations et des rois. Aux méditations habituelles 
sur les plus profonds et les plus sublimes mystères des 
choses divines et humaines , à l'interprétation du livre 
le plus ancien , le plus variée et à beaucoup d'égards le 
plus remarquable, à l'observation du cœur humain, 
le jeune homme de Cus unit, avec une rare sagacité, 
l'étude indépendante d'un scrutateur de la nattrre du 
ciel et de la terre , des divers systèmes religieux et de 
l'histoire , défigurée dans des temps obscurs ; il exa- 



M» Pierre Numagen, dansFreAtfr, I. c. 266; el Hamberger, Nouvelles 
certaines f IV, 765, d'aprës les Bapporis officiels de Eoniheim (son article 
renFcrme des inexactitades). 

W9 Gregorii Heimburg invectiva, Freher, 255. 
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mina ^ oonipara et s'arrêta aux principes fondamen- 
taux ^^^ D'ailleura^ dune souplesse de mœurs insi- 
nuante^ ii était infiniment nisë^ ne se laissait pas 
siil|)rendre , et cherchait incessammeat à s'avan<^r« 
Trop instruit et trop libre pour a'être pas aecusé 
d'hérésie ^^\ il ant^ paer son habiUsté k vt>iler oe qu'il 
n'osait pas dire ouvertement ^^^ crt.par son attachement 
aux hommes les plus éminens de ce siéde^ déjouer les 
per$é<»it6«rs suns'perdre auprès de la postérité la gloire 
d'avoir eu sur les lois du monde ^^^^'tur les sources du 
droit ca^on^^^ et sur d'autres matières importantes^ des 
idées plus avancées que ses .. contemporains^ Dans sa 
jeunesse 9 il^utiut.ie système de l'autorité prépon- 
dérante des conciles : il abandonna, ce partie d'abord 
SQorètem^nt^^^; ou J^m Tabolition de la papauté lui 
parut un pas trop l^rdi^ eu l'histoire ecclésiastique et 
Texpérience lui avaient fait voir dans les grandes ^s^ 
semblées de l'ÊgUse ui> esffrit et mne>marche tout autres 
qu'il n'aurait foUu. Il devint ainsi un des plits fesmes 
appuis du siég^ pontifical, qu'<occupait avec prudence 

^ C'est là le sûmoiaire dese3 oiivrsjges, dobl j'ai sous les yeui l'édi- 
tion de Paris de 1^14. 

^'' n fat accusé auprès du pq|>e par les chartreux» Ihimbourg, 

^* « Docta quaedam tam in veribis quam in senlentiis arnica fuit ob- 
scoritas. » Siaite de Sienne» 

^^ Il professa le mouvement de la terre autour da soleil; « et eitra 
processit longe flammantia mœnia mundî ; • il reconnut donc la plura- 
lité des mondes. 

^^ Il reconnut , un jies premi^ i^ la fraude des décrétâtes d^Isidore 
{DeeathoL peritate, III, S ) et de la donation d€< Constantin. Dems, Mau- 
tina eodd, JurU canon» msc. ^ ^ 

^^ « Angular|[ter. » Plainte des députés ai3 Concile , ià^9 ; dans Koch ; 
mais il mérita dans la suite 1^ surnom de • Hercules Engçnianns, » que 
£aéas Sylvius lui donna. 
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et avec . une sévère majesté , dans ces temp» diificHes , 
Eugène 4ê la maison des Gondulmem ^''^« A sa mort^ 
Nicolas de Cus fut tn«Qtiooné honorabl^neent même 
dans le conolave ^^. Lorsque k plvs digne, Nicolas^V, 
de Safzaae^ homme savant , équitable et sage, eut été 
placé à la tèted^ F Église univecsdle, celui-ci lui donna 
le chapeau die cardipal, et bientôt après Févéché-de 
Brixen. 

Brixen, au milieu des Alpes rbétiepnes^ possédait 
dans tous les pi^ys qui formaient le comté souverain 
du Tyrol des châteaux importans, des domaines, et, 
suivant les circonstances , une/influence considérable. 
L'avouerieades biens temporels était passée des ducs de 
Méianie de la maison d'Andechs dans les mains du 
comte Albert de Tyrol, puis à ses héritiers tie la mai- 
son de Gorz , enfin avec le Tyrol entier aux ducs d'Au- 
triçhede la maison de Hdbsbourg% L'élection de Tévéque 
fut entreprise par le diapitre 'selon les. formes reçues; 
mais le désir de Tarchiduc n'était rien moins qu'indifiî^ 
rent. Aussi son ehaneelier et conseiller intime Léonard 
Weyssmayr, curé et chanoine du Tyrol, fut-il élevé 
canoniquemrat au siège épiscopal de Brixen ^^. Mais 
les papes soutenaient leur droit de provision extraordi- 
naire , quand une assemblée du clergé négligeait de se 

^' « Inerat homini gravitas^ plenusque majestatis vultus pontificem 
indicabat. » JEneas Sylv» in Baluz. mise. VU, 5^. 

*^' lAtO. Hund, metrop, SaUsburg, , I, 304. Ce Léonard est proba» 

lilem«iit celui qiûj avant 1454, administra pendant qnatre ans Févéché 

de Coire (ch. V, è n. S76, t VI , 416); il est moins certain qu'il ail 

^ occopé le si6ge de Gurck; du moins son nom ne se trouve pas dans la 

liste des évéques de Gurck, publiée par Metzger, HisL Sali$b., p. 1144^ 
Dans ce temps si /aclieux il régnait beaucoup de désordre à Goire et 
! dans rAutriche intérieure. 
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réunir, ou quand elle se réunissaiff en temps inoppor- 
tqn , ou fi^rce que las rQgai>ds du^père de la cbrétienlé 
saisisiuiieiit quelquefois les besoiiis d'uiie province de 
lachrétieQl^ mieux que les hat>itaiis*eux-mièines^ ou 
enfin lordqujl s'agissait de récompeiis^ des services 
rendus à TÉgl^ entière*. Ainsi > mu lien de confirmer 
Léonard^ la cour de Rom^ ocmféra l'évéobé de.Brixen 
aa cardinal Nicolas de Cus. Cet acte d'autorité , con-^ 
traire aux concordats réœns de Vienne et d'ÂsclMiffen'- 
beurg ^^^y donna li^i , avant l'arrivée du nouveau prë- 
lat^^^, à une protestation en forme d'appeP^^ au con- 
cile qui devait se tenir périodiquement ^^^. Mais Nicolas 
deCus prit possession du siège , et Sigismond se con- 
tenta de recevoir de lui l'avouerie ^^^ ; l'Empereur parut 
peu disposé dans cette circonstance à soutenir une lutte 
pour la liberté de l'Église germanique* .£néas Sylvius 
et Nicolas Cùsanus vivaient dans une grande intimité 
entre eux et avec la cour impériale. Peu après y le car- 
dinal fut envoyé par le pape en Allemagne avec des 

^ 1)47 $ à Vienne entre le cardinal légttSU-Angéli et TEmperenr; à 
la CQor de MayeuDe tnlie tiiés , divers hommea d'affaires et fÉlectear, 
assisté d'un grand nombre de princes d'Empire réunis chei loi. 

^^ On croyait qu'il ne viendrait pas, mais exploiterait son évècbé 
comme «ne commeode. 

^^ On le trouve dans les Œuvres de mattre Hemmérlin • t II». p. xciv. 
L'évéque éki au siège de Bii%en est appelé Martin, sans doute par «neur, 
ï moins qu'il n'ait eu deux noms; son syndic Bemar<) parle plutôt au 
nom de Sigismond > sub cujus mero mixto imperio çt advocatione, » 
et dans le comté duquel Brixen était situé; il ne s'élève pas contre le 
cardinal, mais contre l'exemple donné : « Quand les taupes entrent 
dans un pareil jardin , on les en cbasse difficilement. » 

^< D'après les (décrets de Constance et deBàle. 

*** D'après la convention stipulée en i&51 par la médiation de Sah- 
bourg et de Gbiemsée. Apologie de Sigismond dans Frehèr, Cependant on 
n'oublia pas la longue opposition. Pius in NarPat, ih90. 
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iodulgencesvpour de bonnes âmes qui enraient été for- 
cées de négliger l'amée du jubilé et ayee un« grande 
autorité pour 'rétablir la distiptine des couvens^^^. A 
force d'adresse il réunit une somme de plu» 'de deux 
cent mille florins ^^?. Après cela il obtint de farcluduc 
en faveur de l'évécké, à titre d'hypothèque > la sei- 
gneurie de Taufert dans le PusterthaP*"^. L'exercice 
continuel de l'tntelKgence ne rend pas inhalule aux 
affaires : l'observation des planètes n'^mpécha pasCu- 
sànus de scruter les prétentions obscures de Brixen. 

Les expressions vieillies ou vagues des chartes de- 
mandent à être expliquées par des usages «traditionnels 
qu'un étranger cioiinait rarement, et sur lesquels les 
conseillers expérimentés eux-mêmes changent d'opinion 
suivant leurs passions ou les circonstances. Le cardinal 
de Brixen, déjà iQal vu par suite de sa nomîimtion^ se 
rencontra qu'obstacles de la part de la ceur d'In^uck 
lorsqu'il :voulut rétablir les anaates , la finance de 
l'absolution et la Visitation* des couvcais ^^^. Sigismond 
s opposa de toutes ses forces à ce qu'il fût pris une déci- 
sion à l'égard d^s religieuses de Sonnenbourg dans le 
haut Pu^erthal, dont on accusait les moeurs ^^; on en 



^^^ Senatorium de Vabbé Martin von den Schoiten à Vienne , cbuis Pet^ 
SêripiU AuBfr. , t U. A. 1451. 

^* Gela lui est fréquemment reproché pdr Heimbourg, Quoique cet 
argent fiU destiné à la construction ^e l'église de St. -Pierre , il en aura 
retiré des intérêts.' 

**' t4ô6. Gerhard de Roo; ffund. 

2" Narratio PU II, ap. Freh^. ^ 

^' « Dissolute et turpissime vivere. • Piim. L'ho|inéte Hat^lbach ne 
nie pas cette immoralité ; il déplore l'^pipiitreté des religieuses; mais il 
trouve que Cusanus s'est laissé empoj^ter trop loin par son lëlp. Burg-^ 
lechner ne croit pas non plus \ leur innocence.. 
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yintàdes Yoiesde^falt^^. Cusanusn'^n prêta qu'une 
oreille plas -aYide à riaterprélation des charted qui 
paraissaient faYoriser ?^^ ses {>r^teatioiis au marche de 
Mautem^^/au péage dans le passage de Lueg, à la 
maison des salines de Halle et aux mines d argent ^^^. 
Les cotiseiUecs tyroliens arguaient -de rafFranchisse- 
ment de ces droits et de l'usage.-^Les couYens menacés 
d'ume réforme et la Yoixdu peuple ^^ éiaieùt opposés à 
rinquiet étranger. On reconnaissait sojnsaYoîr ^^^^ mais 
rastuce4^ ses moyens^ passée en proY^be^^, inspirait 
de la défiance. Ses manières^ adoptées pottr défendre sa 
ègoité^ parurent de TorgueiP^''; son esprit entre- 
prenant^ 4a Taudace ^^^. La «simplicité tyrolienne ne 

^^ Heimbourg, Haselbachj Burglechner, le plus explicite de tous. 

'^^ Fugger, 663. Sa principale raison était qq'on avait négligé de 
donner llnvestiture dn fief pendant la minorité et la jeunesse inquiète 
de Sîgismond. Le gouvernement ne voulait rien savoir d'une investiture 
desmiaes. 

2^2 jygj^g 2a vallée d'£ms, daos la Uaate-Styrie? 

'^* Sperges, Hisi» des mîne$ du T^ol {Gesch, der Tirol Btrgwerke). 
Ce différend concernait les mines du Gersteîn près des défilés. La ch, de 
Frédéric II concernant « omnes argent! fodînas omnesque venas métal- 
lomm et salis • a été pabliée par Gésiwold dans ses notes sur Huxkd , 
p. 321. Elle n*est pas de 1232, comme il le présume, puisque Berthold, 
comte de Neiffen , n'était plus évéque cette année-là. 

^* • Tons les diables ont amené le cardinal dans le pays. » Heim- 
Iwtrg , InvecU 

^^ • Si par tibi esset benevolentia (bonne volonté) quam scientta, ' 
qaippe qui omnium fere auctorum prsecepta legistL » Heimbourg même, 
et même dans YJnveeU 

^^ ■ Gusa , Ljsnra , perverlvot omnia juta. » Nmmagen, Lysnra était 
son compatriote , natif du petit village de Lyser dans l'éiectorat de Trè^ 
Tes; il se rendit célèbre au service de Mayence. 

^^ Heimbourg dit qu'avant d'avoir obtenu le cbapean ronge « ali- 
pamo âaitiorem fuisse.. » 

^ Le même s « Les plus audacieux lui plaisaient le plus. » Lorsqdfr 
t^abriel Path assomma les paysans de Sonnenbourg , le cardinal but à s». 
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s'accommodait pas de la fiuesse romaine. Il crut eu- 
tendre dans les voix libres et fières des menaces contre 
sa vie et s'enfoit«Q château de Bùchenstein^^. La cour 
de Rome adressa sur ce sujet un ,inoaitoire à rarehi- 
duc^^. Cusanus lui-même éonfia les châteaux de Y^Pè^ 
ohé à la garde de baillis étrangers ^^^ et offirit^ dit-on, à 
d*autr^ princes ce dont Sigismond lui contestait la pro- 
priélé^^. Il vit aussi d'un oà\ satisfait des troupes 
autrichiennes dans le comté de Gôrz qui Tavoisinait^^ ; 
il était dans les meilleurs termes avec l'Empereur, 
contre lequel les* archiducs «'étaient ligués. 

I>3ins cet ^ état des choses^ son meilleur ami devint: 
pape. Pie, long-*4emps^ un des conseillers intimes de 
l'empereur Frédéric , avait aimé dans l'archiduc Sigis- 
mond , élevé sous les yeux de ce monarque, un jeune 
homme de la plus belle espérance ^^*^ ami éclairé et 
ardent des sciences ^^^. Sigismond aimait à s'entretenir 
avec le spirituel Italien. Ses lettres, écrites dans le 
meilleur goût, lui plaisaient au point que non-seule* 
ment il en fît copier un grand nombre ^^, mais qu'étant 
épris d'une dame , il n'eut pas de repos qu'Énée ne lui 
eût composé une lettre d'amour; celui-ci né se prêta 



santé et lui fit présent de la coupe ; il n'enterra pas tes morts. BurgUeh- 
ner. Par cette mesure il atteignit son but à Sonnenbourg. 

^^ Pie comparé avec l'Apologie deSigismond, 

^^ Moniiariian Calixti III, 1456. 

"* Apologie de Sigismond. 

^^ Appel du méfM, GuiUima«n s II voolnt laisser à l'Empereur les fiefs 
autrichiens et donner Tévéché è la Bavière. 

*'^ apologie et Invective, 

^^^ • Mullo meltor pucritia fuit quam adolescenlia. » Gù^Uinas, 

^^^ Mnéas Sylvius lui écrivit à ce sujet la magi^fiqne lettre qui est la 
1 20' de sa collection. 

2«6 p,(ia in fiarrat. 
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pas 9aii8 plaiai»ià cet acte de complaîsaBce : Énée savait 
que Taixiour éveille, dévélopfie eH forme l'esprit ^^^i 
(^quQ^ dans la suite,, l'ar^idite na se. conduisit pas 
toujours à json gré^^^, il coiatrihua n^umoios oomme 
pape à prévenir pue rupture avec leè, Suisses ^^^. Sur 
0^ eatrelaites , le cardinal Giisanus se rendit à Rome, 
eC4on alai au faite de la pimaance lui confia le gouver- 
nement de cette ville^ tandis que hii-méme se rendait à 
Mantûue. Fie tint là un oondlèrar le .prtncijmlintérêt 
de son administration, la défense de Aome et de l'Eu- 
rope civilisé^ contre l'épée de Mahomet^ le pins grand 
padiscba des Turcs Osmanlis. S'il s'intéressait, vivanent 
à Bon Fernando de Napl^s, roi qui savait, être maître 
et dent ia I^Ue avait épousé le neveu du pape ^'^^y et s'il 
cherchait à laisser dans sa patrie un souvenir à sa mai«- 
son^"^^ ^ Pie éitait trop sage pour ne pas savoir que les 
Pîccolomiiii tomberaient avec l'Italie ^''^« L'archiduc 
Siigisincmd ^ toute la Cour dlns{kruek , la noblesse ty- 



^' U lettre 122 de la collectioo citée. 

^' Sarlput qu'il se fût ligué avec Albert contre Tflinpereur ; en géné- 
ral, il y avait beaucoup à redire à.âoa gouvernement. 

'" Plus in riarrof, 

^^' Heimbourg lui reproche en termes mordans de s'occuper plus de 
celte union que des Turcs, Ne fallait-il pas songer avant tout à rendre 
lereposàritalie? 

^^' Gorsilianum, et depuis, à sa considérajlion , Pienza dans le Sien- 
oois. Heimbourg lui en fait aussi un reproche , bien que cela n'ait pas 
pn Toccuper beaucoup. 

^^^ Voici le reproche le plus spécieux de Heimbourg : « Si le pape 
voulait sérieusement la guerre avec les Turcs, il commencerait par réta- 
blir la paix en Hongrie et en Autriche; au lieu de cela il se borne à sou- 
pirer avec son Gusaûus, et à dire qu'il faut laisser agir le Ciel. » Il parait 
906 Pie ne savait pas trop quel parti prendre ; il était trop attaché à 
l'Empereur pour agir contre lui ; mais il n'osait pas offenser Maftthias. U 
laissa donc cette affaire suivre son cours. 
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rolienne , en tout quatre ce&tt hommes à cheval, se 
pendirent aussi à Mantotie« Là^ la cour pontificale, puis 
le Saint-Père luinmème, avec un superbe discours refft-' 
pli de souvenirs de jeunesse^ reçut Tavchiduc conformé- 
ment à la dignité de la maison archidueale^^. Pie fit 
venir en hâte le cardinal^ et se donna personnelleme&t 
et par d'autres la plu» grande "peine pour terminer les 
différencb. 

Les intérêts de Varchidac étaient confiés aux soins 
du docteur Grégoire de Heimbourg, du pays de Wûrz- 
bourg ^^V l'homme' dafiaires de la Tille de Nuremberg 
depuis nombre d'années ^'^^, conseiller intime de-beau- 
coup de princes allemands ^"^ , homme d'une haute sta* 
ture, chau ve, beau d'ailleurs^ à la physionomie sertine, 
au regard plein de feu ^'^'^, si éloquent en allemand et en 
latin, que dans les délibérations tout reposait sur lui ^^% 
savant, poussant la franchise jusqu'à l'excès ^''^^ habi- 
tué à triompher de la finesse italknne par la vigueiur 



^^' GobelUnuè. Le pape ordonna de rétablir tout sur }a frontière 
suisse, dans le terme de quàrante-cînq jours, d'après les fdrmes de la 
dernière conférence. ùaUlimann, Mais la Suisse n'obéissait pas aussi 
promptement que le pape changeait d'avis. 

^'* • Laîcus diœcesis Herbipolit. » est le titre qu'il prend dans leç 
eh. citées par Horn {Collections pour Ckist, de Saxe ^ 1 1, 389 et ailleurs). 
11 7 est appelé tantôt Heymbourg, tantôt en bas allemand Heymborch. 

*'* HUu dipU de Nuremberg, années! 41 d> 1488 et àO. 

^^' A Mantoue il ne géra pas seulement les affaires de Sîgîsmond et 
d'Albert , mais encore celles de l'électeur de Mayence et du duc Guil- 
laume de Saxe. 

'^^ C'est le portrait que fit de lui ^néas ^vant dMlre pape , dans le 
rapport de 1447 cité plus haut d'après Baluze. • Illustrioribus oculis. » 

37S , Omne in eo pondus orationis. • 

27' • Veque lingus.neque moUbus temperans, nihil verecnndisç lia- 
bens , obscœno cultu. » 
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allemande % indépendant dans ses opinions ^^, croyant 
peu au «hef'de l'Église ^^. Fie avait commeiicé par être 
son égaH^^ ; c'était contre lui que Gusanus avait perdu 
son procès à Mftyence«*On conçoit* donc que la média- 
tion ait échoué.. Lès adieux se firent avec une politesse 
hypocrite ^^^ ; le** ressentiment devint plus amer. Dés 
ce jour, le cardinal cherdia Tappui de la force militaire; 
la cour se préparait à le prévenir , en cas de nécessité. 
Le peuple était exaspéré : le pays avait été mis à l'inter- 
dit^^; la discorde troublait l'église et la société civile. 
La cour tenta pour lors une mesure vigoureuse , qui 
n'était ni calculée sur «ses propres forces^ ni concertée 
avec la maison archiducale et avec d'autres princes. 

Le cardinal, engagé par. de bonnes paroles, osa se 
reûdrç à Bruneck 286(4400). Là, Parcival d'Ânneberg, 
ua des principatix conseillers de l'archiduc^ parvint 

* J'ai conna tin poissant ministre d'un grand en^re» accoutumé à 
tromper et h. en imposer , qui , pareil à un renard pris au piège , balbutia 
à peine quelques mots devant un bon Suisse dont la brusque franchise 
Tenait de bouievérser ses idées. — • Allez , allez , » disait le grand chan- 
celier Oxenstiem à son fils, âgé de 20 ans, qui se défiait de ses talens, 
• toDs verre» par qui les hommes sont gcmvérnés. » D. L. H.. 

*" ■ Sui cerebri, sibi vivens. • 

^^^ Il ne parlait que de la Babyl^ne romaine , de la prostituée babylo- 
nienne. PVharton dans Freher, 175. Déjà en 1447 .£néas se scandalisa 
de ses opinions. 

^* Hedio (paralip. ad Ursperg) croit que Pie avait même été inférieur 
en rang. 

^^* Qn n'avait pas perdu toute espérance d'un accommode&ient. Piut, 
Ifarraf, 

^^ Proprement depuis le pape Calizte; mais sous prétexte d'un appel 
interjeté et de l'échéance du terme fatal , l'interdit ne fut que peu on 
point observé. Mais alors, pour rendre la cour plus souple, le cardinal 
convoqua son cleigé et fit observer l'interdit avec plus de rigueur» 
Bargfe«Aner. 

^'^ Ce fait est rapporté dans V Invectiva de Heimbourg, 
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presque à aplamr tous les différends, da moins pour le 
moment ^^^. Il est difficile de dire si Cusanur ne vou- 
lait que gagner du temps , amener des troupes dans le 
pays^ puis, pendant son voyage à Rome, exécuter des 
projets peu louables ^*^. Le vendredi-saint, il décrivit 
dans un sennon pathétique le martyre expâatoire du 
Sauveur; le jour de Pâques il se disposait à prêcher 
sur la résurrection ^^^. De bon matin, à Theure où le 
Seigiieur ressuscita , des cris dé guerre se firent en- 
tendre ; la petite ville de Bk*uneck ftit prise ; le prélat se 
vit forcé de s'enfuir dans le château, sur la colline. Puis 
vint une déclaration de guerre^^^ , et bientôt après 
l'archiduc Sigismond lui-même avec 3000 fantassins 
et 800 chevaux ^^. Gusaniis, surpris, fut forcé de se 
rendre^^^ Sigismond le traita avec égard ^^; mais 
d'autres ne lui épargnèrent probablement pas les rail- 
leries et les sarcasmes 2*^. Le prélat, profondément 
blessé, se contint, consentit à tout pour obtenir la li- 
berté, restitua l'acte hypothécaire de Taufersetune 
autre obligation considérable, paya dix mille florins 

^^^ Il s'agissait uniquement de savoir si la décision retatÎTe à la mine 
d'argent resterait en saspens six mois ou nne année. 

'" Il le nia ; mais Sigismond dit dans l'appel : « Gomme le prêtre au- 
rait ri f s'il m'avait prévenu ! » On voit dans Roo que vers ce temps se ter- 
minèrent les affaires de Witowitz et de Posingen , que le comte de Gôrz 
ramena sous fobéissance de l'Empereur. On croyait à Inspraek que le 
cardinal voulait les gagner. 

^* Bargieckner, GobelUnuê aussi dit que les faits suivans se passèrent 
« ipso resurrectionis dominics sacratissimo die. • 

»•» Burgteekner» Le vendredi suivant. 

*•• Le même et Fugger. 

^^ • Suomm plerisque jam vulneratis. « GobeUinus, 

>** « Ueverenter habitum » ; on lui permettait de recevoir des visites 
( Heimbourg ) , d'écrire et de recevoir des lettres {Burgleehner), 

^'* « Omni contumeliarum génère^ «, JPiii». 
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argent comptant ^^^ , rétablît le culte , autant qu*il àé^ 
pendait de lui ^^^ , promit de tenter d'apaiser le pape^ 
consentit à œ que le chapitre fît oacuper les chà- 
teaux^^^ et montra un esprit calme et serein , ^vé 
au-dessus du ressentiment ^^"^^ La coar^ confiante , lui 
permit^ dans les termes les plus honorables ^^^ ^ de 
continuer librenuent son voyage v^rs le pipe. 

De tout temps les prêtres ont été inviolables pour 
les souverains qui ont respecté Topinion. et k morale 
des peuples^ dirigées par le sacerdoce ; les princes ^i ont 
régné avec plus de sûreté ; la liberté de la prédication 
a fait la consolation de la multitude. Prêtres et souve* 
rains auraient pu long-t^inps encore subsister ensem- 
ble, si l-ambition du pom^oir temporel et des richesses 
n'eût pas amené des collisions dangereuses pour la 
Téritable dignité. Il est diEBdle que y dans le ocMirs du 
temps qui dévoile tout et rsipprôche tous les hommes^ 
la sainteté et la majesté y vénérées de loin y ne perdent 
pas de leur prestige ; c'est ce qui reod les révolutioiis 
irrésistibles. Combien plus, lorsque les maîtres du 
trône et les maîtres de l'autel se reprochent violemment 
devant le peuple leurs faiblesses humaines ! Dans de 
telles conjonctures , celui qui veut arrêter le mal , lais- 
sera passer inaperçu ce qu'il ne peut changer , ou pro- 



^* Cette affaire lui coûta. 3&,a00 florÎDs {Viti Arenpeckii chreiu 
outtr. ] ; la coor évalaa ses frais à 60,000 {Burglechn^r) , somme qui 
comprend les députations et toutes les dépenses faites à cette occasion» 
2»s il y fut contraint par la menace de l'égorger. Pie et Muiius^ 
^^ U proposa laL-mdme pet accommodemeot. H^mbçmrg, Ia cour 
avait un parti dans le chapitre. 
^*^ Il pria le duc de renvoyer le loup de sa demeure. Bwrglechneifim 
^^ Le duc lui dit «p^'il était en son pouvoir de le^dédommager , ainsi 
qve l'abbaye , de la perte qu'ils avaient essuyée. Heimbourg» 



48 HISTOIRB DB LA SUISSE. 

fitéra des circonstances avec présence d*esprit^ comme 
fil alors le souverain pontife. 

Pie savait quïl rendrait un service à l'Empereur s'il 
suscitait un grand embarras à Tarchiduc. Depuis que 
Ladislas y roi de Hongrie et de Bohême j archiduc d'Au- 
triche ^ était mort sans enfant , des souverains d'un 
rare génie avaient occupé les trônes de Hongrie et de 
Bohème ^^; la discorde de la maison archiducale avait 
trouvé un nouvel aliment ^^\ l'Empereur, dont on mé- 
prisait la mollesse ^^^ , n'était pas en sûreté dans son 
palais ; tandis qull ne se donnait aucune peine et n'o^ 
sait rien entreprendre pour la conservation et l'admi- 
nistration de ses États, il n'en était pas moins ambi- 
tieux de lea étendre, passion qu'à défaut de courage il 
Voulait satisfaire par h ruse. 

Auparavant déjà *^^, Pie avait cité l'archiduc, Tévê- 
que de. Trente , Heimbourg ^^*, les principaux conseil*, 
ters et favoris de Sigismpnd et tous les transgresseurs 
de l'interdit^ ainsi que les communes les plus considé- 
riables du Tyrol *^* à rendre compte , dans le terme de 

^' Maltliias GorTinds et G^iges Podiebcad. 

m Fagger etiloo. 

'^^ « Cnjus ignaviam cives mirantnr et hostes , totos postreme fastîdit 

• orbis chrislianns, et qnisqais împerii romani nomen reveretar, con- 

• dolet, alterum Sardanapalum boc qaondam triumphale solinm occu- 
» pare. » Heimbourg, Apologie, 

>*2 10 Cul, (2& janvier) on, selon nn aatre manuscrit, ^ Non. febr. 
( 2 février) , alors qu'on nWait plus d'autre grief que Tinobservation de- 
Hnlerdit. 

*^> Après la conférence de Mantoue il se rendit en Autriche ; ti ne flit 
renvoyé à Inspruck par Albert qu'après l'action de Braneck » « mansue- 
tudinb persuasor , » dit-il , « ne qntd in victum statueretur severius. » 
Apologia, 

*^* lies habitans de Méran, de Hall, d'Insprùek , de Sterzîngen et 
aussi de Coirt* 
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deux mois^ de Thérésie de leor insubordinatioti devant 
lechef de l'Église universelle. L'archiduc envoya près 
du pape à Sienne, son conseiller maître Laurent Blume- 
nauer, pour lui donner des explications justiBcatives , 
et, si elles ne suffisaient pas, pour faire un appel , afin 
de gagner du temps ^^^, Lorsque ce délégué, après une 
audience inutile ^^, eut fait afficher son appel, te pape 
le fit poursuivre comme un étranger sans pouvoirs , 
bien qu'il en eût pour donner satisfaction , de sorte 
qu'il ne put rentrer en Tyrol qu'avec peine par des che^ 
mins détournés et seuH^"^. Le pape lança tes foudres de 
l'excommunication contre l'archiduc ^^^; <f à regret, » 
8oupira-t-il, « à regret contre un prince de cette mai- 
i) son glorieuse ^^^, à re^t en se rappelant les temps 



^^^ « Ad Papam melîus informandum. • 

*^^ Pie, dans sa DeeUtr. pan*, assure l'avoir enteûda personnellement 
et en public 

*^^ On place ordinairement à cette époque l'ambassade de Heimbour^ 
à Rome; mais cela ne s'accorde pas avec n. 305, et avec le rC'cit qu'il 
fait dans son Apologie. Du reste , la collection de Freber renferme plu- 
sieurs documens sans date et remplis de fautes d'impression, quoi qu'en 
diseStrnve. Gomme ce récit n'a pour nous qu'un intérêt secondaire, «u 
lieu de nous engager dans les détails d'une critique scrupuleuse, nova 
réonissons aussi au^entiqnement que possible dans un exposé «ommairs 
les principaux Liaits épars. 

S4S Dtclaratio pœnalis 6 Id. Ai^. (8 août). Ce ban atteignit les gen^ 
tilshommes et les conseillers tyroliens les plus considérables : Baltbaaar 
de Welscbberg , Ciiristophe Fucbs, Parcival d'Annaberg, Jacqses 
Trapp , favori de Sigismqnd , Th'dring de HaUvoyU, tous chevalliers ; |^» 
frères Oswald . Ëberhard et Bertbold Wolkenstein, fila d'un chivaUer 
célèbre dans les annales de l'histoire et aussi dans celles de la musique*. 
Gaspard de Trautsen et beaucoup d'autres. Brefauat curét» 

*^* Haselbach trouve cet événement inouï dans l'histoire de la maison 
souveraine d'Autriche ; mais nous ne voyons pas en quoi il est plus ex- 
traordinaire que le fait arrivé kb ans auparavant , dans Constance , au 
père de ce seigneur. 

▼II. 4 
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I» meineiir». 40 Taischiduc , mais ub devoir impérieux 
» IWdwBe ; il n ose pas à présent être Éoée ; \es Ser- 
>>.giil$ aiimcot eii parmi eux un Catiliaa; Néron n'a 
>) pas terni ta glaire du premier César. » 

L'archiduc en appela au jugement d'une assemblée 
oacuménique de l'église ^^^. « Le pape, » dit-il, <t n^est pas 
>i eacore assouvi par toutes les injustices commises en- 
» vers nous et notre pays ^'^ } il imagine encwe des hé- 
»i résies que nul n'attribuera aux Tyroliens ; il cite plus 
D de cent mille personnes devant son tribunal. Avec 
^ q\jm ;|ckett«ron|rils du pain ? Qui mènera les enfans, 
^ pqrter^ les inalades ^^\ guidera les aveugles jusqu'à 
» ^qme?Noiasavpns défendu notre peuple contre Tau-* 
M d^CB ^^^ et le meurtre; aurions-nous dû attendre que 
>i le prâtre introduisit une armée étrangère dans no- 
» tre maison ? C'est à nous de protéger le pays. Nous 
» nous en tenons au Credo , et nous ajoutons foi au 
» reste avec la chrétienté. Bien des saints n'ont jamais 
9 entendu parler du sens sublime des docteurs. Que 
>i doivent répondre nos paysans quand le pape leur de- 

* 

***^ don premier appel, celai de BlnmeAau, • ad Papam melias infbr- 
ttandum » élMt <i« molsëe jinllet; \% second, plas énei^iqne, dont parie 
Beimkomrg, fqt fait à laspfack le 13 aoftt i4S0 (Farehiduc Albert, 
LouU de Bavière , les trois électeurs ecclésiastiqnes , la France et Milan 
Tappronvèreot); il appela pour la irôàiéme fois le 16 févr. 1461. Sen- 
kembetg iùSeUctiê, IV, 890 , 993. 

*4* Nom tirons ce qui suit, en conservant autant que possible le 
texte primitif, d'une traduction allemande faîte pour le commun des 
leefeors, et que BalUngef a incorporée à sa chronicpie; c'est là que Jean- 
Henri Hottinger l'a prise pour la faire imprimer dans le VIII* volume de 
unkHist. eecUe, 

*^' Heimbourg savait bien que Pie n'entendait pas appeler à Rome.U 
naUon , mais ses avocats; il fait ici le sophiste et le démagogqe. 

*** Gasanns était • a daring fellow. » 
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» mande i'iis croient Véglise ou à t église *^* ? Savent- 
» ils si le pape ne se trompe pas ? Ils ne connaissent pas 
» la Bible, puisqu'on en a défendu la traduction. 1^ le 
» cardinal le trouve bon^ qu'il ouvre des écoles pour le 
» peuple des montagnes ^ toutefois en lui laissant le 
» temps de cultiver ses terres. Pourquoi le pape a- 
» t-il défendu d'en appeler aux conciles ? Qui leur a 
» donné le pouvoir d'enchaîner la main de ses supé- 
» rieurs ? mais celui qui se défie de son droit ne veut 
» point de jugement. » Heimbourg traita le pape d'élé-- 
gant bavard^ sans connaissance réelle des formes du 
droit 3*^ 

L'excommunication est foudroyante : le culte et la 
consolation deviennent muets , le commerce et les com- 
munications languissent ^^% la puissance de l'archiduc 
Sigismond est morte ^ anéantie; son pays, abandonné 
aux princes et aux peuples voisins. Pie porte le cœur 
trop haut pour ne pas soutenir énergiquement ses pa- 
roles : il invite le puissant Francesco Sforza à conduire 
une armée contre Sigismond pour plaire à TEmpe- 
reur ^^'^. Il informe aussi les vaillans Confédérés suisses 

'** En tant qu'elle se compose d*bommes ou que des hommes la re- 
présentent , il ne croit pas en elle; il croit qa'ilyen a une. 

*^^ «Papa omni pîca dicacior, verbosilate contentas. » Ueimbûwrg 
daos son appel « ad Papam , quando musis relegatis ad sacras litteras se 
coDverterit. » Le docleor assure avec raison : « Mecum erit libertas Ga- 
tonis ; lîbertatîs amalor plus semper fui quam blanditiarum. » Le pape 
rappelle « loquacem , prssumptuosum , prscipitem. » On ne pouvait 
guère lui reprocher autre chose; le furieux évéque de Feltre ne trouve 
à faire contre lui que la vague accusation « volnptatibus fluere et intcr 
epulas sudare. » 

'^* Nul ne devait acheter des sujets de Sigismond du sel, de l'argent 
on du vin. 

•*' Sa lettre se trouve par fragmens dans Raynald, Ann, eceiit. ad. 
1461. Heimbourg reproche au pape «Gaesari vilissime servire. » fiotei 



» 
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de la cessation de toute relation amicale avee le déloyal 
Sigismond, autrefois duc, coupable du crime de lèse- 
majesté ^^^. Sforza négocie; les Suisses s'emparent d'un 
district Ta^te et fertile de rhérilage de Habsbourg y et 
ils Font gardé jusqu'à nos jours. 

Après la conquête de l'Ârgovie^ après la guerre de 
Zurich el l'affaire de Kapperschwyl on avait renouvelé 
le mode de vivre pacifique^ adopté quarante-huit ans 
auparavant pour un demi-siècle ^^^. Mais avant de rom- 
pre avec le pape, Sigismpnd avait voulu rendre le$ 
pieux Suisses plus complaisans à Taided'un bref d'ex- 
communication sollicité à Rome ^^. Toute interventioa 
du pouvoir ecclésiastique dans les affaires temporelles 
est une épée à deux tranchans qui blesse avant tout ce- 
lui qui le premier la fait sortir du fourreau. Le prince 
fut entraîné à cette démarche par les gens bien pen- 
sans (les émigrés) de Rapperschwyl ^^^ ; passionnés 
pour sa cause, qui était la leur, sans calculer les con- 
séquences f ils ne songèrent qu'à soulever la puissance 



$ur U bref adressé d Nuremberg, Les contemporains déjà soupçonnaient 
que l'Empereur était. derrière cette affaire. Arenpeck. 

>t* Le bref est dans Lïïnig. 

*** La paix de cinquante ans de 1413. 

*'* Tschudi, II, 600. Le ban concernait ceux qui, après la médiation 
de Constance, se permettraient quelque acte de violence. Sigismond 
donna cette qualification (n. 588) au serment que les Suisses intimèrent 
à une moitié de la ville de Stein , qu'il regardait comme s^ propriété ; 
il avertit dans ce sens tes commissaires du pape : ceux-ci lancèrent leurs 
foudres sans information préalable , peut-être même pour aigrir les es- 
prits. CA. Zwrieh, n, 886. 

*s^ Ils se montrèrent particulièrement actifs, comme on le voit par 
une saisie violente de marcbandises ou de produits du sol , dont la cour 
même reconnut l'injustice. Tsckudi, 1. c. 
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autrichieDue dansTespoir de dompter leurs ennemis ^^. 
L'excommunication excita la colère et n^effraya pas. Les 
Gradner^ comme s'ils avaient été Suisses de tout temps, 
offrant à leur ci-devant seigneur le recours au. droit 
fédéral ^^^, se firent maintenant entendre. L'archiduc 
déclina leur ofEre ; ils s'en réjouirent , ouvrirent leur 
trésor, se firent des amis, levèrent des troupes merce- 
naires. Tandis que les évéques de Constance et de Baie 
modéraient avec peine ks esprits imtés , parut le bref 
du pape contre Sigismond ^. 

Le jour de la ccmsécration des anges *^*, qui attire or- 
dinairement à EinsifUen plusieurs milliers de pèlerins , 
les bannières déployées des Unterwaldiens et des Lucer- 
nois^ ainsi que des hommes d'armes d*Uri et de Schwyz , 
entrèrent dans la ville de Rapperscliwyi, renouvelèrent 
lessearmens et, dédaignant les délibérations ultérieures 
d'une diète ^^^, déclarèrent la guerre à l'arehiduc^^*^. 
Aussitôt Bernard Gradner se mit ^i mouvement ; la 
jeunesse belliqueuse de Zurich, dé Zouget dé Claris 



"' Voy.le 81« chapitre, trop oublié, do !!• livre des DUcor$i de HTaC' 
ehiiwel : « Qd«nl» rîa pericoKiso cralere a gli sbanditi. • 

>^ Après la paix dont nous avons parlé , le droit fédéral consistait 
dans la décision de tous les différends par des arbitres on assesseurs et 
un surarbitre. Sigtsmond esttmft sainement qnece qui était arrivé à Grad- 
uer pendant ses précédentes relations ne regardait point les Confédérés. 

'^ I>éjà le 1** de juin; mais troî» mois s'écoulèrent avant que ce bref 
arrivât de Sienne aux commûsaires , et pÙt être envoyé par eux dans les 
cantons (H. Tgehudi, Ghron* de GlarU, 342 ) et influencer les esprits/ 

«» 44 septembre* 

*^ L'une fut convoquée pour U commencement de novembre* 
TiehudL 

'^' Tsthùdi' donne trois déelafatiora de guerre d^UnierwàldeUf de Lu- 
zerne et de Béipperêeliv^l; la première et la troisième sont dé 8ame(M avant 
St'Mattfaieu (dO septembre); la seoMid«, de St.'1hlaurice (32 septem*- 
bie) 44^. Aocmie ne mentionne un ordre do pape ; Pie favoriiMtit tes 
bofitilitéf enaecrettpMr ne pas «"toposer. 
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aceow^cU ^^^ U^ versa la contrée^ passa la Tos^ parut 
devant WÎDterthur, qui loyal, mais abandonne , dé- 
clara vouloir suivre l'exemple de la Thurgovie ^**. 
Ce paya servait d'hypothèque pour la dot de rarchr* 
duchesse , doot le pape lui-même avait reconnu l'in- 
nocence ^^. Ils se portéreni au-delà de la Murg vers 
Hugues de Landenberg , conseiller de Sigismond , et 
possesseur du beau manoir de Sonnenberg , qui s'élevait 
du milieu d'une campagne fertile au-dessus de plu<> 
sieurs autres châteaux autrefois sup«*be8 ^^^ Lorsque 
Hugues vit qn\>n allait rompre les dignes de la grande 
pièce d'eau devant le château , sa joie et l'aliment de 
ses prairie&y il s'écria tout haut qu'il suivrait sans ré- 
sistance l'exemple du pays ^^^. C'est ce que jurèrent 
aussi Frauenfeld , chef-lieu de la contrée, et Diessen- 
hofen, dont la perte paraissait depuis quelque temps 
déjà si vraisemblable à la cour, que Werner as 
Zimmern , conseiller de Tarchidutt , vendît aux bour* 
geois, même avant la guerre déclarée, l'hypothèque 
qu'il possédait en cet endroit sur des domaines seigneu- 
riaux ^^^. 

Sur ces entrefaites , l'ardtiiduc , accusé d'avoir violé 

*** Jusqu'à a 000 hommes. 

'^' EdUbaeh, Ici Ttchadi est moins ei&ct; nous prenons pour guide 
celui dont le pays était plus rapproché et plus intéressé. 

^'^ D4ft9 la Déclarât, pœnaii on réserve les droits de Tarchidnchesse , 
de r£mpereur et cTAlbert. C'est pour cela aussi que les Suisses ne voa- 
laient pas faire la guerre pour le pape« mais pour leur propre tK>mpte 
et (à un autre sujet 

^^ Stettfurt^ Mazîngen. Stumpf. 

«" EdUbach. 

*^* La maison des Trudisess vendue & FAutriche avec le bailliage , 
les contributions et le péage; Elle était hypothéquée à Zimmer pour 
6S10 florÎQs; le duc permit que \m habitans de Diesseahofen hypothé- 
quassent encore le tout pour 2200 florins en sus. Les Actes sont dwis 
Tsehudi, de mercredi avant St.-MaUhJea (17 scfitembro) 1460. 
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la patx'^^ ou refusé justice '^i reçu! des dédaniions 
de guerre de toute la Confëdéfatioû '^ et diËs ecitnités 
Guillaume et Georges de Werdraberg^argâus '^^ 
Geux-ci en agirent ainsi par peur. Pet^mann de 
Rarogne^ à qui l'arcbidue représenta l'indignité de 
ce procédé ^^ , n'osa ftire autre chose que communi- 
quer la lettre aux cantons dont il était l'allié. Un pré^ 
texte désiré apparaît toujours au peuple comme un 
droit positif; sans doute quiconque se néglige a tdrt ; 
l'homme n'est pas fait peur dormir sur le par<^min, 
mais pour Teiller énergiquement à sa sûreté. 

Les troupes suisses se défiaient de Graduer à câuaè 
de la diffiérencede but^ ou parce qu'il pouvait obtenir 
son pardon en les sacrifiant ^^^. Aprèi que Jéftn 
Schweiger , conseiller de Zurich ^^ , eut pris le com- 
mandement en chef ^ elles remontèrent la Thurgoriè, 
passëreat le Rhin , et sommèrent le gentilhomme de 
MuHegg de rendre Fussach, situé au bord de la g^nde 
[daine , sur la rir^ supérieure du lac de GonsMicié ; 

**^ A ca»«^ du ban qn^ avait obtenu contre la Suiase. 

*'^ Non-seulement aux Gradner, mais ansn à Aasch, directenr de Tar- 
tillerie de Lncerne {Déelarat. de guerre itUnierwalden ) t Rapperschwyl 
se plaint de bien des extorsions ; SargaM, de la solde arriérée et de plus 
(Ton préjndioe. 

*'' Déclaration de guerre de Zurich, 29 septembre; GUirU,\e même 
jour; Zoug, le 8 octobre; toutes dans Tsehudi, qui fait ausn mention 
de calles cTUtî et de Schwyz. 

. "' La DécUtraiion de guerre de cet eomtee du S$ septemfcie , et àé Bêt* 
nerd Gradner étL t7 sont aussi dans TeêkadL Gelui-ci se fondé sur la non- 
eiéeatioa d'un accord et d'uuengagement^îpQlésparleacommiflMires, 
ks capitaines et les conseillers du prince. 

*** Sigimmmd à Bmrognt. Fddldrdi, dbuaiidle av. St*-G«ll f If oe^ 
idbre)« Teekudk 

>^* Edlibmh. 
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rempKe de marécages et de roseaux ^^^ cette plaine est 
coupée par deux fortes rivières ^^^.^^Lorsque les Suisses 
approchèrent du château ^ le gentilhomme tira sur 
eux ; il avait dix^huit paysans sous ses ordres. Les Con- 
fédérés^ qui perdirent plusieurs hoinmes> donnèrent 
l'assaut quatre heures durant, et pénétrèrent de vive 
force ; l'irritation leur fit ouUier d'honorer le courage 
des ennemis. Ils en précipitèrent plusieurs vivans du 
haut de la tour et «gorgèrent le gentilhomme sous les 
yeux de sa femme ^*^. Torenhuren paya quiMe cents 
florins de contribution de guerre^ et Brégene deux 
mille ^^. Après avoir effrayé le Voralberg , les Suisses 
rebroussèrent chemin. On avait craint pour eux ^% de 
sorte qu'Uri ^ Scbwyz , Claris et trois cents Zurieois , 
sous les ordres de FéKx Oeri, étaient venus jusque dans 
la forêt de Sçhanwald pour k» soutenir. 

. Fendant cette expédition on détermina la ville et le 
château de Frauenfeld et toute ia campagne thur- 
govienne à prêter serment avx sept cantons suisses y 
moyennant une charte qui garantissait toutes leurs 
libertés passées ^^^ et la réservé à% leur coastitution 



**^ Alors beaucoup plus encore; maiatenant on y fait des 

'^ La Lauterach etl'Ach de Torenbûren. 

»« Edlibaeh. 

»*• Hiifilû 

>*^ On croyait Feldkirch occupé par une forte garnison et le» Suisses 
»épaLT^daWn.'Edlibaeh. 

^^ D'aprèsle ^oiocoU municipal de Frauenfeld, Ck, dans lacollecfîonde 
HalUr; deux pour la vilU et te ehàife^ ée Frauenfeld dans Ttehadi, 4nndi 
avant Ste.-Cather. (25 novembre). Les sept cantons acquirent les droife 
concernant les obligatioo&miiitaires, les amendes, les panilions etnatnreK 
lement les biens et les créances des seigneurs. Sigismond -de ilobenlan- 
denbeig prêta serment pour son cbàteau,^ et fit murer le passage par le 
fossé du chftteau , afin que personne n'y pût entrer à l'insu de k ville. 



judiciaire^''. Les Gantons prirent ainsi la ^laee des 
archiducs. 

En danger de perdre sa seigneurie paternelle, Si- 
gismond somma seigneurs et chevaliers^ la noblesse 
toujours fidèle de ces pays antérieurs, à défendre. 
Diessenhofen et Wioterthur. Les nobles se levèrent , 
les pères avec leurs fils ^*^ , les frères quand il y en 
avait plusieurs ^ les Landenberg el Hewdorf , les 
Hallwyly les BonsICeten, les Truchsess, les Reiscl^ach , 
avec leurs gens. La^ureat de Saaly gentilhomme aussi y 
dans toute la vigueur de la jeunesse ^^^ et plein de 
loyauté 9 avoyer de Winterthur, ainsi que tonte la 
bourgeoisie , pénétrée du souvenir de ses fondateurs, 
de la maison de Kibourg , de Rodolphe de Habsbourg 
et de la fidélité tant de Cois déploy^ée avec gloire, re- 
çurent les seigneurs. Les campagnard&,fprévenus en 
faveur des Suisses, entendirent les menaces^ de leurs 
ennemie ^^^. Alors Tavantgarde zuricoise, eommandée 
par Félix Oeri , occupa le lieiligenberg , dont les hau- 
teurs dominent la ville; ceux d'Andelfingen occupèrent j 
les prairies de Veltheim. Peu de jours aprés^ Schwei- 
ger amena la bannière principale par la descente jnrès 
de Tôs ; puis parurent les districts orientaux , Âppen- | 

'*' La jnridîolion provinciale et la criminelle* ainsi qne les amende», 
demenrërent à la ville de Constance , à qqi la maison d'Autriche lesa^ait 
hypothéqués. Ch, dans Haller, On réserva à l'abbaye de Reîchenau et aux 
seigneurs justiciers inférieurs leurs droits. Protocole manictpaL 

**> Marc le i4eux et Marc le jeune de Bobenems; de Landenberg, { 

outre Herrmann et Hugues, Albert l'aîné et lioert le cadet; le vieux et 
le jeune Ëberhard de Bosswyl ; Thûring de Hallwyl , le premier et le 
second. Laiîf/« est dans BulUnger. 

**' Agé de trente ans. Chronique de Jean Mejer dans FihiUn, Géogr» 
de la Suisse, 

**^ «'Qu'ils leur suspendraient leurs maisons an ciel. • BalUnger, 
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zdl, Rarogûe, Fabbé de St.<-GaU et tous les cantons 
intérieurs de la Suisse ; seize mille hommes couTrireût 
la plaine ^^* ; les forces de Berne se mirent en mouve- 
ment; Schaffhouse prit part à l'expëdition. Du haut 
duHeiligenberg on lança contre les murs des piwres 
de quatre-vingts livres y et des boulets rcmges mirent 
le feu à la ville dans trois endroits. Une fois encore 
avant lassaut. on somma les habitans de se rendre ; 
ils répondirent : « Nom avons juré fidélité à notre sei- 
gneur et à sa dame ; nous voulons tenir notre serment 
ou mourir. » La veille de la fête des Trépassés^ les flèches 
des assiégeans éloignèreaC des tombeaux les fidèles «n 
prières; les assiégés ne s'en émurent point; décidés à 
descendre bientôt eux-mêmes y par le chemin de Thon- 
neur et du devoir^ vers les ambres chéries , gentil- 
hommes et bourgeois^ femmes et enfans supportèrent 
les neuf pénibles semaines avec la joie qui nait du mé- 
pris de la mort^^^. Ils ne s'émurent point lorsque la 
grande pièce de siège des Zuricois, traînée par vingt- 
quatre chevaux et sous le poids de laquelle le pont de 
la Tôs se roippit j retirée de l'eau après trois jours de 
travail, parut devant les murs; des jeunes garçons 
amassaient des pierres pour réparer les brèches ; on 
établit des moulins mis en mouvement par des chevaux 
et un crible auquel étaient occupées de trois en trois 
heures vingt femmes sous un chef de leur sexe, tandis 
que d'autres repoussaient du haut des murs, avec des 
fourches en fer, les ennemis, et que des enfans versaient 



'^^ « Si la noblesse veut en venir aux mains , elle les ttonveru réunis 
dans Jine vaste plaine,, où campe en bel ordre une grande muLtiluite^ 
d'hom-mes. » Chanson de guerre» 

'^' « Deliberata morte ferocior. » 
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sur eux de Feau bouillante; riches et pauvres travàtt- 
kient ainsi in&tigableSy jour et nuit^ au son des gui- 
tares et en chantant à haute voix^^^. 

Tandis qu'on négociait pour la neutralité de Diessen'* 
hofen^ le comte Henri de Lupfen y mena le vaillant 
Werner de Schynach^ avec une garnison considérable 
pour cette place. Celle-ci, connaissant le pays^^*, harce- 
lait incessamment, à travers la forêt de Scharen, par 
de dangereuses attaques, le village d'Ossingen, avant- 
poste bien fortifié des Zuricois. Sur le rapport de 
Schweîger , on décida devant Winterthur, par d'excel- 
lente» raisons, le siège de Die^senhofen. Ce siège devait 
servir à protéger celui de Winterthur . Son succès enlè- 
verait aux habitans de cette dernière ville Tespoir d*ê(re 
débloqués; un partage de l'armée qui s'accroissait in- 
cessamment facilitersût l'approvisionnement. La plu- 
part des bannières ^^ s'étant mises en marche pour 
prendre leur position principale au-delà du« Rhin » s^u 
village de Gailingen , relevant de Nellenbeairg , et où 
SchafFhouse avait le plus de crédit ^^^ , Jean Sehw^iger, 
à la tôte des troupes d'Uri et d'Unterwalden , prit tes 
devans , afin de s'emparer du couvent - des religieuses 
de Sainte-Catherine , agréablement situé non loiil de 
Diessenhofen* L'occupation qu'il donna à la ville facilita 
le passage du fleuve , nécessaire pour rencontrer l'ar- 
mée ennemie qui se réunissait prés de Zelle , sur le lac 



*^ D'après la ebronique de M&yer, Les habitans de W^intertbur se 
distingnent par tin esprit entreprenant. 

*^^ lA se trouvaient Bodman , Friedingen et cPaufres gentilsbommes 
voisins. 

*^? liUGeme, Scbwys, Claris, ScbafFhonse, Âppenzell, Rapperscbwyl. 

'" Adam Gron partageait la juridiction avec les Randek i Tabbaye de 
Tous-les-Saints disposait de la cure. 
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inférieur. Ce poste était indispensable pour entretenir 
les communications des deux camps entre eux et avec 
SchafFhouse. Jean Schweîger, le landammânn Wirz, le 
vieux héros Pûntiner ^'^ , culbutèrent Tennemi et se 
trouvèrent à la porte du couvent avec la rapidité de 
Téclair. Les cavaliers de Dîessenhofen vinrent avec 
grand bruit pour repousser les assaillans. Dans le mo- 
ment décisif ^ on lança du feu dans les édifices de bois ; 
le monastère entier, singulièrement vénérable par son 
âge, par ses fondateurs ^^^ et ses miracles, allait deve- 
nir la proie des flammes. Le chef de la cohorte d'Un- 
tèrtvaldén , Nicolas de Flûe , se prit alors de pitié pour 
les vierges recluses et pour le siège innocent de la dé- 
votion ^^^ ; touché à la vue de la croix , il prévint avec 
un enthousiasme irrésistible les maux qu'allait causer la 
fureur ^^^. Sur ces entrefaites on ouvrit la porte. L'en- 
nemi arriva trop tard pour débloquer le couvent. L*ar- 
mée des Bernois parut en même temps avec bcauconp 
de pièces d'artillerie et avec leurs combourgeois de 
Soleure et de Fribourg. De l'autre rive du Rhin , Dies- 
senhofen futcanonné par la grosse artillerie des Schaff- 
housois. La cavalerie du Hégau attaqua inutilement 
et avec perte, une fois de jour et une fois de nuit, le 
camp dé Gailingen ; on se convainquit qu'il ne fallait 

*67 Frërade celai qui périt près cfÂrfoedo , historien de son pajrs ; et 
depuis A 6 ans un de ses chefs. 

*^* Le capitaine de Xiboarg , l'ancien. 

*^* La convention de Sempach ordonnait d*user de méoagemens en^ 
vers les monastères , et Nicolas de Fltke fut , même ^vaut sa retraite, un 
homme remarquablement juste. 

**^ Cette iraditien est consignée dans toutes les vies de Nicolas de Flûe, 
d'où fVeissenbùch Ta tirée, p. 2$ et sulv. Nous la possédons eo rîmes 
dans des rapports militaires. 
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rien moins que le secours de Tarmée de rarcbiduc. 
Deux cents hommes 3ortirent alors du quartier-général 
de Zelle pour faire une reconnaissance. Le camp des 
StiUses se livrait au repos avec tant dmsoucianœ^ 
&ute fréq^uente des hommes de cœur^ que ce détache- 
niei)t descendit jusqu'au fleiive et put exhorter la ville 
située «ur l'autre rive à tenir bon ^^^ Du reste, la force 
et la position des assiégeans trompa le désir et l'attente 
de leurs ennemis. On recevait de tous côtés des nou^ 
velles de Fardeur belliqueuse de la jeunesse suisse, que 
les gouvt^nemens eux-mêmes, ne pouvaient pas conte- 
nir; aussi fit-elle sans ordre une irruption en Abace^^^. 
Tout était à craindre pour le Hégau , où non-s^ilen^eat 
les Schafihousois avaient chassé de Thayng^n Jean 
Ulrich de StofHen ^^^, mais encore où un signe d'al- 
liance des campagnards répandait Tef&oi parmi les seit- 
gneurs^^*. En lutte avec un pape très^ntreprenant , 

»* Ediibaeh. 

»" Haffner. 

^* Papiers dePfater» De Stoffeln avait acheté en 1450 desim Tharn 
ao tiers de cette juridiction. Hofen lui appartenait aussi» 

'^^ Les complots de rébeUion portaient 1« nom de t soulier *Ké» (SehU- 
ter., Theêaurua, t. lU) ; peut-être par la raison indiquée par GeiUr : • .On 
praxl les singes avec de grands souliers. » Sçhilter, sur- Kônigihofen^ 
1000, 1009, nous apprend qu'il était d'usage d'avoir un soulier dan&les 
bannières populaires. H'ùpU rapporte que cela eut lieu dans le Hégau. 
sss Le vieux mot BuiuUekuh, qui semblerait signifier «soulier d'alliance,» 
désignait dans le sens {nropre une espèce de sotiliei^ hautfr ou de bottines 
liées avec des courroies. Au figuré il a signifié, surtout dans la hante Al- 
lemagne et dans la première moitié du quînxième siècle, un soulèvement 
de paysans : les chefs, comme symbole de rébellion, faisaient porter un 
de ces grands souliers au bout d'une perche, ou même le faisaient peindre 
SDr leur étendard. Voy. Eckard, HisU généaL Saxon, p. 175 ; fViUer, 
AUes au» allen TheiUn dei' Geschickte ( Anciens usages tirés de toutes les 
parties de l'histoire), t. II, p. 2S1 et suiv. ; Adelung, Hoehdeuisehes 
W&rterbueh [Adelung^ Dict. allem. ), t I. G. M. 
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ab(Siii<kmt)é par sa maison ^ menacé par le soulèvement 
des paysans^ Sigismond n'osait guère hasarder nne 
bataille contre un tel ennemi. Le bailli , Favoyer, les 
conseils et les bourgeois de la ville serrée de si prè» le 
comprirent ; la garnison vit l'impossibilité de tenir plus 
long-temps. Le 28 octobre de la deux cent vingt-hui- 
tième année depuis que le comte Hartmann de Kî- 
bourg avait formé de deux villages réunis la ville de 
Diessenhofen , par suite d'une décision formelle de la 
garnison et de la commune y la ville et le château se 
soumirent avec toutes les hypothèques et les droits 
seigneuriaux aux villes et aux cantons de la Confédé- 
ration > fichaffhouse compris ^^y entre les mains des 
capitaines et des bannerets^^® stationnés devant leurs 
murs^ s'eagageant à leur servir de demeure ouverte en 
échange d\me loyale protection ; on permit ensuite à 
la garnison de se retirer avec les honneurs de la 
guerre *. 



**^ • Tant qu'ils resteront Suisses. • Ils restèrent Suisses, ils le sont, 
ils le resteront. 

'^^ Capifulatian et engagement de Diessenhofen , du 28 octobre ; Contre- 
engagement des Confédérés; ces lois fondamentales de la ville sont dans 
THhudir Ce n'est que 1e passage d'une seigneurie sons une autre -sans 
changement de constitution. 

* Comme on va le voir dans le texte de MuUer , la discorde commen- 
çait à se gKsser dans le camp des Confédérés , et les troubles de l'Alle- 
magne ^ndaient la pah désirable pour TAutricbe ; les médiateurs n'eu- 
rent donc pas de peine à négocier au mois de décembre un armistice 
entre l'arcbiduc et les Suisses , et à le faire prolonger l'été suivant pour 
quinze ans. L'Autriche consentit à laisser les Confédérés en possession 
de la Tburgovie jusqu'à la Saint-Jean d'été de 1476, époque à laquelle 
des négociations ou les armes dédderaicnt ultérieurement du sort de ce 
pays. L'Autriche fit cette concession le mercredi avant la Féte-Dien i&6i, 
jour mémorable dans les fastes thurgoviens; car dès-lors l'Autriche ne 
parvint plus à faire valoir ses prétentions sur la Thoigovie, qui, sous la 
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Peu 4e jours après, k 2 Dovembre^ comme on pen- 
sait n avoir rien à redouter de rarchiduc , la diversité 
des lut^oilions faisant continuer le siëge de WinCerthur 
avec plus de frais que d énergie^ on jugea préférable 
d'attendre le succès du temps et de convertir ce siège 
en un blocus confié à douze cents hommes. Les Zuri- 
cois ne désiraient rien moins que la conquête de cette 
ville au profit de tous les Confédérés. . 

Le plus comj^t désordre régnait dans la hante Aile-* 
magne. Le duc Louis de Bavière-Landsfaut et le mar- 
grave Albert, héros de Brandeliourg , tantôt unissaient 
leurs armes ^^'^^ tantôt les portaient Tun contre Tau- 
tre^'^, dans l'intérêt^ celui-ci de l'Empereur^ celui-là 
des archiducs ^^^ ; l'Empereur cherchait à obtenir des 
soldats suisses contre son frère et son cousin ^'^^; la Ba- 
vière tentait aussi d'en attirer en faveur de Tarcbiduc 
Albert. Afin d'atteindre leur' but ^ tous les partis ^''^ 
s'efforçaient de rétablir la paix dans la Confédération. 
Louis de Bavière y réussit à force d'activité et de pru- 
dence. 11 engagea les villes et même, en dépit du 
pape^^^^ les évêqyes de Baie et de Constance à y 

protection de la Confédération ,' jouit pendant plas de trois siècles d'nne 
ptix presque continue. Voy. J, A. Pupikofer, Hist, de la Thargovie 
{Gt$ck. det- TkmrgaoM > t. 1 , p. 28i. Voy. aofe» sur fadministration de la 
Tburgom par les Suisses^ Appendice ^« G. M* 

^^ A bi priaçde DonawôNl, Hëpli; Adizreiter, II, 180. 

<*« HSpU fort en déUâl. 

^ Albert et Sigismtnd Inffoi^Dt tavorables dans la diète* de Nuem 
bcrg, -, 

^"^^ V^petmr à tou$ lu Confidiré$; Graptz, hindi de Piques 1461 
(avant leur paix nvec Sigismond j , dans Tsehudi, 

^^ De d3âaa« que le Cardinal évé^he d'Augsbouffg ( autrefois mal dis- 
posé pour Sîgismond. Fugger, 664 ). 

*^> Utire dfi PU II à tévéque de BâU , Rome , 10 janvier 1461 , l'in- 
^Unt I ne pas se mêler de ces affaires. 
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Iravaifler; il £aiciKta les négociations en dÀerminant 
Sîgismond à céder à l'archiduc Albert les provinces li- 
mitrophes de la Suisse ^'^^. Les Graduer^ Winterthur, 
Marqnard deBalde^k, à qui sa fidélité cdûta Schenkea- 
berg^*^% la-soKiHie réclamée par Berne de Sigismond ^^^, 
la sommé due aux créanciers de Rapperschwyl> tous 
les anciens griefs non éclaircis, voilà tout autant de 
points auxquels «on ne toucha pas ^^^, ou pour lesquels 
on réserva un arrangement ultérieur ; la Suisse resta 
pendant les quinze annés suivantes ^^'^ en possession 
des terres et des gens que le succès des armes lut avait 
donnés ^''^^. 

Plus d'uDe diète eut lieu à Gonstanee ^^^, d'autres y 
furentsifDplement convoquées *®^, non dans Tespoîr de 

^^^ Quelqiiiis châteaux avec terres et gens en* deçà de TArlen et da 
Ferren? Traité de paix, 

8?* Pdr4e5 Bernois aidés 'des Soleurois. Haffner. 

^' Le»ltu090 florins relatifs au siège de Lauffenbourg* 

*7< « La prétention deWigeloy reste telle quelle; au sujet des habitans 
de Winterilxar subsiste ce dont on est convenu (la neutralité^; il y a 
paix. » Ensuite on entra dans la fille; on avait étalé du pain dans toutes 
les bouliques pour faire voir qu'on aurait pu soutenir le blocus. Ba^ 
littger» 

•71- Jusqu'à la Saîtit-Jean d'été f 24 juin) 4467. 

*^* Larpaix de Zurich de quinze ans (ratifiée à Ztiricb par les Confédé- 
rés?) Constance, lundi «va«t la Fête-Dieu i4«i; elle est dans Tsehadi. 
Les pfincîpaux négociateurs pour la'Sifîsse sont Rodolphe de Gfaam, 
bourgmestre de Zurich , le chevalier Nie. de Schamachthàl , éb Berne , 
avec l'ancien aboyer Gaspard deStein, le banneret Hetxel et'Itlic. de 
Diessbach^ i'avoj'er lu0emoiis*de Hunwyl , Rai. Réding , le boBrgmeslre 
Jean Am Stad de Schaffhouse; cette ville fut comprise dans lé traité ainsi 
que Fribourg, Soleuie, Saint-Gall, Appenxell et d'anti'es liées avec 
celles-là. ■ ' ^ 

*^> La plus considérable vers la ^efttecôte 1461 , lorsqu'on Ik la paix. 
Voy. Tsehudi, II, 617. 

*** Lettre de Baltkà$ar de fVarten»tein et de Henri de fVindek. Con- 
stance • Reminisc , 146S. 



> 
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former une alliance perpétuelle , mais , du coté de 
l'Autriche^ pour maintenir quelques droits qui sem-*- 
blaieat mis en oubli ; du côté de la Bavière, pour s at-. 
tacher les Suisses. Là des prétentions qu'oa avait à 
peine osé former du temps de Guillaume TelP^^^ la 
bataille de Sempach , l'Argovie , le Rheinthal ^*^, les 
alliances de Fribourg , de Sdunffbouse , de Rappersch- 
nryl , les derniers temps et les petites difficultés récen- 
tes ^^^ furent l'objet de diseussions contradictoires et 
diverses, mais sans résultat final. Ces congrès, où les 
'plus grands princes d'Empire se rencontraient en 
personne avec les ambassadeurs de Bourgogne et de 
France ^^*, servaient, avant rétablissement de léga- 
tions permanentes , à faire connaître les pays et leur 
politique . 

L'alliance des Suisses , race endurcie et guerrière , 
sur les confins de la France , de l'Allemagne et de l'I- 
talie, était plus recherchée vque celle de nations plus 
riches ea or et en population. La négligence d'eux- 
mêmes , une religion mal entendue et les arts ènervans 
du gain, ont en partie dépouillé leurs dcscendans de 
cette considéra tion*"^; cependant la Confédération ne 



T 

"^ Le pays de Schwjz avec son «ol et ^es terres. Béclamation de SigU- 
mond dans Tschudi , 1. c 

'^' Avec Hohensax et Zwingenstein. La première de ces seigneuries 
était unie avec Âppenzell par des relations de combourgeoisie ; l'autre 
château , situé au-dessus de Bemang, dans le Rheinthal , avait été dé- 
truit en 1418. 

'" On accusa le sire de Sax d'avoir voulu s'emparer, près de Diessen^ 
hofen , du comte AUwig de Sulz et des conseillers de cette seigneurie» 

''* Thomas Ebendorfer de HaseLbach, où il parle de la diète n. .379. 

* Pourquoi n'osez- vous pas dire la cause principale de cette décadence, 
roobliou le mépris des principes qui avaient présidé à la fondation de 
U liberté, la manie de r^er, la division de la nation en deux classes> 

TU. 5 
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mourut pas^ mais elle s'endormit jusqu'au jour où 
l'équilibre de l'Europe étant rompu, un seul put s'em- 
parer d\ine vieille {prééminence romaine. 

A cette époque l'Empereur sollicita leur secours, 
tantôt comme souverain de l'Autriche ^^^, taptôt com- 
me chef de l'Empire ^*®, contre son frère et contre la 
Bohème et la Bavière. De son côté le duc de Bavière 
fiiisait voir que l'Empereur agissait injustement'^^, 
que les abus de pouvoir qu'il se permettait étaient 
aussi funestes ^^^ que contraires à ses obligations ^^^ ; 
il montrait enfin où se trouvait le contre - poids ^^. ' 
Les Suisses permirent à leurs soldats de courir sous 
les drapeaux de l'archiduc Albert, beau- frère *^* de 
leur ami le duc de Bavière *. 

celle des gouveroans ou patriciens et celle des sujets ou gouvernés?* 
D. L. H. 

*** Comme dans la ch. n. 878 ; ensuite il promit pour solde 6 schel- 
lings de bonne monnaie neuve aux cavaliers et 4 aux fantassins. 

*** Sommation (Grstz, samedi avant Marie-Madeleine» i46i , dans 
Têchudi) de S. M. Impériale, «sous peine de la perte de tous vos fiefs, 
gr&ces , libertés et privilèges. • ' 

**' Miêsive de Louis aux Confédérés ^ Rain , Lucîae, 446i. U se plaint 
d'un péage établi àWellenegg contrairement tfux traités, et d'autres abus 
de ce genre qui ont fait éprouver à lui et à son peuple une perte de 
300,000 florins. 

^* « Si l'on en venait au point qu'un Empereur pût faire la guerre à 

• qui bon lui semblerait , sans nul égard à la justice , et que vous dussies 
» l'aider en cela, ce serait iin renversement de toute juridiction et de 

• tout droit; il pourrait punir arbitrairement » 

*** « L'empire romain lui a été confié dans l'intérêt de la justice , et 

• non de l'injustice ; il ne doit pas s'accroître par l'injustice» mais par la 
» justice. • 

*** • Le comte palatin, à l'exclusion de tous, jouit du privilège d'être 
* » seul juge de l'Empereur. • 

*** C'est laqualitêqoeLonis donne improprement à Albert Mechtilde, 
épouse d'Albert , était de la ligne palatine. 
* Et tout cela pour quelque argent! D. L. H. 
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Ils allèrent plus loin. Une grande guerre ayant éclaté 
entre l'électeur palatin Frédéric et Adolphe de Nassau, 
électeur intrus de Mayenne , le margrave Charles de 
Bade, le comte Ulrich de Wurtemberg et d'autres 
chefs du parti iilapérial ^®^, le héros Frédéric exposa 
aux Confédérés ^®^ la difficulté de sa position , son cou- 
rage ^^* et son droit ; les sept Cantons consentirent 
aussitôt que Jean Waldmann lui amenât deux mille 
volontaires. Lorsque, près de Sékenheim, ce prince 
eut rompu et culbuté par une vigoureuse charge de 
cavalerie des forces supérieures , les auxiliaires suisses 
soutinrent et achevèrent une victoire qui fit tomber en 
son pouvoir trois princes souverains ^^^. 

Par suite de ces évènemens on laissa les Suisses tran- 
quilles possesseurs de Rapperschwyl , de Stein^^^, de 
Diessenhofen et de toute la Thurgovie ; l'archiduc Si- 
gismond abandonna Winterthur aux Zuricois pour de 
l'argent. Ce même prince acheta la faveur de l'Empe- 
reur et la paix avec l'Église par la cession de son tiers 

>92 G«orge, évéqne de Mets, était frère du margrave. Le duc Louis 
de Veldenz faisait cause commune avec les ennemis de sa maison. 

**' jâdresse du comte palatin Frédéric à la diète de Constance, Iqyoc 
1462 , dans fschudi. 

*** « Gomme le pape et TEmpereur ne prennent pas les choses à cœur, 

• il s'est adressé à la source suprême de toute justice, à Dieu et à ses 

• bons amis. » 

'^^ Pièces annexées à la relation que Frédéric adressa aux Confédérés 
sur cette victoire, dans Tsehudi, II, 624; dans une note se trouve sa 
lettre à Louis d» Baviére-Landskut, Parmi les prisonniers et les couchés, 
on connaît dans l'histoire suisse Jean de Falkenstein , plusieurs Bodman, 
Reischach, Klingenberg, Otlon de Sékendosf » Jungingen, Rechberg, 
Blarer , George de Brandis , Conrad Thum. 

*" Cette ville s'étant rachetée, ainsi que le fort de Klingen , pour être 
incorporée à TEmpire^ Zurich et Sehafliouse firent avec elle une alliance 
de 25 ans, au vieux carnaval i460. On la trouve dans Tschudi. 
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de l'héritage du roi Ladislas^^. Après de longues 
négociations ^^^, Cusanus étant atteint d'une maladie 
mortelle ^^^, une humiliation à peine croyable de la 
majesté impériale ayant donné satisfaction à la con- 
stance tyrolienne ^^^, le pape accorda l'absolution à 
Sigismond. George de Heimbourg, inflexible , dédaigna 
une semblable grâce , même sous Paul II ^^^ ; à la fin 
pourtant y affaibli par l'âge, privé par la mort de l'ap- 
pui des grands hussites , Tévêque Rokyczan, et George 
roi de Bohème , le vieillard , fatigué et fugitif , con- 
sentit, peu avant sa fin , à recevoir des mains de ]'é- 
vêque de Meissen le symbole de la réconciliation de 
l'Égli 



ise 



402 



Pendant le cours de ces grandes querelles on vit ar- 
river en Suisse, de Kempten dans l'AUgau, l'économe 

1'^ Ladislas, dis de Vemperenr Albert n, dont le grand-père, do 
même nom , était frère de Léopold , tué à Sempach. Ce Léopold fut le 
grand-père de Sigîsmond. Voyez sar son abdication la Chron. autrîeh, 
dïïOiS Senkenberg , Seleciajuris et hist. V, 508. 

'*' Lettre de Louis de Baviére-Landskut au pape, 22 juillet ii&61 (0«- 
felein , n , 273 ) , comparée avec une lettre postérieure dont Hœbertin fait 
mention, Hist, d'Empire, VI , 515. , 

^** llmourutàTodi, 12 août 1464 (voy.fîaïuf. édit. de Gewold, 304) , 
quatre jours avant Pie H. 

*<>* « Romanorum imperator Cœsar Âugustns , orbîs nostri alterum 
» caput , an te genua Legati Apostolici procidens, non ante snrgendum 
» putavit quam pœnarum abolitionem est consecutus. » Le cardinal 
Jacob Picc'olomini, Théâtre d*£. , n, 168. On conclut à Neustadt avec 
l'évéque Rodolphe de Lavant, commissaire papal, un traité satisfaisant 
pour Gusanus. Tanfers demeura à Tévôché pour 28,000 florins, mais 
sous la condition du droit de rachat ; Taffaire de Tavouerle de Sonnen- 
bourg fut comprise dans le compromis. La ch, est dans Guillimann, 

*®^ Sous lequel il fut excommunié encore une fois en 1468. Hom , 
Biblioth, saxonne , i , 885. 

*" Ch. jeudi avant les Rameaux 1472. Ibid, Il mourat au mois d'août 
suivant. Ibid, 394. 
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du couvent du bourg de Légau *^^, George Beck , qui 
venait chereheie un appui contre l'abbé Oerwign La 
protection des opprimés fait la gloire des hommes de 
cœur. Le prélat Tavait accusé d'infidélité dans le com- 
merce du vin ^^ ; il était parvenu à prouver son inno- 
cence : l'abbé , au lieu de lui donner satisfaction , avait 
refusé de payer son compte et £Eiit emprisonner son 
père , lorsque Beck osa porter plainte auprès des au- 
torités judiciaires les plus hautes et les plus redouta- 
bles*^^. Comme ce pauvre serviteur ne pouvait se faire 
écouter ni du papq ni de l'Empereur, que le tribunal 
impérial*®^ se montrait indifférent et que, pour sa 
cause y la justice ambiguë et sommaire de Westpbalie 
semblait sommeiller ^^^, il mit son espoir dans la loyauté 
des Suisses ^ et engagea ti^ois cent trente-quatre hom- 
mes à marcher avec lui. L'abbé Tapppt et disposa ses 
troupes ; il avait treize cents hommes. A la tête des plus 
courageux ; au nombre de huit cents *^^, et de beau- 
coup d'artillerie, le chevalier Walther de Hohenek, 
seigneur de Wolkenberg *^^, s'avança contre l'ennemi. 
« Mes gens, dit l'abbé, sont trois contre un; s'ils ne, 



*" Tschachtlan. 

*^ 11 achetait le vin en Alsace et en Brisgau. 

^'^ C'est ai9si qu'il faut compléter l'un par l'autre Edlibacb , Tschudi, 
Bullinger et Rban. 

"<^ ABotbwyl. 

*^^ La justice s'exerçait alors partout contre^toute espèce de droit, par 
exemple , là où l'abbé et son cbancelier, sans être juges au tribunal se- 
cret, avaient pourtant connaissance des procès et exerçaient de l'in- 
flaence sur les tribunaux véhémiques. 

^^* Il faut concilier de cette manière Edlibach et Tschudi; le nombre 
de 2100 dans Bullinger est une erreur. 

*^* Tschachilan. Situé dans la sénécbaussée souabe de l'AlIgjau , dit, 
Qégauet du lac de Constance.. 
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» veulent pas se défendre^ que Dieu n'en laisse échap- 
» per aucun. » A Roschach sur le lac de Constance on 
cria aux Suisses : « N'allez pas au Buchenbei^; tout 
» l'ÂlIgau campe au bord du bois. » L'homme qui 
cherchait justice en frémit^ et abandonna son dessein. 
Les Suisses déclarèrent la guerre par l'organe de Jean 
Waldmann **^. Ils s'assurèrent de Beck, que la peur 
pouvait porter à une démarche inconsidérée. Lindau 
reçut les guerriers avec respect. Ceux-ci montèrent par 
un couloir de la forêt ; une neige profonde couvrait le 
pays. Ils passèrent à côlé de la ville d'Isny dont le 
bourgmestre fit mainte démarche pour la réconcilia- 
tion; mais les gens de l'abbé étaient trop fiers. Ils pré- 
fèrent c( la rude voie , » soupira le bourgmestre , et il 
bénit les Suisses du signe de la croix. Georg» Beck 
était d'Isny *^^ Ils espéraient acheter des vivres dans 
le bourg contigo au Buchenberg; mais l'aubergiste 
craignit pour son vin. Ils recoururent à la foi^ce. Les 
soldats de l'ÂUgau n'avaient , de même^ pris aucune 
nourriture, ce II faut qu'ils gagnent leur déjeuner^ » dit 
Tabbé^ espérant économiser la portion de ceux qui 
seraient tués. Soudain on donne le signal; trois cents 
pièces d'artillerie font feu. Les Suisses^ par précaution 
ou pour adresser leur prière à Dieu, sont à genoux; 
les boulets passent au-dessus de leurs têtes. Ils se lè- 
vent, voient à l'ennemi, le frappent avec fureur d'estoc 
et de taille, rompent ses rangs. Là tombe entouré d'une 
multitude des siens"^*^ le jeune chevalier de Hobenek, 

*" Son frère Henri était porte étendard, et fleîni (Henri) Eberlin , 
d'Eînsidlen, capitaine. L'entreprise n'avait pas un caractère officiel; 
c'était une liberté, BitterUn, 

*" Idem. 

^^' iS8 étaient étendus autour de lui. Edlibach, 
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chef de Farinée; sa longue chevelure bloode s'étale 
sur la neige ensanglantée ^^^« Avec lui s*éteint Tespé-* 
rance de cette journée} les bataiUons de l'AlIgau^ dis* 
sous aussitôt, cherchent leur salut dans une fuite ra- 
pide et dans la forêt de Wûrlingen ; Isl nuit , leur amie^ 
les protège enfin ; mais elle n'amène pas le cepos à 
l'abbé y il s'enfuit dans le sentiment de ses fautes ou de 
la haine de tous les partis. La satisfaction assurée^ les 
Suisses rétrogradèrent ; ils passèrent à gué l'Argen ^ la 
viUe de Wangen ayant fermé ses portes par mau-- 
vaise conscience *** ; près de là ils traversèrent tout 
joyeux Buchhorn , pour se rendre à une confé- 
rence convoquée par le bourgmestre et le conseil de 
Lindau. Là se trouva l'abbé de Kempten; il fît répara- 
tion d'honneur à Beck ^ lui donna , ainsi qu'à ses pro<- 
tocteurs^ une indemnité convenable ^^^^ et ne pouvant 
ptus^ après tant d'orgueil et une telle issue, régner 
avec dignité, il se démit de l'administration^^^; mon- 
trant par son exemple aux autres seigneurs de Souabe^ 
où en peut venir un homme dédaigné quand il s'adresse 
à de véritables, amis *. 

Après cela les Confédérés entrèrent dans l'association 



^** Jd. ; car les moindres détails de nos tableaai sont tirés des 
sources. 

^* Elle n'était probablement pas favorable à la cause de rbomme 
dlsnj. 

*" A tous les deox ensemble 1000 flor. TseUudi A Beck 900. Tsehfukt- 
Un. Aux Suisses 800. Ediibach. 

*" TschcmhtCan. 

* La destinée suscite quelquefois de ces hommes énergiques pour châ- 
tier les tyrans » et charge la postérité de s'acquitter envers eus. C'est une^ 
dangereuse mission que celle de réclamer ces principes et de défendre 
les droits des peuples. Les persécutions de toute espèce en*sont les fruits».. 
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formée par un grand nombre de princes et de Tilles de 
la haute Allemagne ^^"^ dans le but d'assurer à chacua 
bonne justice y mais sous l'engagement solennel de ne 
jamais la chercher en Westphalie auprès des tribu-' 
naux secrets. Ceux-ci, dont l'origine *^^, la nature, 
les limites et les lois étaient couvertes d'une obscurité 
impénétrable ^^^, du sein de laquelle sortait parfois 
comme un éclair la nouvelle d'une exécution subite et 
formidable *^^, s'entouraient d'une majesté salutaire 
dans un temps où la violence étouffait la justice. Locsr 
que les villes et les pays acquirent un droit plus positif 
à la faveur d'alliances populaires, lorsque les réformes 
de l'Empire^ les règles de la paix publique et la sou* 
veraineté qui grandissait garantirent à tout.citoyeû 
allemand sa vie et ses propriétés , ces tribunaux n'eu-r 
rent plus de but ^ et le mystère , sans la dignité, devint 
un instrument dangereux de la méchanceté égoïste "^^^ 
Chez les Confédérés rien n'offrait plus de difficulté 
que l'office spécial du gouvernement d'assurer à l'ordre 

**' L'électeur palatin Frédéric et le duc Albert d'Autriche étaient à la 
tèlede cette association. Tsch^di, U, 618. 

^^^ Probablement après la dissolution du duché de Saxe , vers Tépoqae 
où la chute des Guelfes ruina les tribunaux provinciaux de Westphalie, 
et où Tarchevéque de Cologne ne conserva guère que le nom , la Totme 
et Tombre de Fofilce ducal. 

*^' A peine osait-on en parler ; les statuts étaient tenus secrets. Voy. 
l'ouvrage profond de Kopp, conseiller intime de Hesse-Cassel. Gôttingue, 
§794. în-8'. = Voy. aussi fouvrage plus récent de Théodore Berck, 
ùfischickte der fVesiptiœlischen Femgerichle, Bremen, 1815, in-S^ 1. G. M. 

*^" Sur la plainte du landgrave Henri de Uesse, le comte libre de 
Freyenhagen condamna en 1479, sans autre forme de procès, dans la 
jartdictioA de Benshausen , toute la population mâle au-dessus de 14 ans, 
i être pendue. Kopp. 

*^ RappvDrl d'Ërfurt à Gôrlis : que c'étaient de fieffés pendardk fVut- 
denfiagen : « A natura ipsa abborret taie judicium. » 
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et à la justice la supériorité sur les passions ; biep des 
gens cherchaient l'honneur dans la turbulence ^^^ ; la 
jeunesse demandait , non pas dans quel but^ mais dans 
quel lieu la lice s'ouvrait à ses armes ^^^. Il était 
souvent dangereux de se rendre aux assises ^^*; les 
saufs-conduits ne rapportaient guère moins que les 
terres patrimoniales des comtes de Habsbourg ^^^.. On 
s'appliquait d'autant plus sérieusement à bien déter*^ 
miner les devx)irs et les- droits ^^^; la clarté met fin 
aux disputes; on était également éloigné de favoriser 
les caprices des gouvei'neurs et l'esprit de rébellion du 
peuple *^^, 

Les f apports de Schwyz, Uri , Unterwaldep et Glaris 
avec la l'aille de Rapperschwyl , dont ils étaient les pro- 
tecteurs, fu^ept déterminés par une charte*^^. C'est 



*>* Reeésïde Bade 1460 : « Qa'en entendant les propQsilîons de paix, 
3, 2 ou 1 cantons ne s'^viâent paâ de détourner les antres de ISeccepia- 
lion. » Tschudi. 

*** Ibid. : « Que chacun pourvoie au moyen de ses gens à ce que nul 
ne coure à la guerre. » 

*'* Ibid, : « Garantie accordée à Batt de SchÔnstein , pour qu'il puisse 
• comparaître en sûreté k Schwyz et répondre à nos gens qui se sont 
» trouvés aux évènemens de Kempten. » 

^^^ Dans le règlement du compte de cette année , chaque canton reçut , 
pour droit de conduite, de Bàde, Mellingen et Bremgarten à2 livres et. 
2 florins, et pour les autres droits, des baillis de Bade et d'Argovie» 
où peut-être même Berne avait hypothéqué ses revenus, 53 livres 18 scb. 
et À flor. 

^28 Détermination des droits seigneuriaux et autres dans le pays (au- 
Uichieo) de Sur gans, 1461. 

^^^ Becét deLucerne, 1466, h Tégard de la plainte de Ôarmenstorf 
contre le bailli Schindler , dans Tschudi, 

^^ Engagement de l'avoyer, du Conseil et des bourgeois de Bapper- 
sehwjrl envers Us quairecanions protecteurs , mardi après S. Ërard (8 janv.) 
1464* Cet engagement fut juré par toute la population mâle au-dessus de 
quatorze ans. TsehudL 



t4 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

par là que cette ville recouvra les huit mille flofih» 
qu'elle avait dépensés pour résister aux Suisses en 
faveur de l'Autriche, et que Sigismond refusait de 
rembourser depuis qu'elle était entrée dans la Confé* 
dération. Ces cantons donnèrent à entendre que Rap- 
perschwyl pourrait agir par lui^mêttie. Aussi , comme 
le tomte Éberhard de Sônnenberg , de la maison de 
Waldbourg-Thruchsess , se rendait à Zurich pour des 
affaires, les Rapperschwylois s'emparèrent de lui en 
qualité de serviteur et conseiller de l'archiduc ^^^. En 
dépit de toutes les voies juridiques auxquelles il offiît 
de recourir *^, en dépit de la violation évidente de la 
paix *^*, il fut retenu prisonnier jusqu'au paiement. 
Cette disgrâce d'un seigneur puissant par ses riches- 
ses *^^ et ses relations , père de beaucoup de fils auda- 
cieux, beau-père du comte George de Werderiierg- 
Sargans, excita dans la Suisse un intérêt qui faillit 
aller jusqu'aux voies de fait*^^. Grâce à l'énergie per- 
sévérante d'Uri et d'Unterwalden , la puissance d'un 
souverain ne l'emporta pas sur le droit d'une ville 
suisse. Tout cela augmenta l'estime de Truchsess pour 
la ligue helvétique ; à la fin il devint lui-même com- 
l}ourgeois de ces quatre cantons et plus partisan de la 
Suisse qu'il ne l'avait été de l'Autriche *^*. 



"» Tschudi, 11,651. 

^^^ Becés iTEinsidlen , limdi ûprès S. -Sébastien ftA®5. T$ehudi. 

*** Aucune partie nepeuLfaire arrêter l'autre^ à moin» que ce ne soit 
le débiteur ou la caution, par suite d'an engagement formel. 

*^' Il avait acheté en 1465 le comté de Sônnenberg. GuUr^ Rkœiiat 
220. 

*" Au carnaval de Rapperschwyl plus de 20 hommes av«ient déji 
dégainé. Tsehudi. 

*** Guler. 
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De quoi n*eût pas été capable ce peuple s'il fût (esté 
juste. et fraternellement uni ! Mais rarement les hom- 
mes qui acquièrent une supériorité de pouvoir conser- 
vent leur vertu ; ils -font des conquêtes et perdent leur 
véritable gloire , la confiance des peuples. Même avant 
la paix de quioze ans ^ Tesprit ^e conquête excita Tip- 
digoation. Schwyz et Claris , qui , avec le secours 
d'Uri y s'étspent emparés de Walenstatt , considérèrent 
cette ville comme faisant partie de leur seigneurie de 
Windek*^^, tandis que^ d'après une convention, Zurich 
et trois autres cantons entendaient que les contrée^ 
conquises dans cette guerre seraient administréj^s en 
commun. Ce différend fut apaisé par la médiation de 
six villes confédérales désintéressées *^^, sous la prési- 
dence du respectable Bubenberg^^'^et au gré de la majo- 
rité *^^.Dès*lors, les sept cantons^ le comte, les seigaeurs- 
justiciers *^^ et les communes indépendantes *^^ exercè- 
reat dans le pays de Sargans , souvent dans les mêmes 
lieux ^^^, des droits anciens et déterminés sur les hom- 

^*^ Le Gaster, hypothèque autrichienne qa'ils s'approprièrent entiè- 
rement dans cette guerre par la force des armes. Leu atar Simler, 55S ; 
Henri Tsehudi, 314. 

**• Berne , Frîbourg , Soleure , Scbaffhonse , Bienne , Saint - Gall , 
étrangers au plan et à Texécntion de cette expédition. 

*'^ Là étaient aussi les avoyers de Schamachthal , de Ringoltingen et 
deWabern, et le banneret Hetzell; de Fribourg, Felga; de Soleure, 
Tavoyer de Wenge; de SchaiThouse, le bourgmestre A m Stad. 

*** Zurich, Lucerne,Unterwalden et Zoug devaient posséder en corn- 
mon avec les trois autres cantons Walenstadt, Freudenberg et Nidberg. 
StKteiue prononeie à Lucemù^ 17 février 1461. Tsehudi 

*'* L'abbé de Pfsvers , le possesseur nanti de la forteresse de Grep- 
plang au-dessus dé Flums, le seigneur de Wartau. 

**• Surtout Mels. 

*** Comme à Nidberg , Flums, etc. « 
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mes libres, les serfs et les walscr **^. Les foeèts *^^, les 
pâturages ***, les eaux , les poids et mesures **^ et les 
affaires des étrangers ^^^ ressortissaient à l'autorité sou- 
Teraine; le comte avait une part essentielle àl'admi- 



*'^ Colons dans lePraetigau et ici. On dit qu'anciennement , dans un 
temps de troubles, ils vinrent ici da Valais. s=s Selon Leu on donnait en> 
core particulièrement le nom de « libres Walser » aux ha'bitans des mai- 
spns et métairies de Pallfrys et Mattug dans la commune de W^artau , 
bailliage de Sargans ; tant qu'ils y demeuraient , ils étaient exempts de 
contributions , de droits accidentels et d'autres charges. Du reste , le mot 
fraiser est celui qu'on retrouve soufi diverses formes dans un grand nom- 
bre de langues pour désigner un étranger, et qui a même servi à forper 
plusieurs noms de peuple^>t de pays. Bans quelques parties de l'Aile- 
magne fV aille signifie un. étranger, particulièrement un Italien ; ffœUch 
a les mêmes significations et s'applique de plus à ceux qui parlent le 
français; en suédois vai^ en anglo-saxon weal, en hongrois oMi, veut 
dire étciinger, et dans celte dernière langue oiasz est le nom des Italiens. 
La racine germanique de ces mots , wallen , voyager, se reconnaît aussi 
dans fVaUacheï (Valachie) , fVatlis (Valais), GaL,Gaèt, Gaul (Gaulois), 
fVales (pays de Galles), sans préjudice des noms dérivés du Latin val- 
lis. CM. 

*^* Extirpation des animaux sauvages (on mentionne les ours, les san- 
gliers et les innocens chamois); chasse aux oiseaux (chasse avec le fau- 
con, cbassoûu héron); gibier. Détermination n. A26. On voit par Tac- 
cord stipulé eu 1467 à fVésen par les sept cantons entre le comte et leu 
paysans, que' le commerce du bois était un droit privé et l'exportation 
défendue. 

*^^ Annuellement de chaque chaudière la nourriture des ojseaux. La 
montagne où les chasseurs et les chiens s'établissent leur donne un bœaf 
de trois ans , parce que la chasse protège lès troupeaux. Tous les cinq ans 
' délimitation sous serment delà chasse. Détermination n. 426. 

A4& De les examiner une fois par an. lbi(L 

**» Suivant une franchise de TAntriche , 1882 , ceux qui passent d'un 
domaine autrichien dans la paroisse de Mels sont soumis aux mêmes ser- 
vitudes et aux mêmes obligations que ses habitans ; les seigneurs héri- 
tent des célibataires (exempts d'impôt leur vie durant) qui s'établissent 
chez eux et meurent sans héritiers. Ibid. 
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nistratioa de la justice et à la défense du pays ^'^ ;• tout 
le reste se décidait selon le droit privé **^. 

En général, l'influence de la Suisse était favorable 
aux sujets sans dépouiller les seigneurs. Zurich con- 
cilia dans cet esprit le gentilhomme de Bonstetten **® 
et ses sujets de Gambs*^^ : impôt modéré *^^, dîme 
légitime *^^> droit de meilleur «atel équitable *^^, cor- 
vées restreintes à l'utilité |)Ublique *^*, amendes telles 
qu'elles sont dues au gentilhomme , juge suprême *^^ ; 
pour les sujets , liberté personnelle *^^, liberté de 
mariage, tle parcours, de pacage, d'établissement, 
prompte et bonne justice ^^"^^ voilà ce qui fut garanti. 

^*^ Il nomma pour la ville et le comté quatre membres*' du tribqnal pro- 
vincial ; des gens libres et des walser marchent sous ses ordres avec lance 
et bouclier. Ch. de îVésen 1467. 

*^' Les contributions foncières se payaient au seigneur dont on rele- 
vait Ibid, 

**' Noble et ferme gentilhomme André Roll de Bonstetten à Uster, 
bourgeois de Zurich (et de Berne). 

*^® C'est là la ch, de Gambs, 1A68, que pendant long-temps leshabi- 
Uns ont prise pour une ch, de complète liberté. Leu. De semblables 
traditions ne prouvent que X importance d'un document. 

^^* n est réservé par là qu'on ne se dessaisit d'aucun droit en faveur 
de l'Autriche. 

*^^ Pour la propriété primitive et pour le soin de la sûreté. 

*^* Pour le plus ftgé de chaque feu. Souvent plusieurs frères mariés 
faisaient ménage commun. 

^^^ Pour le moulin » le pilon , la teinturerie. 

*^^ Le bien du meurtrier appartient au seigneur ; le corps du mort , 
à ses amis; au seigneur encore , les amendes de ceux qui ne veulent pas 
s'engager à garder la paix. 

'^* Celui qui peut fournir caution ne sera ni enfermé dans la tour de 
Hobensax ni mis aux beps , à moins qu'il ne s'agisse d'un crime capital. 
Gambs relevait de Hobensax. 

*'^ Assises périodiques en mai et en automne ; celui qui invoque le 
droit ne doit être puni que selon les formes du droit. Du reste il n'y a 
point d'appel. 
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OÙ la force décide il n'y a pas de sûreté, même pour le 
plus fort; car la liberté sans lois est aussi impossible 
que la loi est peu stable quand elle repose , non sur le 
passé et le présent du pays , mais sur des idées arbir 
traires. 

Lorsque le dernier comte de- Rarogne eut vendu le 
Tokenbourg à i'abbé de St.-Gall , Scbwyz et Glaris 
obtinrent que celui-ci leur abandonnât Uznach pour 
une somme un peu plus forte que le prix de l'hypo- 
thèque^^. 

Les familles de Montfort, en possession des seigneu- 
ries héréditaires de Sargans^ Werdenberg et Praetigau, 
trouvaient dans les Suisses, dont ils étaient combour- 
geois, d'utiles médiateurs pour leurs différends avec 
des sujets inquiets *^^ ou avec d'autres seigneurs. L'as- 
sociation des chevaliers du bouclier de St. -George, 
composée de beaucoup de comtes , de seigneurs, de 
chevaliers et d'éciiyers de Souabe , et fondée sur les 
principes les plus louables ^^^, ne put empêcher la lutte 
dans laquelle Jean de Rechberg fut tué par ses ennejq^s 
du parti de Klingenberg , et beaucoup de châteaux et 
de bourgs du Hégau furent dévastés *^^ Lorsque la 



^'" Acte d'achat, Chandeleur 1&69; pour d,550 fl. Tschudi, 

^^* Plainte du comte Gàillaume contre ceux de Nidberg, fondée sur la 
convenlion de Wésen , qu'ils ont jurée, mais ne veulent pas tenir ; mer- 
credi ap. Bonif. 1467. Tschudi. Recés de Luceme , av. le carnaval des 
prêtres, 1à6S; les Oberlandais ne se réconciliaient pas encore avec leur 
seigneur. 

*<• Voy. la Ch. jeudi avant Oculi 14 5 S, conclue pour trois ans. Dans 
Biirgermeister, Archives de ta chevalerie d^ Empire, 1, 4S. 

*•* 1464 ; Monitoirc de Sigismond au comte Jean de Werdenberg ,19 
nov. ; Chron, EUwang., dans Freher Scriptt., I, 688, où « adhaesit» si- 
gnîGe , non pas il prit son parti , mais il s'attacha à lui comme le chien 
au lièvre, comme Asahel à Abner, n Sam. H, 19, 21. 
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question de savoir si la maison de Brandis était tenue 
de consentir au rachat de Vaduz par le comte de Sar- 
gans fut soumise à l'arbitrage amical de Confédérés ^^^^ 
ceux-ci suivirent des formes juridiques si régulières ^^^^ 
que peu après les de Brandis furent confirmés dans la 
possession de leur bien ^ sans qu'il en résultât la moin- 
dre animosîté*^*. 

Les Suisses se comportèrent dans la Thurgovie de 
telle sorte qu'ils firent rougir leurs adversaires et se 
concilièrent l'estime de tous les autres , qui participè- 
rent à leurs bienfaits. L'évêque de Constance^ Bur^- 
hard de Randek^ se donna une peine infinie pour 
ébigner le soupçon d'une coalition avec l'Autriche ^®^. 
L'évéque Herrmann de Breitenlandenberg fit alliance 
avec la Suisse pour le reste de ses jours *®^ ; il cher- 
chait sa gloire et son bonheur dans la paix et dans 



*** Berne, bourgeoisie de Brandis; Scbwyz et Claris, dont le comte 
George élait combourgeois. Sentence du comte HuguéÈ de Montfort-Tett- 
nang, des abbés de Pfsvers et Gbnnralden , du jage provincial de la 
Hante-Ligne, de rammann de la partie supérieure (le comte habitait 
ordinairement Ortensteîn. ) LsL 1464. Techudi, 

*w Reeé» de ZutmA , fête-Dieu UU. TachudL Les de Brandis, fils 
de celui dont il a été question à l'occasion de Ragaz et souvent ailleurs, 
étaient Ortlieb évéque de Coire, Rodolphe chanoine à Coire ausà, 
Wolfhard, Sigismond, tlhrich. 

*** D'après un manuscrit de Teefmdi, mentionné par HalUr, Bibl. 
iMtsse, IV, 162. Vadut demeura aux barons jusqu'à la mort d'Ulrich* 
qui ne laissa point d'héritiers mâles. 

^" Recéê d'EinaidUn. Sébast* 1465 : il s'excusa lorsqu'on lui dit qu'il 
était serviteur et conseiller de l'Autriche. L'évdque Burkhard était suc- 
cesseur de Henri de HOwen , 1462-1466. 

*** AlUance a»ec Us huit cantons, ChandéienT 1469. Tschudi dans Geor^ 
gÎMch, Regesta II, 1252 ; c'est sans doute l'alliance dont il est question à 
Fia 1467, p. 1240. 
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Tordre) ses sujets de Bischofzell fn eurent h, preuve **''. 
Les vieilles coutumes allemanniques furent sanction- 
nées dans les campagnes par des documens en forme *®*. 
Lorsque les quatre bourgs de l'abbé de Reichenau ^^^ 
durent être incorporés à la Thiurgovic ^'^^^ les cantons 
accueillirent favorablement la prière du bon abbé *'^*, 
de les laisser jouir en pwx de leur liberté innocente , à 
l'exemple d'autres seigneuries dans lesquelles il possé- 
dait dés domaines *^^, afin qu'il ne fût pas entraîné^ d'un 
côte ou de l'autre , dans les malheurs de la guerre ^'^h 
Les habitans de Dîessenbofen , que la guerre avait ré- 
duits à une pénurie d'argent, obtinrent crédit*''^ et 
faveur *''^^j aussi n'était-il pas louable de leur part 
qu'ils briguassent secrètement à la cour impériale pour 

^*' Conciliation de la noblesse , des prêtres et de la bourgeoisie , 
1468^ dans Stumpf, 372, a. 

*8* Statut de Romishorn, 1469, dans le terrier de J.-H. fVaser, 1651. 
Une femme, entre autres, ne paie que lé tiers de Tamende que paie un 
homme pour la même faute. 

**' Stekbom, Ermatingen, Mannenbach, Bernang. 

*'* Pour participer à toutes les affaires du comté de Franenféld^ 

*'* Discours cordial dé Tabbé Jean, 1465. Tsehudi. ' 

*'^ Au Busisen (au-delà de la Kanzacb .qui sort du Fédérsée) sous les 
deujL seigneurs de Wurtemberg (au-dessus et au-dessous de la Staîg) , 
s^us Truchsess de Waldbourg , près de Riedlingen. 

^^^ Ces juridictions restaient sous la protection des Cantons; leur trî" 
bunal suprême prononçait sur les appels; la convention sur la souverain 
neté Judiciaire , IbHB, jQxait les rapports. 

^^^ Becés de Lucerne, Jubil. 1461. Obligation des kabitanê de Dieê^ 
senhofen. St. Jean du solstice, 1463. Ils devaient payer 3,000 fl. aux 
Confédérés pour rhypothèqaè reçue dé l'Autriche ; on leur laissa cette 
somme au cinq pour cent ;. ils craignaient sans doute d'être obligés de la 
payer une seconde fois à l'Autriche» s'il survenait un changement dans 
les affaires. 

^'* Recés de Lucerne, tœt. 1467. Tsehudi. 
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obteiûr le renouvellement de leurs franchises dans un 
moment où une paix durable n'avait encore ni rétabli 
les anciennes relations ni consolidé les nouvelle» ^'^^. 
Les Cantons permirent volontiers que des chartreux 
relevassent Ittingen , fondation des vieux Truchsess , 
jadis favorisée par le grand Guelfe^ alors réduite à la 
dernière misère ^'^'^. Us confirmèrent à perpétuité à la 
maison des chevaliers de St.-Jean de Lûtgem la pro- 
tection accordée pendant les hostilités ^''^. 

L'archiduc Albert^ seigneur de cœur et d'intelli- 
gence, qui honorait la Confédération helvétique, parce 
qu'il la connaissait depuis son enSsince , résolut de for-* 
mer une alliance de vingt ans entre l'Autriche anté^ 
rieure et la Suisse ^'^^. Sa mort subite fit échouer ce 
plan , un des meilleurs qu'il ait formés *^. Bien que 
quelques gentilshommes ne sussent pas se contenir **% 
le pays demeura tranquille pendant un certain temps 
encore sous Sigismond^^^;les Suisses firent bon ac- 
cueil même à d'anciens ennemis irréconciliables^^' et 
dénoncèrent avec confiance aux tribunaux des viola- 



*7* CA« de liberté impériaU, Neastadt, St-Jacques, i&66. Têchudi. 

*^^ Le prévôt , resté seat an monastère , vendit même les cloches , 
i46i. Leu. 

*^* Lettre de protection des cantons qui gouvernent le comté de Btde. 
Lnceme, Toussaint, 1407. TêchuM, 

*'* Projet {FalLianee^ i&64. Ibid, L'année ne commençait pu parloot 
à la même époqae. 

**• 8 décembre 1468. Teehmdi date déjà de 1464. U l'appelle avec 
raison « nn seigneur agissant » 

^** Frledingen continua de poursuivre par le ban la ville de Stein. 
tUeéê de Lueemet JubiU 1468. TeekudL 

*>s Héritier d'Albert. Hixt. de CJutriehe antér., H , 165 et suiv. 

**3 Sauf-conduit accordé à Jean de Rechbeig so rendant aux bains 
avec 46 on 17 personnes« Becée de Lueerne, I468 (peu avant sa mort j. 

VII. 6 
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teurs de la paix publique ^^^. Le eoiltte Jean de Tfaen* 
gen, ruiaé par des guerres *^^ et des procès***, vendit 
à l'archiduc pour environ trente*-six mille florins ^^'^ le 
landgrayiat de Nellenbourg, près des frontières de la 
Suisse *^^p l'antique et vaste juridiction de Nellen- 
bourg et Madach > la forêt magnifique entre le Rhin 
et le Danube et un grand nombre de droits obscurs des 
anciens temps , dont Vinterprétation dépend des cir-« 
constances. 

Ces sortes de transactions n'occupaient guère, les 
Suisses; ils étaient laboureurs et guerriers, premières 
professions de l'humanité , qui* non^seulement se con«* 
cillent avec la culture de l'esprit , mais la supposent*. 
A ce dernier égard ils n'étaient pas au*des8ous des peu- 
ples voisins ; si dans des pays étrangers la science ac-^ 
quise donnait plus de lustre à quelques savans, chez 
eux on trouvait plus généralement une raison vigou- 
reuse développée par l'expérience; par là ils ont conso- 
lidé pour des siècles , et des siècles de bonheur, leur 
constitution compliquée * ; par là ils ont été les premiers 
grands maîtres et modèles de la tactique moderne; 
aussi, dans la guerre d'Augsbourg , une petite troupe 
de Suisses, sous les ordres d'Albert de Brandebourg, 

*•* Dépntation envc^yée l Offenbonrg, avec des plaintes sur la viola- 
tion de la paix publique. Ibid. 

*•• Vdj. ci-dessus à n. 1 52 et suîv. 

**^ Avec tes Im Thurn , de Scbal!hou6C , auxquels le tribunal auliqne 
avait adjugé Nellenbourg , Stockach et Eglisau» en 1456. Ils s'arrangè- 
rent. TValdkirchf Ckron. de Schaffh* Lui avaîent-ib prêté de l'argent ? 

*»' 87,950. 

*>• 1465. Busching, Géogr, Lnoqoes n'est guère pins grand. 

* C'est tout le contraire; fauteur en fait le reproche en plusieurs en- 
droits «t souvent du ton d'un prophète. D. L. H. 
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fut*- elle considérée comme le noyau de l'i^rmée^'^. 
Quatre cents Suisses à la solde d'Adolphe de Nassau 
ayant principalement contribué à la prise de Mayrace, 
ils furent les seuls qui donnèrent aux malheureux des 
tOHSolations et des marques de bienveillance ^^. On ne 
peut se défendre de quelque surprise en voyant^ dans 
une même année ^ des Suisses armés pour et contre des 
princes du Pabtinat bavarois ^^^ Mais la Conféd^a* 
tiouy à l'égal de la société primitive, ne visait qu'à la sû- 
reté; ce but une fois atteint, elle permettait à chacun 
d'offrir son bras à qui bon lui semblait > selon son in- 
térêt ou son penchant : la patrie , qui ne se livrait ja* 
mais à un parti , et pour cela même s'inquiétait peu des 
changemens de fortune , restait tranquille au milieu de 
ces luttes armées, recherchée de tous *. Dans cet esprit, 
les Suisses évitèrent une alliance formelle avec le riche 
duc*^^, mais l'échange amical de servkes offerts *^^ ou 
demandés ^^ subsista. Ils s'alliaient plus volontiers 



*** « Lorsque les ennemis virent les Suisses , ils songèrent aussitôt à 
» leur sArelé ; les Bavarois craignaient les Suisses si misérablement que 
• ce fut merveille. » Bvrkhard Zengg, dans ŒfeUin, 1 , 287, 2S9. Paul 
de Sietten leur rend aussi le témoignage le plus honorable. Hist, 
^Augêb.,l, i88. 

*** « Amice et humantter. » Hdwieh, de Dissidio MogunU 

*** Albert combattit contre Louis , et l'électeur Frédérie fut Fadver- 
«aire d'Adolphe de Nassau. 

* Pauvres raisons pour pallier une grande négligence. D. L. il. 

**' C'est le titre que les recès donnent à Louis de Bavière-Landshitt 
lucerne , jeudi iip. Innoc. i4Sd. Sur la proposition d'alliance faile par 
le comte palatin et U$ seigneun de Bavière ( la maison entière ), voy. 
Re9é$ de Litceme, mercr. ap. Marc, 1466. T$ehudi, 

*^* La médiation de rAutrichf . Btcie de Zariek , Lade , 1469* 
TtehudL 

*^ De ne point vendre de beurre aux Augsbouiigeois. Beeés de Lu- 
zerne, Innoc. S9' 
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avec des villes dont les constitutions sont plus solides 
que ne l'étaient alors celles des États monarchiques ^^^. 
De ce nombre fut Rothweil , cité prospère sur le Nec- 
kar, fort connue par sa cour de justice , et qui , après 
de longues années de lutte contre la violence et la ruse 
de gentilshommes du voisinage*^, craignait mainte- 
nant pour sa liberté la puissance croissante de la mai- 
son de Wurtemberg ^^'. D'autres villes encore, avant 
de résoudre des démarches importantes 5 consultaient 
l'opinion des Confédérés *^®. 

Vers ce temps mourut Charles VII , roi de France, 
auteur de la première alliance avec les Suisses. Louis XI, 
qui, dauphin, avait commandé les Armagnacs, monta 
sur le trône (i461). Il ne trouva pas, comme son père, 
un royaume déchiré, épuisé par les plus violentes di- 
visions et les ennemis les plus formidables , et que des 
miracles pouvaient à peine sauver; la lutte séculaire 
entre la royauté anglaise et la royauté nationale était 
décidée ; les blessures de Crécy, de Poitiers et d' Azin- 
court, guéries; des lois essentielles*^^, des impôts ré- 
guliers ^^^y une organisation militaire ^^ préludaient à 
la sûreté et à l'ordre : cependant l'esprit de parti n'était 

**> Le comte palatin Frédéric ne fatil pas lui-même ea très-peu de 
temps ennemi et allié de Didier dlsenboarg, électeur de Mayence? 
Eiterlin, iSS. 

*'* De Klîngenberg , de Hôwen. Siumpf, 595, 6. 

**7 Haiïher. AlUanee mvee RoftkwèU pour quinte ans. SL-Jean d'été , 
1463. Tschudi. 

498 Ueberlingen demande s'il doit entrer dans raltiance du boucliet 
de St. -George. Bteès de Luetrne, Juhii, 1468. Ttekudi. 

*** Charles VU jure Tinaliénabitité des biens de la couronne. Hemar- 
qu€$ partieuL à la fin de son histoire par HénaulU 

*^^ La taille à perpétuité, 1445. 

•<>i Compagnies dTordonnances de gendarmerie et de tiraiUears, de la 
jnéme année. 
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pas mort 9 il sommeillait. Toute réforme politique 
trouble d'ancieanes relations par des mesures extraor-- 
dinaires qui semblent d'abord des maux plus grands *• 
Ajoutez à cela Textréme différence des caractères de 
Charles et de Louis ^ les défa^uts de Uun et* de l'autre^ 
leur influence égoïste, la vive attente de la vieille et de 
la jeune cour, l'absence de celle-ci, qui se trouvait en 
pays étranger. La fortune et la sagesse de la maison de 
Bourgogne avaient réuni en terres^ en population, en 
trésors , une puissance que la France ne balançait qu'a- 
vec peine, et qui devait bientôt passer de la main res- 
pectable de Philippe dans celle de son fils, le plus en- 
treprenant des hommes. Celui-ci détestait Louis XI. 

Le roi , dans les premiers jours de son règne, écouta 
son ressentiment et' les conseillers de sa jeunesse , ses 
compagnons dans des temps difficiles ; il renversa le 
tout-puissant maréchal de Damma,rtin ^^^, et repoussa 
les ministres et les institutions de son père. Cet évé- 
nement , qui n'était pas imprévu , loin de les dompter, 
porta les grands à la résistance. Les nouveaux courti- 
sans, usant indiscrètement sans doute de leur fortune ^^^, 
l'intérêt public sembla justifier lés mécontens. Le duc 
de Berry, frère du roi , toute sa vie instrument de 
semblables menées , consentit à passer pour le chef 
du parti; le prince héréditaire de Bourgogne en était 
rame. L'héroïque vieillard Dunois, le noble Jean d' An- 

* Cette réflexion si sensée aurait dû se présenter à l'auteur là où , par 
humeur ou par complaisance, il a parlé de la révolution de 1798 , de-' 
venue nécessaire , inévitable , par les motifs qu'il énonce t. VI , p. 420 , 
après la note 612. D. L. H. 

&*'<< Voyez l'histoire de sa chute i racontée d'une manière touchante 
dans les Preuves de Cùmine$, II , 812 ; OD lira aussi les autres documens. 
jusqu'à sa réhabilitation en 1464* 

*•• Voy. Manifeste de Berry^ 1463. Comines, Preuves, Il ^ 458. 
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jou f duc de Calabre^ et quelques-uns des grands vas^ 
saux offrirent aux ennemis de la cour leurs idées et 
leurs ressources dédaignées. Louis n^avait rien dlm-* 
posant; la force de son esprit n'était pas encore con- 
nue. Si sa cavalerie brillait d'une gloire méritée, si ses 
fantassins se montraient vaillans et redoutables, ik 
considéraient pourtant la guerre comme un asile de la 
licence ^* j les deux partis sentirent donc la nécessité 
de s'assurer des Suisses, élite de l'infanterie. 

Berne était le siège des négociations concernant les 
relations de la France et de la Suisse , et la direction en 
était laissée avec une conGance illimitée à un petit 
nombre de membres du conseil , les plus illustres et les 
plus sages ^*. Il était essentiel, d'un côté, de faire ser- 
vir à la défense de la patrie, contre les dangers inces- 
sans d une guerre autrichienne , la prépondérance que 
la France acquérait au milieu de toutes les puissan- 
ces *^ y de l'autre, de ne pas perdre l'amitié de son rival 
bourguignon, voisin immédiat, influent, et non moins 
puissant. Le renouvellement de l'alliance de Charles VII 
ne rencontra point de contradiction ^^. Le gouverne- 

*** > G'étoSt de b<m$ hommes ( vigoureux compagnons) , mais ta plupart 
» de sac et de corde , mécfaans gainemens, échappés de la justice , mar- 
* qnés de la fleur de lys sur Tépaule, esorillex, et qui cachaient les 
» oreilles par longs cheveux hérissez, barbes horribles, pour plus grand 
» effroi diabolique. » Brantôme, Fie des hommes UL, dise 79, art. i, 
p. 17 (t Xde TédiL de La Haye, 1740). 

*** Nicolas de Schamachlhal, Henri de Bubcnberg, Pierre Schopfer, 
Kicolas de Diessbach. 

'** Par la réunion de tant et de si grandes provinces. L'Espagne ^taît 
alors encore partagée en quatre royaumes, la Grande-Bretagne en deux , 
l'Allemagne en un nombre infini de souverainetés. 

^^7 Batifieaiion du traité iC alliance, ÀU)eviUe, 27 nov. 1463, en latin et 
en aUcmahd dans Tsehudi, en français dans Godefroy, Preavee de Co- 
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meut ne fourttisatit des troupes à aucun parli. On per«- 
mil à Âdiien^ fils de Henri de Bubenberg, d'amener 
au comte de Charobis^ héritier du trône de Bourgogne^ 
cinq œnts hommes kv^ daiïs le$ seigneuries de l'Ot 
berland et dans 1 association militaâre qui lui avaient 
aidé à soiftenir d^auires guerves^^. Hartmann de Stein, 
fils de Va.Toyer de fierne et neveu de l'avoyer de So- 
leure 5 homme riche et d'une grande acti^nté y joignit 
avee six cents hommes le prinœ de Calabre ^^. La 
boiité ^ la Sagesse et rédat de Philippe avaient si bien 
gagné la noblesse et le peuple ^^^^ qu'ils faisaient de 
,bon ^œur pour la Bourgogne tout ce qu'il était possible^ 
mais pour le roi seulement ce que la politique com^ 
mandait. Dans la journée de Montlhéri ^ prés du pont 
de Gharenton^ la bonne ordonnance des Suisses ^^^ et 
leur intrépidité se montrèrent arec tant d'avantage , 
que la cavalerie royale ne put pas rompre cette haie 
de piquas ^^^ et d'arbalètes ^ et que le vaillant prince 
Jean^^^, qui commandait les Suisses^**, les Bourgui- 

mines, III, S67. Conire'lettrede$ Confédérée , Berne, 2S févr. 1464. 
Ttefmdi. 

^^\ Avec Jacques de Colombier ( famille de la Suisse romande } , An- 
toine Ralscbmann (de ZoGngue en Atgovie), George Freybonrger (de 
Berne), etc. Bubenberg au duc de Feldenz, 1463.. Msc. 

*«» May, HisJt, miUt,,\\ 16. Je n'ai trouvé celle fois ce qui concerne 
Bubenberg que dans ce livre sans preuves. 

^^^ Gaiciienon atteste que dans le Pays-de*Vaud ausà le peuple était 
pour la Bourgogne. 

^** « Toujours trois easemble, un piqucneur, un couletivrinier et un 
arbalétrier, qui secouroient Tua l'autre. • Olivier de la Marche, L I. 
^'^ Les piques avaient dii-huit pieds. Zurlauhen. 
^*' Duc de Lorraine, fils du boil René, roi titulaire de tapies, petit- 
fils deLotti&II , qui avait été petit-fils du roi de France Jean ; le roi Jean 
était l'arrifere-grand-père de Charles VII. 
'^^ c Savarot se bouta avec eux , archer du corps de monseigneur de 
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gnons et les Italiens pesamment armes ^^ et les hal<* 
lebardiçrs ^^^ du Palatinat, acquit la gloire d*aToir 
yaincu , par amour pour Charles de Bourgogne , une 
passion personnelle ^^"^ et ensuite l'ennemi ^^^. Du reste 
ses gens ne se j»4vaient d'aucune des choses qui aug* 
mentent les forces delliomme^^^, mais ils ofaserYaient 
la décence '^ et payaient ^^ Dans les sitnaticms les 
plus difficiles ^^, le roi, aidé de sa froide raison, Fem-» 
portait ordinairement sur ses adrersaires passionnés ; il 
aknait à les diviser par des promesses qu'il ne tenait 
pas une fois qu'ils étaient divisés ^^. Ses ennemis 
étaient nombreux et leurs plans fort divers; pour lui, 
il n'avait qu'un but, et son conseil secret était dans sa 
tète. Les Suisses, rentrés dans leurs foyers, furent 
punis selon les lois par des amendes et par la prison 
pour cette expédition non autorisée ^^» 

• Gharoloi»f et se montra moult bien aTec tes «Èts 5uîsses. ^ Olivier de 
la Marche, Peat-étre les commandait-il sons les «Nrdres de Jean. 

»ii 900 hommes d'armes des deax Bourgc^es , 120 hommes d'armes 
bardés d'Italie. Comine$, 

^*^ Craneqainiers, an nombre de il 00. ItL 

**' Sa haine ponr le maréchal de Bourgogne , Thibaut de I<f euchitel. 
Olivier de la Marche* • 

*^* • Il fat grand chef de guerre , et s'engendra grand* amitié entre foi 

• et Charles.» Cominee. 

^* «Les Lifreloffres , Galabrob et Sonjsses prenoient fromage sans 

• peler et bavoient merveilleux traits en très-beaux pots de terre. » 
Chronique êcandaleuse, dans le t. Il de Cômines* 

^* La plupart des antres portaient «joues veines ( de larges favoris ) 

• et étoîent la plupart sans chausses ni souliers (ce qui n'est pas sans 
> exemple) pleins de poux et d'ordure. • ïbid, 

*'* « Ils payoient bien leur écoL » Ibid. 
^>> Qui pouvait bien exagérer le bruit. Ttehudi, U , 650. 
*>' Il feignit vouloir donner la Normandie à son frère , la Champagne 
aij^duc de Bourgogne. 
*^^ A Beine trois fois vingt-qnatre heures de prison , trois florins pour 
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Plas la haine el l'ii^déiité brouillaient la France et 
la Bourgogne, alors que le respect pour le vieux duc 
maintenait à peine encore les apparences de la paix ^^^ 
plus les deux partis rivalisaient d'ardeur à gagner la 
Suisse. Celle-ci , Berne surtout, penchait pour la Bour- 
gogne, prête à lui rendre toute espèce de service , mais 
sans hostilité ^^. Dans cet esprit, les principales villes 
de la Suisse formèrent avec Philippe une alliance sem*- 
blable à Talliance française ^^^« Maints grands person- 
nage» de la Suisse, décorés des ordres de Bourgogne ^^, 
brillaient dans les tournois de la cour; on y voyait les 
gentilshommes de TArgovie et de TObérland, Bonstet- 
ten à côté de Bubenberg, les cousins de Hohensax, 
leurs voisins les comtes de Werdenberg , outre beau- 
coup de nobles de l'Autriche antérieure ^^^. 

Cependant, le duc de Bourgogne Fhilippe-le-Bon 
mourut à Bruges en Flandre dans la soixante et on- 
zième année d'une vie aussi noble qu'heureuse , après 
avoir été durant quarante-huit ans, à tous égards, le 
premier duc de la chrélienté^^^; héros belliqueux 

la construction de Féglise de St -Vincent et trois à la ville. StettUr, Les 
soldats subissaient œlte punition comme les officiers. T$chudL «s^ Puni- 
tion assez modeste pour un si grand délit ! D. L. H. 

&<* Son fils le ménageait; mais le roi ne pouvait, sans la plus noire 
ingratitude , ravir le repos de la vieillesse à celai dont la cour lui avait 
servi d'asile. 

^^ StéitUr,l,iS9. 

^''^AlUanee de Zurich, Berne, Fribomrg et Soieure avec la Bourgogne, 
1467. 

*>> Il est dit dans le 1 1 du Nouveau Musée suisse qa"i\s « reçurent son 
• ordre, • mais cela doit s'entendre en généra! de la dignité de chevalier. 
Maurice nomme tons les chevaliers de la ToisoB>d*Or; il n'y en a aucun 
de Berne ; il n'y ent|Mis non pins de chapitre de Tordre entre iA62 et 68. 

^ Tonfouis la même manie et pour faire la cour ! D. L. H. 

"* Hénault, 1432 et suiv. Il mourut • malade de défaut de puissance 
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quand il s'agissait de venger Ui mort de son père , de 
dompt^ l'orgueil de Flamands inconsidérés ou lesprit 
de rébellion des Liégeois ^^^ ; puis à la tète d'un conseil 
bien choisi, se montrant maître de lui-même et des 
autres ^^^; toujours aimé, respecté , ferme, accessible 
à la pitié ^^^ ; prince le phis libéral de TEuit^e et pour- 
tant à sa mort le plus riche, moins encore par les 
soixante et douée mille marcs qu'il posséckif en vaste 
4'argent et d or garnis de pierreries , par sa magnifique 
bibliothèque ^^* et son trésor bien rempli ^^^, que par 
la prospérité et Tabondance répandues dans son pays 
sagement administré. Les Pays-Bas, gouvernés par 
Philippe j semblaient un paradis terrestre , un séjour 
aussi beau que le Tout-Puissant peut le donner à un 
peuple qu'il aime^^^. Ce prince laissa sept filles natu- 
relles et huit bâtards richement dotés. I^e duché de ses 
pères, outre la Haute-Bourgogné, l'Artois et la Flandre 



» et châlear naturelle» f comme le roi David). GoUut, Mém, de la Ré- 
pabL téquanoise. 

^*^ • Il fut moult Yailltnt, et déconfit les Gandois par deux fois, où 
» furent occis plus de 30,000 Flamans, et les fit venir & merci hors de 

• leur ville, nus pieds et déchaos. Et tint ses haineux voisins en disci- 
» pline. » Olivier de la Marche , Inirod, « Qobuste et résolu i capitaine 

• bien apcort. • GoUmU 

^^^ « Il crojdt conseil et savoit choisir serviteiics sages et loyaux* » 
^3* « U étoit dur à courroucer et ne se rappaisoît pas aisément , mais 
» quand il pafdonnoit un méfait, jamais il ne se ramentevoit» mais le 

• mettoit hors de sa souvenance. B 

^'* « La librairie étoit moult grande et moult bien étoffé. » 
^'* Deux millions d*or en meubles » 400 ,000 écas en or, etc. 
»)< « Pour lors ces terres se pouvoient mieux dire terres de pro- 
» mission que nulles autres seigneuries, qui fussent sur la terre. • fio- 
mine$^ 1. 1, cb. 2. « U étoit toujoors fourni de deniers ( par suite de son 
bon ordre ) sans grever les sujets. Il fut le père de choses belles. » 
Goilut, 
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avec leurs villes nombreuses et puissantes, la magnifi'- 
cence de Malines^ son patrimoine ; ce qu'il acquit^ le su- 
perbe Brabant, le fidèle Limbourg, Luxembourg, patrie 
de grands empereurs , les montagnes de Namur, riobes 
en mines de fer^ les prairies inépuisables du Hainaut, le 
rempart de la Gueldi^e, Tin^l Zûtphen, Anvers, oapî-^ 
taie du commerce, les terres que pendant mille* ans le 
travail d'hommes libres a conquises sur les ond^s dans 
la Zélande, la Hollande et la Frise occidentale, là d'au- 
dacieux matelots , ici des bourgeois et des patres bien 
nourris^ la route et le siège du commerce le plus 
étendu , puis les chevaliers décorés de son ordre de la 
Toison et ceux qui l'avaient mérité, Famour docile 
des Bourguignons et sa renommée rs^eunie par son 
testament^ même aux extrémités de la chrétienté ^''^ 
voilà ce que Philippe transmit à son seul fils légitime , 
le comte de Gharolois, Charles, surnommé le Témé- 
raire. 

Cette succession coïncide avec Pépoque où Bîlgerî 
de Hewdorf et d'autres chevaliers inconsidérés allu- 
maient sur la frontière de ^Autriche antérieure la 
guerre avec les Suisses , dont les suites furent n im- 
portantes pour la Bourgogne, la France et l'Europe. 

Entre Hewdorf et Fulach subsistaient , au sujet du 
château de Laufen, ces hostilités non apaisées qui Tem* 
péchèrent de prendre part à la paix de quinze ans ^* ; 



**' Philippe légua iO,OlDO flor. aa fils du grand Scanderberg et au- 
tant pour la oonatmctJon de la tour boui^plignonne à Rhoifes. O. deia 
Marche, 

^** Qo'îl n*était conseiller, aervitenr, ni vaflaal de son gracieux sei- 
gneur d'Autriche , ni habitant de ses terres; que c'était par leur fait qu'il 
avût dû renoncer au bailliage de Lauffenberg. Hevcdorf au» Confédérés, 
Laur. 1464. Ttehndi. 
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des guerriers innocens expiéreat dans les tortures ^^^ 
et sur la roue^*® son opiniâtreté cruelle. L'esprit de 
parti avait entraîné SchaffËouse , contre son gré , dans 
cette querelle ; cette ville encourut par là le ban de 
l*Empire^^ Dans ces conjonctures ^ comme le bourg- 
mestre Jean Am Stad , homme éminent dans TadaiH- 
nistration de la ville ^^^ se rendait à cheval, pour affai- 
res, à Engen dans la seigneurie deHôwen, Hewdorf, 
avec une suite plus nombreuse ^^^, le surprit dans un 
chemin creux prés du village d'Ânselfingen et le fit 
prisonnier. On le conduisit à Yillingen, où il fnt jeté 
au fond d'un sombre cachot , les pieds garottés. Les 
mauvais traitemens rengagèrent à donner pour rançon 
toute sa fortune et au-delà ^**. L'intervention de Té- 
véque de Constance arrêta la colère vengeresse ; Tar- 



^'* Que les Schaffhoasois avaient arrêté quatre de ses valets pour les 
torturer. 

^** Un soldat avait été condamné à être écartelô à Waldshut. Si Ton 
usait de tant de cruauté , c'est qu'une sentence de la chambre de justice 
imp^ale ayant interdit les hostilités , celles-ci éUûent jugées au criminel 
et non d'après le droit de la guerre. 

^^* Les Confédérés d VEmpereur, Judic. 1^57 ( le ban prononcé par la 
chambre impériale remontait à celte date ) : le Grand Conseil , à l'ex- 
ception d'un seul membre, absent, jure que la ville n'a pris aucune 
part à toute l'affaire ; mais la chambre ne veut entendre aucune repré- 
sentation. 

V ^^* 11 concourut à la conclusion de la paix de quinze ans , et il figure 
dans d'autres affairés importantes. 

*^ Hewdorf était accompagné de sept hommes , le boargingestre de 
trois. Un des sept était même bourgeois.de Schaffboose, peut-être, Jean 
Heggenzi, qui ne voulut pas prêter avec le Grand Conseil le serment 
ci-dessus mentionné. Am Stad avait avec lui an de Eeischach et deux 
autres. 

^«* 1800 flor. fVaUlkireh, Chrom de Sehaffh. La partie de ses biens 
soumise à l'impôt ne s'élevait pas en 1453 au-dessus de 1200 fl., et en 
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chiduc se chargea des indemnités ^^^. Le retaitl qu'il 
mit à les payer irrita de rechef ^ au point que TEmpe- 
reur et le pape ordonnèrent solennellement une paix 
générale pour cinq ans ^^ ; c'est que Tarmée non af«* 
faiblie des Turcs Osmanlis, sous le conquérant de 
Constantinople^ de Trébisonde^ de la Morée et de la 
Bosnie y semblait s'avancer de plus d*un côté contre 
rOccident. 

Dans une ville dont nous n'avons guère fait mention 
jusqu'à présent^ parce qu'elle ne touche point au sol 
suisse , un meunier se prit de dispute avec son valet 
au sujet du salaire ; il en naquit une guerre consi- 
dérable. 

Au milieu d'une plaine agréable et fertile où le 
Sundgau et l'Alsace se séparent /on voyait ancienne- 
ment sur les bords de 1111 , petite rivière issue de la. 
haute Bourgogne et qui traverse le comté de Pfirt , un 
moulin^ une maison et une chapelle ^.^'^. Gomme la 
contrée est abondante en blé et en vin^ il se forma 
autour du moulin un village ^^^, et dans le cours des 

i4S5 pas au-dessus de 500 marcs* La constructioD de la maison infé- 
rienre près la tribu des cordonniers diminua son revenu. Mimuêcriis de 
Pftter. 

^^ Dans le sens de la paix , dans laquelle Scbaffhouse était compris ; 
Bilgeri voulut considérer l'affaire comme soustraite à la maison d'Au- 
triche pendant la paix de i4iS , mais la dernière paix l'avait mention- 
née. L'Autriche somma les Confédérés d'exiger que Rapperschwyl relft- 
ch&t Truchsess. Thmring de HaUwyig en quaiité de bailli, au» Confidérét, 
ié65. Tsehudi. 

^* V empereur Frédirie au bourgmestre (sic; Charles IV écrivit de 
uémeunjour) ei au conseil de Berne, 1467. Tsehudim 

^^ Wursiisen, L I, ch. 19. Schôpflin prouve aussi que ce lieu n'é- 
tait pas d'origine romaine. 

'*' • Viens » dans une charte do l'empereur Louis de 838 , mais dont 
l'authenticité est douteues» Sekôpflin, AU. illustr. . * 
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siècles une petite ville qu'on nomma Mâihausen *. Ses 
murs et ses fossés datent de Tépoque où la puissance 
des grands Hohen^ufen succomba sous l'audaee des 
papes, sous la ruse et Tinfidélité des prince ^^^. L'évé- 
que de Strasbourg, seigneur de la Mundat ou terre 
libre ^^ de Rufifach , voisin de là , exerçait sur Mul* 
hausen une protection tutélaire, dont les habitans 
croyaient n'avoir plus besoin. Ils s'attachèrent alors à 
Rodolphe de Habsbourg ; sa grandeur naissante parais- 
sait favorable au peuple. Eux et lui agissant de con-* 
cert, ruinèrent le château de l'évêque^^ Rodolphe, 
assis sur le trône, n'oublia pas ses anciens amis; il 
éleva Mulhouse au rang de ville d'Empire , et , ra:ion-» 
cant à son propre intérêt ^^, il rendit leurs tribunaux 
indépendans ^^^. Dèsr-lors Mulhouse fut parfaitement 
gouverné par un avoyer ^^*, un bourgmestre ^^^ el des 

* Gomme qui dirait « habitations âa moulin. «CM. 

B^* Séhôpflin trouve pour la première foia le mot « civltas • dans une 
di. de Frédéric II , HBG. 

*^^ Ainsi nommée de « l'immunité » de ce premier domaine de l'é- 
vêché de Strasbourg à l'égard des tribunaux provinciaui. ss Le vieux 
mot mandat, usité encore dans un petit nombre de contrées de l'Alle- 
roagne , désignait un territoire ou un lieu affrancki pr les voies l^les 
ou autrement On a long-temps appelé numdaien et par corruption man- 
daten les franchises de certains districts exceptés de la juridiction ordi- 
naire. Ce mot dérive é*itnmanita$, dont on avait fait au moyen-êge 
maniiaê, abrégé en mandai, G. M. 

*>* i262. Kânig§hofen,p. 248 etsuiv. 

^^3 Alors qu'il était landgrave d'Alsace. • Posterî id pon semel ever- 
tere tentavenint » Sehôpflm. En effet, Albert, son petit-fils» fit la guerre 
k la ville. Joh, Vittoduranuê, 

»» nib.Sehâpfiin. 

Kfi^ Surtout l'inaliénabilité à l'égard de l'Empire. On a deux chartes , 
de Gonrad IV, de 1251, et de Guillaume, de 1255, confirmées par Louis 
de Bavière et par les empereurs des maisons de Luxembourg et d'Au- 
triche. Lûnlg, Archives d^ Empire, part. spec. Gontin. IV, t I, p. 1426 
i482. 

'^^ L'empereur Frédéric d'Autriche accorda «n 1515 un droit de 



conseils^ comme une ville confiée par Rod<^plie à leur 
solKcitude et enrichie par tous les Empereurs de pré-* 
rogatives ^^ et de revenus ^'^. Les bourgeois peu à peu 
réunis dans ce lieu entendaient administrer leur petite 
communauté avec une égalité fraternelle^ tandis que 
les nobles^ non contens d'être les premiers^ voulaient 
être tout * ; il en résulta plus d'une fois des trouble» 
sai^lans ^^. L'ancien esprit public frank des seigneurs 
et du peuple fit place à des haines de parti irréùonci'- 
liables; la ville chercha sa sûreté dans sa vigilance^ 
dans son courage ^^^ et dans des relations fédérales ^^. 
Le grand nombre de guerres sanglantes ^^, des corn-- 
plots conçus par Torgueil , mais déjoués ^^, la lutte de 
Imsolence contre le désespoir ^^ aigrirent de plus en 



consommation sur le vin; Adolphe, en 1293, des privilèges pour les 
poids et mesures. Schôpflln, 

»s* L'office d'avoyer d'Empire, rempli depuis 1S93 par des hommes 
du pays , fut hypothéqué en 1407 par le roi Raprecht à la ville, et en 
1417 par Sigiimond à Hemmann d'Offenbourg, qui le rétrocéda à la 
ville en 1422 ; Frédéric III, en 1452» l'hypothéqua aux frères Pierre et 
Ckmrad deMorimont; en 1457 la ville l'acquit de nouveau et pour tou- 
jours. SchôpfUn, qu'il faut rectifier d'après /.-G. FâsêUn, GéogTé Ili, 
t56. Gompar. WarstUen. 

*'' Le premier fut Jean de Domaeh , en IS47, après la liberté accor-^ 
dée par Charles IV. Lea, 

* Toujours les mêmes. D. L. H. 

*^* Déjà en 1282. Stumpf, 672, 6. Ce fut pis encore en 1326, 40, 48, 
H. Sehâpfiiiu 

^^* « Plerumque inferiores vîribus , virtute superiores fuerunt» • idL 

^ Communément la ville était comprise dans les associations rhé- 
nanes pour la paix, publique. 

^^ Guerre de Ratelsdorf , 1395. >Sekdp/litu Beaucoup d'antres, Léo. 

"* Le bâtard de LQzelstein, voulant s'en emparer, se jeta de nuit 
contre une herse dressée dans un champ. Yoy, fVur$i4êen, 1440. 

^' Il raconte aussi la triple attaque des Armagnacs. « Urbs pr«ler 
• spem conservata. • SehdpfUn. 
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plus les çsprits ; les Mulhousois firent en biens et en 
citoyens des pertes presque irréparables ^^^ mais leur 
honneur et leur liberté demeurèrent intacts. Couverts 
de glorieuses cicatrices , en possession d'un territoire 
agrandi ^^^, pressés de tous les côtés si vivement que leurs 
faubourgs avaient été brûlés ^^^, cités par des traîtres 
devant des tribunaux sans compétence ^'^, mais résolus 
à tout pour leur ville et pour la liberté, ils envoyèrent 
demander du secours aux Bernois , peuple le plus puis- 
sant de la contrée des Alpes. Ils avaient depuis long- 
temps^^ des relations amicales avec les Bâlois et les 
Soleurois^^». 

« Un de nos maîtres meuniers, firent-ils dire aux 
» Bernois, s'est cru en droit de retrancher quelque 
» chose des six plapparts de salaire qu'il payait à son 
» valet ^^^. Celui-ci a eu recours au bourgmestre, qui, 



>•& • Pristinum robur acquirere non potuit. » 

^*^ lUzach acheté par Louis et Ulrich de Wartembei^g , 1437. 

»fi« Dans la guerre des Armagnacs. 

M^ Devant le tribunal véhêmique de Westphalie , fiége libre des Vol- 
menstein dans la Haspe (l'ancien Hasbanien; dans la Marche, près de U 
Roer ) , par un ouvrier de fabricant d'arbalètes qui avait eu deux enfans 
avec la femme de son maître ; par Henri Reibeisen ; par Pierre Wagner; 
entre iA5A et 60 ; cela dura Jusqu'en 65. FastUn, 1. c. 861. 

»B> Alliances, 1S2S, 1422. Lea. 

^^* Jean de Staal, greffier de Soleure , aux MulhouêoU : • Je n'ai pas 
» voulu donner la boite de courrier à ce pauvre et trop sage petit mes- 
» sager, afin de ne compromettre personne; prenes soin de lui ; il boit 
» volontiers un verre de vin. • Une autre fois i «Ne donnez pas au mes- 
» sager plus de deux schellings et une soupe ; il porte encore une antre 
» lettre.» StaUUr, EntUbiteh, t U. 

fi^* L'occasion et les commencemens de cette guerre, comme Scfaôp- 
flin le fait remarquer et comme on le voit par la comparaison des histo- 
riens , sont rapportés diversement. Nous suivons la narration de Fflsslin, 
confirmée par les indications chronologiques» et nous cherchons i réu- 



occupé de choses filus iin)K>Ptaiiié8, aiiégKgé ée ter- 
miner ce différend. Un mîftiii le. valet est sorti de la 
Tille ^menaçant d'y mettre le feu. Il a répété cette 
menace dans deslettre$ attax^ées à la^rte de la ville. 
Nous^ exposés à toute soirte de malveillaoce ^ ville 
san3 alliés ^^^^ nous tvoas montré de la condescen- 
dance» Luiy dans un ii^abaret de Porrentruy^ voyant 
entrer notre messager avec 1 argent^ s'^est enfui; on 
n a pu le r6tK)u ver depuis ; il s'est hâté de vendre «a 
réclamation aux gentilshommes de Régisheim , quoi- 
qu'il n'eût plus luinot^me aucun droit. Ces gentils- 
hommes , d^ noblesse alsacienne , nous sont connus 
de tout temps par de bons ^'^^ et bien plus encore par 
de mauvai&procédés ^'^^. Régisheim a prét^idu aus- 
sitôt avpir satisfait le vale^ par amitié lK)ur nous » 
mais il a grossi s^ réclamation si énormément y que 
l'on ne pouvait douter de son intention. Il ne nous a 
d'ailleurs pas laissés long-lemps dans l'incertitude. 
Douze de nos gens ont été enlevés , avant mén^e que 
nous ayons reçu de lui et de ses apifs une déclaration de 
guerre apportée ensuite par une vieille femme ^''^. Il 



nir les traits essentids. Le garçon meunier s'appelait flerrmann Klée; il 
était originaire d'Eslingen. Le commencement de l'afraire paratt appar- 
tenir à l'an 1465. Etterling âàf. du bonigmestre, avec sa loyauté ordi- 
naire : • £1 en agissait comme qnelqnes-nns font encore de nos jours « il 

• ne voulait ni conseiller les pauvres ni les aider-; il regardait la chose 

• coHinie au dessous de luL • Fmgger la voit du même œil. 

*^ 1^hÊH&, dans son heureux lan^k^ge , donne à cette ville l'épithète 
de einBpoêmnig, qui désigne proprement un cheval qu'on attelle seul ; 
un, 675, 

*'' Un d'eux {utbourgmestoe^en 1572. Leum 

"* Guerres en i&SS, etc. Sehôpfiitu Les Ré^sl^iai furent chaises en 

1597. Fùsilin^ 
^^* Déûlaraiion de guerre, iB avrill466. Ibid, 

VII. 7 
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» nous a intenUi une accHMtioit à Bnsisheiin tt à Lan- 
» desehre auprès dea Halltryl ^'^^^ baillis autrichiens : il 
» €st difficile que des ailles d'Empire recourent à des 
» bailliages bromllés avec l'Empereur ^''^ ; et la ligue 
» dès villes est paralysée par l'esprit de parti et par la 
» faiblesse ^"^^^ Nous, ëj[iuisés , fatigués ^ abandonnés, 
>i mais encore dignes de n66 pAres et de nous--mèmes , 
» recourons à vous y sauveurs puissans de Tinnooenee 
» privée d'appui; dans vos guerres, Molboiise sera, 
M même au milieu d'ennemis, votre boulevard, v Sur 
cela, Berne, Fribourg et Soleirre^^^ firent avec eux 
une alliance pour quinze ans^"^^. Hs n'envoyèrent d'a- 
bord que cent hommes ^^, secours dont leur nom fai- 
sait la fonce; en effet, le Rheingfave, aeus-bàilli ^, 
descendit propiptement de Lûtzelstein , et «e rcindit 
avec la milice de deux villes auprès des ennemis de 
Mulhouse (le;garoon meunier fut alors assassiné ^^), 



•^» thûring cl V^althet. Stattler. 

"* Le bàiHîage de Ilagenau , dont Mulhouse relevait, était hypothé- 
4ilc â Té\fttMit palatin; ttous savons que Féleoteur Frédéric fut brouillé 
toute sa vie avec l'empereur du même nom.. 

^^^ Sehdpflin , 436 et solv. Elles ne firent riea pour les M olhonsoîs. 

^^* Ainsi SimUr et Stampf; ordinairement Friboaig et Sdeare se pré- 
sentent avec Berne «. à qui les unissait une alUmce de comlx>ui|;eoisîai 
fVurstisen et SteitUr ne nomment pas Friboarg dans cet endroit 

^^» n juin 1466.^ Voy. les conditions stipulées dam TilUet, Il , iftS, 
1.58. G* M* 

*^^ Les Mnlhousois donnaient à chacun trois florinsi par mois-, et ï 
tous ensemble un demi-char de vin. 

^'* Jean Wil(^lvé à Thune (Dhaun), à Eerbourg, RheingraveàSteîn, 
sous-bailli en Alsace, i466« Schdpjlin, AU. UL U, 573. 

582 fVitritUtn, Etterlin: aussi te gentilhomme de Régisheim. D y en 
amt plosieiirs^ tous eftn«ffiis de la ville. Etterlin ajonté que celtii qui 
est en querelle avec des villes a besoin de grandes précautions ; qiie)qii>es- 
«ns savent les prendre. 
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tandis que las oo&seillers autrichiens sauTaîeiit l'im*- 
prudente noblesse par leur médiation ^^^. 

L'affchiduo Sigismoad, pacifique ^^ et nuUemenl 
ennemi des plaisirs des villes ^^, ainsi que Tarchi* 
duchesse Éléonore, douce et préférant les charmes de 
la poésie ^^^ aux agitations du monde, désiraient U 
paix ; Forgueil de la taoiblesse s'irritait de ce frein. Les 
seigneurs cherchèrent à soulever la puissance de TÂu- 
triche en faveur deieurs passions ; on attribua la mau- 
vaise issue à des fautes accidentelles, et l'on renouvdala 
guerre a^ec de séduisantes espérances et dans Tintentioii 
de la mieux diriger. Un homme d'armes de Jean Erhard 
de Masmoûtier^^ ne craignit pas d'afficher à la porte 
de Mulhouse une violente» déclaration de guerre faite à 
cette ville et à ses Confédérés ^^. Oubliant une ancienne 
amitié, presque au moment où leur père octogénaire 
venait de fermer les yeux ^ les jeunes de Klingen- 

**' Traité, S nov. R^^Mûi paya 825 Otrins d'amcn(fe pour avoir 
agi contre les lois. FVuratisen. 

^** 11 était occupé à négocier uiî accord entre le palatinat et Bade. Id, 

^'^ 11 dansa à Bîle dans la salle ordinaire des bals avec des dames et 
des demoiselles nobles. Le mercredi des cendres, le doc se soulHa et 
parcourut la ville avec d'autres gens déguisés. Id. 

^ M Des nobles et m&les vertus, de l'hOnnéteté et de la chasteté du 
chevalier Pohtus ; histoire glorieuse » magnifique et féconde , tradoile du 
français en allemand par haute et puissante dame Léonore, xeine d*£^ 
coase, arcbiduchease d'Atrtriche. » /lu sous les yeox l'édition de 1548 « 
62 feuillets in-folio ; mais il j ev «a de phn andemies. tm L'original porte 
le titre suivant : Le roman du noble roi Pdntus, fils du roi de Galiêê -êê- 
delà belle Sydoine. Paris, Nie. Gbrestien, sans date, in -4. Ootb» 
CM. 

^' Konrad Ku«Ser, de Bonndoif {q«e ptusteiffs confondent aveft le 
S»çon mei^nier J. F'ùs»lin. 

^^ Aussi contre Zurich et iAceme. Il va jusqu'à les menacer de les 
incendier nuitamment C/i. 18 déc. 1466. Ib, 

'*' 1462 ; cinq ans après «voir ven^ Holienklingen , Stctn et Héoiiss- 
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berg 8ur[M'irlBiU et brûlèrent le petit village paisible de 
Buch , relevant de ScbaGBiouse et situé agréablement 
non loin de Randek ^^. Autour de Sehâffhouse et de 
Mulhouse 9 arbres 9 vignes , champs^ hommes, rien 
n'était en sûreté. Soléure et Schaffhouse se virent ex- 
posés à rinsolenee^ Tune de Falkenstein, l'&otre de 
Hewdorf ^^^ ; mais Mulhouse^ isolée et située dans une 
plaine ouverte , s'attira par sa confiance dans la Snisse 
plus d'outrages qu'aucune autre ville ^^^; Les cœurs des 
citadins et des campagnards en furent irrités; on mit 
des garnisons dans les villes; le peuple, devançant les 
mesures régulières , envahît les districts hostiles , bra- 
vant l'ennemi jusque sous ses murs^^^. Les autorités de 
l'Autriche antérieure s'en effFayèrent; comme elles as- 
piraient sincèrement à la paix^ ou que^du moins ^* elles 
voulaient gagner du temps ^ elles firent à la fois diss 
propositions et des préparatifs. 

Avant ia conférence de pacification convoquée à 
Baie , la Confédératton suisse ^'^ résolut de regarder 
comme hostile toute disposition indécise et de Faire 
savoir par quelques paroles modestes qu'elle ne s'eo 
laissait pas imposer. Le duc inspira de la défiance en 



KùCeo Mix conseillers, juges et boaigeois de la ville de Steiii. Batthanar 
PfiiUr. 

»M i46â ; chei U mime, Lear fortune devait être en mauvais état lis 
aviUoit vendu l'année précédente Bdesii^i^ à Jean Barler de Sobaff* 
faouse. 

**^ Ckarieâ en grand nombre dans TuluidU 

^*s On l'appelait TéUble à vaches des Suisses. Têekadi, U, 680. Les en* 
nemis beuglaient quand ib apercevaient un Mnlhoosois. FBêdùu « Va- 
4;hers. queues de vaches. » Warêtiun, 

^M Contre Waldshut , Viilingen, Ensisheim. 

"* rwAarfiMI , 680. 

^n ^^éê de Lueeme , 42 mai i&68. TickaàL . . 
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ne venant pas lui-même ^ comme il Tâvait promis ^^% 
Qiais se6 conseillers lui trouvaieat trop de franchise et 
4a bienveillance. A la nouvelle qu'on canonnait Mul- 
house^ tous les députés 9'en retournèrent^ ceux de 
Berne et de Soleure dans la contrée où , malgré Tétat 
de paix^ riiiipalience guerrière ^^ répandait du sang. 
Les Conrédi^s résolurent cependant de faire marcher 
des troupes suffisantes et de prendre un terme convena- 
ble pour k déclaration de guerre ^^^. Déjà >l'exaspéra- 
tion se manifestait dans le Sundgau en détruisant d'u<* 
tiles ouvrages de la nature et de l'art ^*® j ni clocher 
foij^ffié^ ni murs des châteaux, ni prospérité agri- 
cole®^ ne|irolég€aieot Les villages de la noblesse* Quel- 
ques-uns trouiraient la vengeance plbs douce que le 
vin^^^; chacun se débattait courageusement pour dé- 
fendre son butin contre des forces supérieures ,^^^. 

Vers le jour de St.-Jean-Baptiste (24 juin 1468) , les 
villes et les cantons 'de la' Suisse , ainsi que Scfaaff- 
house ^^, Fribourg etSdleure , déclarèrent la guerre ®^ 



i »« tùàûchitan. 



**' « feël gafllàrds ratridiieM. • Tichudi Jîn Soleurois aussi s'était 
avancé à clevat etavak été fait priaonAier. Tschaehtian. 

^^ Dîfele à Zarfeh an connenceipetit de juin. Ttchudi 

*^ Destraction dit canal qui amenait de Téau à Einsisheîm, etc. 
fVarêtiêen, 

*** Priae des beaui liUages de Brnnnstatt et Rixbeim ; décrite avec le 
plus grand soin par Tiehâehtktrt, 

'*^ On prît i Brunnstatt 40 tonneaux de vin qui furent bus en quinze 
joues. Id. 

**^ Tschudié 40 chariots de vin et de butin. 

*** Dédaration de guerre de cette vilie^ Pierre et Paul 14SS. 

*** Têchudi (t. Il , 686) rticonte à celte occasion , mais les historiens 
d'Unterwalden- Buesinger et Zelger ( t. II , 6S ) , à Tan iàkh, 'qu'un cour- 
rier dUntenta^den fut noyé contre le droit des gen«>. Cette' action se ré- 
péta-t-elle? 



/ 
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à Tarchidue Sigîsmonid^ pour iiaiger la ôause de Scbaff- 
faouse H de Mulhouse ^^^. lies bannières ae mirent en 
marche dans l'kiteDtkm d'ooeuper le Snndgau, ainsi 
que la Ibrét au-delà du RAiin et le Brlsgau. Les&r* 
Qois et leurs oomboui^eois ^^, au nombre de sept mille 
)iommes^ sous les ordres d'Âdrieu de Bubenberg ^^, 

• 

^^ Cette ville est Bommée seule, parce qu'elle seule était immédiate- 
ment alliée avec tous les cantons ; Sigismond ne voulut pas exécuter 
contre elfe ce qui avait été convenu à Constance en 1467. Tschudi , n, 

«^® Le comte Goillaume d*Arberg-?alaagiii', la ville de Blenoe, le 
Gessenasy. Siettler. 

•*' Avec lui commandaient le chevalier Nicolas de Schamacblbal et le 
gfeolilhooimeHarbnaAn de Slein; Louis Brïkgglerétaitbflfbacret (comme 
-eh U80. Gi-dessus 1. I, ch. XVli, L II, il faut «ifasiituer ce aow à 
celui de Brugger) ; Pierre Kistler était le conseiller des chefs ; Gaipard 
de Schaniacbthal commandait la cavalerie. O» peut déduire de là l'or- 

4 

ganisation de Tétat-major. »» M. de Rodt , dans son Histoire des Instîta- 
iiom milkaireiéê la république de Berne, t I, p, 118-1 14, fait conaaitre 
c€t(ev«rganisatipn d'une manière ||his complète. Vojbci ce qu'il nous ap- 
jMrend : . . 

La souveraineté et les traités donnaient à la ville de Berne, pendant la 
guerre , l'autorité supéricurcT non-seulement sur les milices de so» res- 
sort, mais encore sur ceHes de» villes et des contrées unies ^ cette cité 
par des rapports de cdâiboûrgepi^e <tfi des ailiaacesi -Le iaounaiide- 
ment de l'armée lui, appartenait éotàf^ les chefs attachés h ^al>aonière de 
k ville l'exerçaient çn son nom et fonnaj^nt ce qu'tn app^Ue aujour- 
d'hui l'état-major. A sa tête ^it le^ généra avec lètiire de H<mpimann 
(chef, capitaine), élu par l'autorité souveraine, les conseils et 1^ 
bourgeois I ^e même que les ^autres aSciers^uf)éficurs'a4ioinls à la ban- 
nière. Ce commandement était ordinaireostot confié au premier magis- 
trat de la république , à l'avaler.; toutefois on ne suivait pas'à cgt égard 
une règle fixe , et les exceptions ne manquaient pas, témoin la guerre 
de Laupen, où le Conseil et, lee Deux Cents mirent ii la tête de'iVmée 
le chevalier Aoddlphe%i'Ërlach, quinercmpIissaiUnî.la charge d'avoyer 
nivméme aucjïi)^ autre magistratore. . ' " * . 

Le second rang appartenait au bcmneret; charge, de la garde de- la ban- 
nière , il dQftiInandait les tcoupes qui^en relevaient ; soa,o|lce dans l'ar- 
mée doit le faire considérer comme le commandant en chef de Hnfan- 
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passèrent le Haueastc^^a ; sans engagemeol précis, quand 
une amitié particulière ne let y crfiUgeait paii ^, huit 
mille hommes des autres cantcnna traTersérent TÂrgo* 
vie 9 et laissèrent une g^n^on dayos Schaffhouse ^^ ; 
en tQUt énergique et prompte , la Confiédéradon portait 
le prtti^ipe de $a force dans les* cœurs ^ taiïdis que celle 
de lennemî déjienifoit du vassela^e et de l'or. Us par* 
coururent 4e pays avec ia joie que donne le sentiment 
qu'on est hçinmes et frères ^^^« La ville de Soleure^ alor» 
à Textr^e frontière de la Suisse de cecôté-lli, restaura 
avec du vi^ le^ troupes qui arrivaient ^^^^ leur adjoignit 



lerie; de 1^ leienncÀt qu'il prdCrft de seconder le général dans le com- 
faaodmieiit et^l'îastrucUou des troupes, ^tte place était remplie à toor 
dp rôle par un des quatre bitf)jRerct^.a[e la ville. 

De quatre ^ six membres ds Petit-Conseil étaient adjoints au général 
en qnafité de conutllers ou assemtufs tonsultans; il devidt délibérer avec 
evL sciT-ics opéraâonv de la guerre^ Gea conseillers réunis au banneret 
(orpiaieiH ainçi, vç|p9 la- présidence dn gf^érat, rautorité dirigeante « te 
véritable conseil de la ^enre. 

A cette autorité se subordonnaient les aokcs ofiiciers supérieurs des 
milices, le commandant' tt U bannetei des artfuebùsiera ,- le commandant et 
Uhgntkegppii^ ka^ataUrU, Ifàiruteùr de fariiUerie, Vturchittcte on di- 
rf^teiw (U ^énie. ^ ^ » ' « . 

he ji»geinçn( des délits appatienait à un Conseil de guerrt ji^iieUUre ^ 
présidé par.le gj^néral et composé d'asgfssseurs pris dans les grades supé- 
rieurs et inférieurs, et cboÎBi& par |^ goU^'ern^ent^ant le 44paHde 
rannée. Q. M. ,-/ - , ^ . 

^* Zoag invite ÔUn'is d un» txpèditiùn contre MelUngen, Bresagfifen , 
Pierre et Paul 1468 (pour pavattre plu3 iinposans) dans TickudL 

^99 i^y^ qai^r^iringls bommos* Tschaehii^tu BerçM^ . n'envoya per- 
sonne. EdUtiach, " . • 

«10 , ign avant avec une ridie ugisique, ,tous sont, frais et. gaillards ; 

• Berne e^ Sèleure^vieunenC m iiâtc; Dien vous donne. mc^h& et salut 

* A l'exemple de vos ancêtres, ne vous abandonner pas les uns les au- 
»' 1res* < etc. f3kant de guerre , rian^ Ttcliudi. 

<i> Les Bernois, lea'Fribogrgeob et les filiennois burent 42 saitm ( le 
saam est de iOO pots ou 20C bouteilles); fvit : 94 livres. Uafièér. 
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Tavoyer Ulrieh Byso avec un IiataiHoQ bien armé , et 
fit occopeF les châteaux sur les derriéres^ de l'armée ^^^. 
Baie ne prit aucune part k cette giKrre ^^\ 

Sur ces entrefûtes (17 juin) un détisicbement eonsi- 
(l^rable d'oMiemis s'était répandu de nuit du haut de 
Fréminçeo^^ dans la partie du district de Brunstatt la 
plus voisine de Mulhouse. En enlevant les femmes qui 
se rendaient le matin aux chants, ils attifèrent hors 
des murs quatre-vingts homàies de la garnison. Ceux-^ 
ei cherchèrent en désordre l'eanemi ^^. Cavaliers en 
tète , il se présenta en bon ordre , et surprit quelques 
hommes. Les Suisses se rangèrent derrière leurs piè- 
ces ; un cavalier tomba. Tandis qu'on se 1^U}kii pour 
son armure ^^% deux «ouvelles division» se joignirent 
au principal corps d^armée des Allemands ; les Confé- 
dérés^ quoique renforcés aussi, durent^ s'appuyer sur 
riU. Lorsque 9 protégé^ par leur artiliecîe^ ils tur^t 
atteint la rivière , • l'enn^nSi se tronfva «rUr leurs der-* 
rières et sur leurs flancs: sur l'autre rive flottait la ban- 
niére des troupes de Thann. Dans ce péril imminenÉ ^^^ 
une seule pensée animait ces trois cents homme; ^ c*<é- 
tait de vendse chèrement l^nr vie l'un peur l'autre et 

^^ llSnchenst6iD appartenant 9^<fEptingea, Landcron dak» le Lei- 
menthal «ppartenaat aui nobles de^Beicbenstein» 

'** Les sirea de Hammendorf élaienC seignenr» de ee.châtean. Schôp- 

*** « Ghacnn fit de son mieux; Tno courut d'iin côté , l'autre de l'au- 
tre. • TêckaektUm. 

**' Comme dans les guerres hojnériq^s ; quels efibrls ne . faisaiU.on 
pas pour les «ncûXa ( dépouiUes } ? 

'^^ Beaucoup se prirent à foèmir. T$ehudu 
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pour la gihéire de ]Qiir5 aïeux ^^. SoiidaiH ils traversè- 
rent libririèsa. Trente hommes , vingt chevaax tombe- 
ront soas kss coups e| le bras de ceux qui couvraient le 
passage* Les Suisses perdirent qninzç hommes /mais 
pénétrèrentinréststi blâment à travem les bataillons qui 
espéraient les sépw er de la ville. Dans cet instantsortii 
de Mulhouse quelque secours et. Ja bannière de la ville 
portée par une main vaillaivte* Les Suisses firent volte- 
face; leurs adversaires prirent la fuite ^*** 

Des messagers de Serbie , de Fmbourg et de Soleure 
portèrent au bout de trois longues piques à Tbûring 
de Hallwyl les déclarations de guerre contre rAutriehe. 
Thûriiig accusa Mulliouse d'agir avec imprudence en 
se d^tadbant d'un seigneur dont ie pays lut fournissait 
du pain^^f; mais il .craignit de se mesurer avec les 
Suisses. Les bannières vengeresses des Bernois , signa- 
lant leur marche par des flammes^ à partir de Bloz- 
heim> f)arurent devant la ville de bois; c'est « If nom 
que valurent au grande villagj; tie Habsfaeim ^^^ les 
remparts en bois derrière lesqueb ses maitrés comp- 
taient le défendue 5 avant qii^ils eussent vu^l'ènnemi* 
Ceux-ci a^ant pris la fuite , les guerriers suisses , selon 
leur usage ^«•démplirent Icfii maisoùs situas auteur des 
é^ses^ avant de mettre le feu au reste des habitations. 



*^* « Ponr lors îB song^ent à l'etiT honneur et à cclnl de lears aSeux, 
et résolurent de vivre et de monrir ensemble. » 

*'* Nous avons pris ponr guide Tschacbtlan ^ témoin et acteur. 

'^^ « Quand les Suisses seront partis , Mulhouse se retrouvera dans le 
même lieu. » UaUvoyl â Frédévie de Hasen^ dans FàasUiu 

*" Habichshéîm (comme HabsbouBgdc Habichsbonrg) dans les.char- 
tes. Sekôpfiinr ikl^chcssen dans Tnsage Tulgaire« Tschudi, Sur la disci- 
pline , voy. SteiiUr, ^^ Uabîchsheim , vulgairement Habscn et Habcbsen^ 
bourg du Sundg9u à six lùauesen*^ dessous de Bâle. G. M. 
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La vengeance fit |>ayer à fimiistett^ à ZûUighefin et à 
Frégiingefi les railleries de renoemi ^^\ Sur la gauche, 
six cents Zurioois ^^^, maintenantt fratemelfomenl unis 
à ceux de Schwyz > s'avancèrent avec une telle im|)ë- 
tUQsité , qu'ayant à peine aperçu Schweighausen, diâ* 
leau des sires de Hake^ peu inquiète de n'an^oir point 
de machines ^^*, ils rassaiïlîrent avec perte ^^^^ mais de 
façon que la garnbon, craignant leiir vengeance^ Fa-* 
bandonna pendant la nuit avec un sentiment amer ^^. 
Les cinq autres bannières descendirent entre 4111 et le 
Rhin, ravageant la grande et antique forêt germanique 
du HarU On épargna les parrties^de la forêt , les terres 
cultivées , les personnes et les édifices q^e Dieu et le 
sexe ou l'âge dont l'humanité protège la faiblesse ren- 
daient sacrés; en cela l'onrespeela d'autant plus les lois 
de rhonneur ^^'^ que les^nnemis les avaient foulées aux 
jMeds à l'égard des -citoyens ^^* 

Toutes les bannières, atides de se m^urer, se nen-* 
contrèrent enfin dans Ja grande ; plaine où six cent 
trente-cinq ans a^ipslVavant , le fils l^rop débonnaire de 
Charleiâagne y trahi pardon armée ^ Plomba au pouvpiUr 
de ses fils rebelles ^^^» L'Ocbseuffold a deut lieues de 
lofig pur une ^e ,large'. Sans moyieu de se couvrir ou Ae 
s'appuyf»r, les étendards plantés encencle^^/on attendit 

*22 • Beaupoup de villages suspendus au ci^* :^$eiila\ 
•w EdUhaoh. . . 

«34 TêchMhtlan. 

^'^ 14 hommes; 15 grièvement blessés. 
'*' Avant de partir ils défonc^renl les lonneauit. Ste^iUr^ 
*2^ «Je puis écrire avec vérité qiie les Confédérés ont £ait la guenre 
avec boanear. » TsehaetttUm. * 
«^ Ils conp(*refit les cepsn, écorcèrent les arbres* fVutiiimn, 
^» Schâpflin, ÀlLiU.X.l,-Q$}S. * » 

«34 pQ|||. braver les paons «ntrichiens. BttUmget. 
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la cavalerie de la nçUaMe , qui attribuait au dé^van*- 
tage d*un soV^ montagneux ses nmnbreuses défaites^'; 
on l'attendit en vain^ malgré louies les provocations^^. 
Oa bràla dix-huit villages et châteaux ^^* et même les 
faubourgs considérables da Thann ^^\ après avoir dé- 
busqué du StaHfen les soldats de cette ville , si orgueil-* 
leux dans leurs propos. Au milieu de la terreur géné- 
rale d'ufi'pays sans défense, Wattwyler parut acheter 
a' bon marché la clémence des Bernois au prix d'une 
capitulation ^^^; mais la prospérité naissante de la pe-^ 
tite ville paya cette consolation lorsque Thûring de 
Hallw^il n'eut plus « redouter les Suisses ^^^; comme si 
des sujets, abandoBiiés par le prince devaient s'aban^ 
donner eux-mêmes ! • .' 

Les seigneurs refusant la bataille ^^^ l'honDeur dès 
armes suisses deitieura intaot* autant que la sûreté de 
Mulhouse l'exigeait.; On renoilvelaou renfcfirça la gar- 
nison ^^* j la ville fournit des vivres, à l'armée. Quarante 
des meilleurs-soldats^^^ qui couvraient tes bagages fur 



^^^ Gomme dans ce passade du premier litre (les Rois ( XX , 29^} : Les 
•• seivitears du ix)i«4p Syrie loi dirèht : Leurs dieux sont ^^SftBietfk "et 
» iiK>nUgne^c*est^pojiti|[uol iUont élé. plus foris ^e boua; beulis tom- 
» battons contre eu% dans la campagne , certainement u^gpis serons plu» 
» forts qu'eux. > Le courage et rintellîgence tirent parti de toutes le» 
posilioiis. « 

**^ Le détail de ces dévastations se trouve dans Tschudiet Têchoihtlaft. 

«3s « ISJL quatQtve avant qu'on arrivât ici. » Chant de guerre, 

*^^ Où l'on but le bon vki du gentilhomme Erbard de Bheinacb. 

^'^ SteiiUr; encore lui on fbent-ils la remise à leur départ. 

'^ Il la pilla et la frappa d'une contribatio|i de guerre de ii&O ffor. 
îkrUr dans Sehôpflin, 11, 96. 

*^' « Les ventadonrs n'onfpas touché Je taureau suisse. » Stetiler. 

*" De 300 Bernois. Tschaehilan, mon principal guide. 

*>* Ils sont appelés Knechte (valets,' gens de guerre/*; mais quaW 
étaient membres du Conseil de Luceme ; les Glaronnais appartenaient 
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rent assaillis a un mille de la vHfe par trois cents cava- 
liers; les premiers combattirent avec avantagea pied; 
ils taérent beaucoup de chevaux et trois hommes , 
heureux si^ par erreur^ ils n'eussent pas donné la mort 
à un vaillant homme de Claris ^^^^ dont la croix blan- 
che^ dans une chute qu'il fit^ fut couverte par sou 
habit. Grâce aux soins de Jean Tschudi ^ fiU du lan* 
dammann, on lui rendit les derniers honfneors.^ Tous 
retournèrent à la ville , d^un pas ferme ^ menant leurs 
chevaux à la main. Ensuite les Confédérés quittèrent 
le Sundgau pour une autrç contrée* 

Beaucoup de tours fortifiées ^^^ ei d'excellei)^ mu- 
railles mettaient à l'abri d'une surprise la ville de 
Schaffbouse, qvl le aoble et riche Conrad Séhwager était 
revêtu de la dignité de bourgmestipe ®^^ et Conrad de Det- 
tikhofen de celle de prine^'-^bbé de Tous-les-Saiqls^^. 
Mais du cèté de la Souaiie, où des sentiers à peine pra- 
ticables conduisent :paf les Qgncs du Randen^ et enfin 
par les prairies de Mérishausen et par des collines plus 
gracieuses vers la vilte , et où les domaines patrimo-- 
niaux dû noble Fulach excitaient la cupidité de son 
ennemi ^•<>n dispu^t souvent dans desjHttes sanglantes 
chaque pouce de terrain^^^. Du' moment que Schaff- 



aiu premières familles ; Knçehi , daus le langage militaire , ^ Qonaervé on 
reste de la dignité demeurée au mot anglab Knighu 

'** Henri Schnler (du nombre des anciens homme9.libres)*. 

*** Ragei* comjYte hitit on dix tours de cberaliers , non compris la 
forte et haute tour de Saint-Jean ni celle de Téglise' principale. 

*As Depuis ià^, d*après la liste de M. le bourgmestre de Mfyenbowrg 
sur les circonstances de sa famîUe. Voy. Rëger, 

^^' Ck, du curé îVéber de GaUingeu , au nom du vénérable prince et 
ieigneur l'abbé de Schafiboose, 1467. Manager* de Pfuter, 

*'^ Ryger, Balihatar Pfisier/ Lottreni de fValdkireh. Ils' disent qu'on 
y trouve des ossemcns et des armes. 
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house eut une garnison suisse , les nobles abandonnè- 
rent le pays , au point qu'un capitaine unterwaldien ne 
rencontra pas un ennemi jusqu'à Waldshut ^^, et 
qu'après la déclaration de la guerre, tout le Klekgau , 
ainsi que Thûengen sur la Wutach furent enlevés au 
eomle de Sulz au proGt de la Confédération ^^^. Les 
Scbqiffhousois prirent possession de Thûengen^''. Les 
Suisses envoyéreni de TOcbsenfeld mille hommes du 
côté de la Forét-Noire, dont les habilans du Hauens- 
tein défendaient le défilé derrière un retranchement ; 
les Schaffhousois ayant surpris Tennemi du côté op>" 
posé 5 le retranchement fut renversé après une résis- 
tance opiniâtre ^^^; il ne resta d autre parti à l'abbé de 
St.-Blaise, Christopfae'deGrût, que d/d sauver ses su- 
jets moyennant une somme de quinze cents florins et 
une promesse équivalente ^^^. Les Boêmes institutions 
produisent des efiets divers suivant l'esprit qui anime 
leurs auteurs : tandis que la Confédération suisse triom** 
pbait partout , celle du Brisgau ^^^ en dépit du cou- 
rage dévoué du peuple y n'eut pas plus de résultats que 
l'alliance renouvelée de l'archiduc avec les chevaliers 
du bouclier de St.-George*^^ *. 

•A» Gaspiffd Koler. <Sett0 expédilioii donna lien à an procès entre son 
canton et les habilans de Rheinau, qui laissèrent évader les prisonniers 
commb à leur garde; mainte diète ent à s'occuper de cette affaire. 
Têehttdi, 67S et saiv» 

'** Le mime et les Chroniqueê iehaffhouêoUes, 

**' Ils le fortifièrent ; de là lear prétention subséquente. 

*^ Il périt 50 hommes da pays, selon Tëchadi, SO selon Ttekaektlan. 

*^* Je ne trouve nulle part qne l'abbé ait été fait prisonnier, comme 
Heberlin le rapporte VI , 584. 

<** Vabbi Gerberi, HUi. syUœ nigrœ, II, 238. De 1460. 

*M BmrgenMiêier , dans les Archive» de la chevalerie d'Empire , t , 52 , a 
donné la ch. datée de Villingen, vendredi après St. -Barlhél. 1468. 

* Les absurdes mesures révolutionnaires de TAulriche pour faire in- 



140 HISTOIRE DK Lk SUISSE. 

Les Confëdérés armés pour Schaf&ouse canpdent 
au bord de la forêt Tokine de Thûengen ^ où la Wutach 
précipite ses flots dans le Rhin. Non loin de Waldshut 
campait Bilgeri de Hewdorf , auteur de grands naausi 
De. Laufenbourg^ et de Rheinfeldea^ Falkenstfsin et 
Rechberg , sans avoir déclaré la guerre en leur propre 
nom ^^, fondirent sur les pâturages des Argoviens^*^ ; 
de sorte que ceux de leui^s gens qui tombèrent entre leê 
mains des ennemis furent traités comme brigands ^^^. 
Les Confédérés reAisèrent de se retirer avant la con-*- 
ckisipn d'une solide paix^^^. De rOchsenl^^ leurs 
bannières^ en trois divisions^ remontèrent le 'Sundgau, 
rarvageant tout sur leur passage, et irrités de trouver 
les portes de Baie fermées , \k tnayersèrent sans ména- 
gement les domaines des bourgeois de cette ville ^^y 
puis se séparèrent- en attendant qu'une diète prit une 
résoluticm ultérieure* Les Lucernofs ^^'^ et les Zuricois 
sentirent* l'inconvenance d'une telle conduite; on n'a- 
vait rien fait d^ssentiel pourScbaffhouae^^^. C'est poup- 
* • *■ - 

-snrger rAtlemagpde en iSOS ont manqué leur effet fwr les mêmes cau- 
ses. Les mesures révolutionnaires ne reçoivent leur force que d'une im- 
pulsion nationale; le mouvement doit avoir son origine dans le peuple. 
Il ffiut des Sparlacus , des Schill , des Branc%leone , etc. ponr en tirer 
parti. D. L. H. 

•SI Suivant l'usage d'alors , les seigneurs qui soutenaient des relations 
féodales diverses avaient contume d'annoncer par des déelarations per- 
sonnelles s'ils prenaienf part à telle pu telle guerre. 

<&• A 00 pièces de bétail. Hagner. 

•&* Neuf furent décapités dans Arau. Munster, Qumogr* 622. 

*s^ «Ils ne voulurent pas retourner chez eux , à moins de rapporter la 
paix. » Têchacktlan. 

•»• iVurstisen. 

6»7 , ]| sembla aux honorables de Lnocrne que la chose n'étak pas 
jiisle. » Etterliiu 

'*'* Je ne sais pas pour quelle raison Hcberlin .( VI , 586) considt^rc le 



j 



LITRE IV. eflfAP. VK 411 

^oiie chevalier Henri 3chwend et Jean Wakl&iann , 
Calcine des ballebardiers ^^^^ joignirent avec leurs 
troupes les Zurîcois en garnkon dans ScbaflFhouse sous 
les ordues d'Eberhard Ottîkon ; Henri de Hunwyl^ noble 
TÎeillard y leur amena aussi Ta bannière de la ville de 
Lucenie , dont il était avoyer \ ils résolurent de x^oncert 
d*assiëger Waklshut ^ ii^vîtérent lous les cantons à 
fournir des hommes et des machines de siège* 

Waldshut est sikié aur la rive droite^ et assez éle- 
Tée^ du Itibin grossi par TAar, qui s^est creusé là un 
lit étroit et profond. Werner de Schynen, qui avait 
bfainchi sous le casqye du chevalier^ commandait dans 
celle pliice et donnait aux gentilshommes l'exemple de 
la vraie vei^lu. <r Pourquoi ^ » demandaient parfois les 
iK>bles^H« pourquoi Dieu est-il avec les Suisses? La for* 
tune diangera*4«lle jamais y et quand?» (cOui, lors*^ 
que vous vaudrez mieux que les Suisses^ » répondait 
Werner ^^^* AJoTs arriva Taileien avoyer Thûring de 
Ringoltingen avec quinze cexits Bernois et les deux 
plus grandes pièces d artillerie ^^^ En peu de temps 
toutes les ))anniéres cernèrent et canonnèrent la place 
de tous les côtés sur les deux rives du Rhin. Le bruit 
s'étant répandu que Sigismond , après de vaines né- 
gociations avec les princes souabes ^^^, traversait la 

siège de Wftldflbttiooiiime particulièrement important pour les Scbwyzois^ 
qoi n'jr avaient aueaii intérêt particulier. 

'^' EdUbaeh* Dès ce moment nous \tnom se développer dans des 
scènes variées le drame brillant de sa vie, jusqu'à son dénouemenfc tra- 
gique. 

^ BuUinger t • Meilleur et plus pieux. • Par pieux il entend loyal et 
fitme. 

*^^ Ci-dessus 1. II , ch. vu , t. III* ^en ai vu encore une , an moins , 
en 1797. 

*•* Surtout Wurtemberg. Habcrlin, 1. c. 
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Ba^ére à b tète d'un renfort considérable de Bohé* 
miens ^^^ pour faire lever le siège , Farmëe des assié- 
geans fut portée à qjuinze mille bommçs environ ^^^ et 
abondamment pourvue de vivres ^^^. L'artilleme ber- 
noise battit en brèche la muraille ^^ ; elle fit taire 
rartillerie de la ville; la disette menaçait. Plus de 
deux mille Autrichiens , nemontant la rive gauche , 
s'.efforcérent,d'eQfoneer les Confédérés , qui de là ob- 
servaient la ville plutôt qu'ils ne lui fsiisaieiiidu mal.^^^; 
et voulurent y pénétrer et lui amener des provisions. 
Mais la nuit, sur laquelle ils comptaient, favorise ceux 
qui observent le meilleur «rdre; t^poussés avec perte 
par leur propre faute au milieu du trouble ^*^^^ ils attei- 
gnirent à peine la dixième partie de leur but ^^, et il 
n en devint que plus difficile de renouveler une sem- 
blable tentative avec succès* A quelque temps- de là 
une terreur noaturne les fit fuir v^rs leur «amp tandis 
que les Suisses fuyaient de leur côté. Une preuve que 

« 

•M Louis de Bavière promit iSOO Bohémiens. Cuillimann. 

"' Berne en envoya enc(Hre tOOO soos Nieolas de ScharnachChal et 
Diicolas de Diessbacb. SMtUr, 

^*^ Tichudif 69%, Deux hommes pouvaient se rassasier depain pour on 
demi-kreuier; le pot (2 bouteilles) de bon vin de Schaffhouse «oûtait 
un krenzer. '^^ 

MC £^ commandant , Uê bannereU et Uê comeilierê deê Zarieoiê à leur 
ville 9 lundi avant St BarlbéL t « Nos Confédérés de Berne tirent loya- 
lement et méritent cet éloge. » Puis ils racontent combien leur propre 
artiUerie va mal. TêêhMbtUm dit aussi peu de chose «du canon de SchafT- 
house» 

s«7 Des Solenro'is et quelques-uns d'antres cantons. Ib faisaient aux as- 
siégés tout le mal que la situation permettait Têehaektlan. 

*•• Près de 90 furent transpoijtés à ThôpiUl de Mie (Id.)i et l'en 
pensa qu'ils s'étaient blessés eus-mémes. 

'*^ 100 ou 200 hommes se jetèrent dans la ville avec quelque peu de 
poudre et de farine. 
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r(>pinion était alors plus décUive que les acIîoEis , c etô 
qu'à la nouvelle d'une levée générale de la Suisse , 
laraiée entière de l'archiduc se dispersa sans que rien 
pût l'arrêter ^^^. Dè^lors les Suisses firent des incur- 
sions assez avant en Souabe^ surtout apré^ que Fé- 
liiL* Keller eut rompu le retranchement prés de Wald-* 
kirch ^'3 ^ f ils brûlèrent Bondor f et emmenèrent dans leur 
camp le$ troupeaux , l'étendard ^ les biens-^neubles ^''^ ; 
les Schaffhousois se comportèrent en maîtres dans 'tout 
le Klekgau et dans la contrée de Baar ^'^^^ Un jour ils 
tuèrent onze hommes , qui s'étaient déshabillés pour 
moissonner devant un rempart autrichien ; une autre 
fois us en firent périr^ avec leurs propres armes ^ cinq 
qui dormai^nt au pied des boulevards ^^^. 

La jalousie et des relations personnelles firent échouer 
le siég^de Wsjdshut : beaucoup craignaient, non sans 
raison , pour les amis qu'ils avaient dans cette ville , si 
elle venait à, être prise d'assaut ^''^j Berne seul avait 
d'ailleurs assez d'iatell%ence et de courage pour vou- 
l<Hr s'en rendre possesseur, ainsi que de la Forêt-Noire, 



*^* « Gelle troupe se dispensa de penr et ne tenta pas la moindre at- 
taque. « Tfchudi; Hœi(erUn, 

*'^ A' une Ueue et demie on deux lieues avant Waldsfaut. Antoine Stein^ 
Imser, dans*» sa cbahsoR de la guerre de'Waldsfaut, raconte ici, avec 
quelques détails de plus, ce que nouls avons rapporté plus haut, d'après 
TêehtuH. 

*'^ Rapport n. 666 ; 400 pièces de bétail , 20 chariots de meubles. 

^^' Aux environs des sources du Danube. 

'^^ D'entre les premiers, six Unterwaldiens sont cités par Bueàinger tl 
Zêlger, d'après Vmnnuaire; les derniers étaient, selon SUtiUr, de la ju- 
ridiction de Zollikofen. • 

c7> Eiterlin, Tschadi* On accuse entre autres les relations de pa- 
renté. 

VII, 8 
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îfin d'en, faire un boulevard de ta frdnlîére «uîsse®''^! 
Si les mofitagnes de la Souabe fussent devenues suis- 
ses, tous les seigneurs de ce pays eussent été rédiiits à 
ménager leur- peuple ou à le perdre. La Suisse aurait 
étë défendue par un rempart impénétrable du seul côté 
où elle avait des ennemis. Si re3i&cellente population de 
h Forét-Noire s'était fratemellemont unie aux tribus 
des Alpes, la sagesse bernoise' aurait fondé uâe répu- 
blique capable de tenir tête à la jalousie des puissances 
tt de contribuer au maintien de l'équilibre *, 

Itnpatietite de donner l'assaut ^ l'armée des assié- 
:geiins était prête à tout ^' j Waldshut n'avait pli^s de 
ressources contre la faim que pour peu de jours®'*. 
*Dans cette conjoncture^ le duc Ldtiis dé BavièreLands- 
but, qui transmit à son fils le surnom de riche *^^ dont 
i\ avait bérité , le margrave Rodolphe di Bade-4lôlelD, 
tilKé à la Suisse parla possession de Neuebâter, Févê- 
que , le chapitre et la ville de Bâle, enfin Nuremberg 
renvoyèrent des médiateurs dans le ^camp des Confédé^ 



. *<^ TschachiUn est ici moins complet que les reiatîoM deê Zuriem , 
«|ttc j*iii soos les yeuK, au nombre de neuf. V 

* Gela fut proposé de noiiveau en i79S et 1799 , mais paf dts fonc- 
tionnaires auxquels nos ci-devant l'avaient soufflé dans l'espoir de brouil- 
ler la nouvelle république avec les princes (le la So'uabe. Le« directoire 
lielvétiquc reconnut le piège et cé|>nroa .ces fonctionnaires» sauf è eu- 
niner dans des temps plus prospères ce qu'il y aurait i faire pour a^as- 
«urer de Taniitié et de Tassistancc de la Souabe. D. L. H. 

*^^ On prépare à plaisir des chats, des hérissons, des.ponts. Tsehtuhi- 
ian. Chaque jour on disait i Aujourd'hui en donne Tassant; demain' on 

^Mine l'assant Têckmdû 

* 
•'• On croit que la nl!e aurait h peine tenu quelqnesf jours encore. Les 

tK)ldats élaiçnt » excellemment'mécontens. » Tsckadù 

*^* On lui donne ollicielleraetit ce titre dans les relations des Zuricois 
H dans les rcccs de braucoup de diètes. 



tés^^. Ils trouV^refli les Bernois et ceux qui parla*» 
gmieot leuli» seftiimeiis ^^ décidés pour un assaut » 
Zuridi hésitafit^^^5 tam lés autres asse« partisaas de 
l'àiergie de Berne ^^» Bertiè cependlMt ii*asak s oppo- 
ser à la pad&catkm4|iiedatts un6 mesure qui œpei'- 
mettait pas de lui imputer la o^utinuation de la guerre. 
L'Autriëhe, dont ôh déeCtoa lès prtitentioiii^ s'abstint de 
toute expression j^ui aftùnait pu irriter là susceptibi- 
lité ^^« SchaflPhouse et If ulhouae obliiweut ^usî une 
paix sikre ^^ ; le» Bernois demandaient pour les £raia oa 
comme hypothèque Wéldshuft et le Haueusteio; ried 
ne punies, faire dévier de cette leeliditieu f^/. « yar- 
» genty diftot-ils^ chers £t fidèles Gônlédérés^ l'ar^mt 
• sera notre p^^tej^ celui qm se coÉtente ii*ai]gent n'eslT 
» jamais redoutable ^''* » Les simples soldtita herooia 
d^arèrent dans une assemblée auroir quitté leura 
foyers y iwm pour y rapporter de rarçeut^ akais pour 
conquérir asi 'profit 4e là républi<iue des viU#a et dM 
châteauxv**. Les conseiU décèuréneM à lun député 

<>• L'6v£qae\]e Constance vint aussi. Tsekaehttan* 

*** Les Solcurois , beaucoup de Luceraois« ttelaiion xfititoi»ê. 

^\ On voulait examiner la chose , en faire rapport à4a commune, pnts 
dotiner tine réponse convenable. Méiian , mardi aptes N.-D. d'aoftt. 
. *^ • Si la majorité le décidait ainsi, ils monleraiebt Muai à TasM^ti 
il falitil demeurer uoisL IhùL 

*^* CinquiitM relation dêê Zuirieoiê, 

*^ Le i)an fut levé , l'archidac prii la place de Hewdorf « rtUttvpnient 
à la réclamation* 

^ Us se séparèrent des autres dépotés ; ils demandaient Waklsliot et 
plus encore. Siofiémê relationm 

* Ib avaient bien raison. D. L. H. 

*S7 Ik insistèrent fortement sur ce qull ne nous était pdnt honora- 
ble de prendre de l'argent, \à qbe l'argent wmtvcbdaH maladetetp^u 
redoutables. SéfitUme é^htlio^. 

** Pour incorporer ï la coniédératkm des citoyens , non po«r ten- 
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suisse ^^^« qu'ils ayafient donne ées ()lein8 - pouvoirs 
H pour touic la campagn^^aux sages ckefs «t conseîtkvs 
» de lexpëdition , tnair que le simple soldat lui-mèine 
» réclamait WaMiaiiut. »'Si l€8*']^nois eussent eu en 
Suisse la mèm^ préëtninmi» que Rome dans le Lattum 
et en Étruriê ^^^^ i\» auraient puissamment influé sur la 
politique géaératë. Maj^ lea Confédérés , modestes et 
byanx , résoturient ,' cofiformément k l'usage , de ti*ai- 
ter aussi au nom' dé Berne ^^. Les Bernois se bornèrent 
done à suppliisr qu^on donnât du moins L'assaut à. un 
des rémparCs, «fin dte finir glorieusement une vaine 
expédition. Les autres cônsidërèrent cela com^M un 
stratagème pour enflammer les^ soldats d'une ardeur 
Wliqueuse. À la fiA les Bernois fe contentèrent de 
recominander l'intérêt de Mulhouse et une ancienpe 
réelatnadon d'ai^gent^^^ Lenr sagesse triomphale leur 
chagrin ; ih ne se séparèrent point de leurs cooliédénis» 
Ils obtinrent par là Tunairimité des. cantons |)our ré- 
soudre* un fait jd'mrmtfs , ai l'oUt tardait à accepter la 
paix 6»2 *. 

qn^TÎr des sujets; voilà ce qu'ils auraient dû penser et faire, et la Suisse 
«&t^6rixé d'ôtre toujours libre. D. L. U. 

688 |,Y4îx GEri , qui joue an rôl* dans les affaires les plus importantes 
deces. temps,. Hp< des ]x>ucs, tribun à Zurich. 

'^' Denyp d'Halicarnaste fait voir combien cette i^tjikovîa servit à Tac- 
croissement de la république. * 

<•« On appelait cela se rendre mattre d'un canton ; mesure ntîle et ap- 
plicable tant que Ton fut convaincu que l'intérêt de la Confédération de- 
vait Teniporler sur tout le reste. 

*'* il ,000 florins depuis le siège de Lauifenbourg en iàhh. 

^^? Pernièrc HelafioH.zwricoUç, jeudi après St-BartbéU 

* L'admirable condvitedes Bernois dans i^ guerre de Waldsbut mé- 
Tile de servir à jamais d'exemple à la Suisse; eUe allie la grandeur «t U 
baffdiesac des vues poUtiques , oaractj^re de ^'ancienne république de 
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DeuK jours aprééf^^*, la paix de Waldshut fut con- 
clue; Sefaaffhouse et Mulhouse obtinrent la garantie d^ 
leur sûreté^ et Ton s'engagea-de plus à payer aux Con- 
fédérés dix mille florins dans le terme de dix mois ®^, 
pour les frais de la guerre ; si le paiement ne s'effec- 
(Qiît pftBf l^vôyer, le conseil et la co n i imi ne de WaUs- 
but , les tribuns et la communauté de la Forét-Noii^ 
devaient prêter serment d'obéissance aux Confédérés. 
Le bon marché des munitions dli guerre ^^^ et le fai- 
hJe taux des récompenses ^^^ rendaient cette somme 
considérable ;4j'archiduc restitua an bourgmestre de 
Schaffhouse l'argent de «a rançon ^^. 

Berne, à une humble subordination h Te^prit fédéral ; audace et sagesse; 
et , dans Tune et l'antre , intelligence de l'avenir. C. M. 

*^ Samedi. £4 trahi de paix de Waldshat est dans TsehwU, II, 690. 

<'* Jusqu'à St-Jean-Bapt. 1469. * 

^'' Difi^tiMê du Betnoiê peochfnt le sîé^, 1170 flor.; des Zliricois, 
5p , dans Tsehudi, he quintal de poudre oo&tait 16 fiou 

**' Wunibald Heidelbek, chancelier dé Tévéque de Bdle, reçut pour 
la rédaction du traité de paix un çbevaï et 50 fi. Beeés de Zurich, 
Ste. -Lucie, dans Tsehudi, Il fut un des députés médiateurs. 

<^7 ISj^O flor. Steinhuêer, dans la chanson de guerre , en donne 2000 
aux SchaffhoHSok. VàyètA» dans Tuhëdi : • Antoine Steinfamser: était 
• aussi dant IWmée; il alkdt et venait dans ^ppeniell ; il servait agréa- 
> blemeal de belles dames , et il leur accorde les louanges méritées. > ^ 
Vq^r. BochfioU, EidgenÔstUehê Lieder-Chranik, S. 98-1 OS. G. IVf. 
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L4 GUBUUE DB BOUlOQQIHilii "^ 



I/buM^oo SiginoDorif fajpddièqpe aqii p^ys. <«»• PfQi|t|ère9 d% 
l'Aurriche. — AlliadM général? ^ te Bl^étic. -r- La gMerre d^ 
seigneurs à Berne. — Caractère de I^uis Xl et de Chaçles^de 
Bourgogne. — Commencement des querelles avec la Bourgogne» 
— Diète d'Empire à Ratîsbonne« ** Entrevue de r£mpereur et 
de Charles, — Charles en Alsace. — Administration de Hagen- 
bach. — Ambassade bourguignonne.-»- Convention perpétuelle. 
-^ Issue de Hagénbach*.r--Élal des relations étrangère^ -* Pre- 
mières hostilités. -^ Alliance françaises «. 

< 

[1468 — 1474.} 

I 

La veille du jour où la paix fiit «ignée ^ Tarchiduc 
conclut & Villingen ayee la sodlété des cfacTaiiers du 
bouclier de St.-George un accord, d'après liequel au- 
cune des parties ne deyalt sans Tautre consentir à un 
traité de paix^ La noblesse eut d'autant moins d'é- 
gard à celui qui venait de terminer la guerre ^. Il fut 



^ La charte 9 dans BSrgermmÊier^ estdn vendredi; le traité de paii, 
dans Tiehudi » du samedi apriâ la St.-Barthélemi. 

' Schilling p. 69 1 Bilgeri de Uewdorf se comporta envers ScbalHioDSC 
de la même manière qu'avant la paix. Tout le traité de paix fut annulé 
par le pape , parce que la guerre avait été une rupture de la paix gén^-* 
raie de la chrétienté , et avait empéehé la croisade contre les Bohémiens. 
(1469, énksGuillimann. ) 
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bientôl éi^jideiikqti 4)n ne cherchait qjie roecasioo et \«$ 
moyejis d'en ^entrepren^Fe une plus considérable, h^ 
Sttisses nsfusèj(«nt donc djç participer à des conférences 
destinées à faire illusion ^. Lciur Confédérgitioii était pa<r 
eifique ; si un petit nombre d'hommes puissaqs Unou^ 
blaient le repos de la patrie en s'attribuant des préten- 
tions étrangères oy c;n favorisant Tadmission d'hôtes 
inquiets I Ifiur violence intéressée déplaisait ^. Sans la 
noblesse de TÂutriche antérieure , Sigismond a^ssi f 
tranguille à Inspruck^ aurait soi)gé %ux moyens d'a**^ 
mtssèr la somme qu'il devait pour prix de la paix ^^ 
Au lieu de cela on li^ngageait à soiliciter par de belles 
paroles y dans des dià^es ^ le secours de princes aile-* 
^ands ^ ;- les ciâq cents chevaliers qu'ils lui promirent ' 
auraient irrtté les ennemis , sans lui donner du poids* 
Le duc de Baviére-Landshu( , qui avait le plus de cré<* 
dit auprès des Suisse;^ et dont les sentimens ne satiih* 
faisaient point la noblesse^ désirait la paix^. 

Les seigneurs se rappelèrent alors cette expédition 
des Armagnacs qui écrasa les Suisses sans les vaincre ; 
leur hame s'inquiétait peu de remettre une seconde fois 
la clef de la patrie dans* les. mains des Français ^^; ils 

* iiec^s</« Lficernt, Jeudi apr&s le Massacre des Iniioccns, 1469 (1468). 
T9ehttdi , Q98. HœkêrUn , VI , 587. 

* Becès deLaceme , i4$S. T$çhudi, 67^. 

* € 11 habitait ordioairemenl au pays de l'Adigo. • Schilling, 70. Nos 
histoneus donnent qnelquefob ce nom au Tyrol eu général. 

^ 11,800 florins. Les Bernois ayant attendu '24 ans pour leurs 11 ,000, 
les autres auraient aussi consenti à accorder des termes. 

^ A Francfort, à Ntkrember^, surtout à Spire. Schilling; TêcMudi; Hœ^ 
berUn. 

' Ilœbtrlin^ VI , S88 (on y lit Nuremberg au lieu de Neuenboorg). 

I 

** • £t pourtant la maison d'Autriche avait de tout temps joui de la 
plus haute considération auprès des Alliemands. » Schilling, 
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déterminèrent l'archiduc à rse rendre auprès du roi, 
qui/ en qualité de dauphidf, âV^it conduit cette âirmée. 

Louis XI le reçût avec la cordialité due à un prince 
son parent ^^; lui accorda volontiers un secours annuel 
de dix mille francs pour relever ses finances ^^, mais dé- 
clftta sous divers prétextes*^ toute participation aux 
querelles avec- la Suissi^. Dans un autre temps son père 
s'était chargé de garantir la dot de Vépoùsê de Sigîs- 
mond^*; Louis <;omprit mieux combien la Suisse pou- 
vait avoir d'importance pour lui. Il écouta les conseils âé 
Texpérience et ceuxde Jost de Sillinen, prévôt deBérôn- 
munster^ qui ^ néd*une antique famille de Kûssnacht, 
sur le lac des Quatre-Cantons^ ^missaiè le bon sens des 
Suisses à la finesse romaine *^. La guerï*fe de "Mulhouse 
avait renouvelé l'impression que firent sur Louis les ca- 
davres des héros de St.-Jacques. Une de ses principales 
qualités était son discernement dans Tappréciation et 
l'emploi des hommes selon leur utilité. Dés ce jour il se 
prépara sans bruil à tirer parti des Confédérés ; et il 
fit en sorte que Nicolas et Guillaume de Diessbach fus- 
sent députés en France comme ambassadeurs ^^; la 
Suisse n'avait pas de magistrats plus capables de se 
' conformer à ses intentions. 

Dés que Sigismond comprit qu'ua séjour prolongé 
ne le rapprocherait pas de son but ^ il se rendit dans la 

^^ Sigismond avait été fiancé, jeune encore, â Radegonde, sœur dt 
Louis; il éponsa la sœnr de la première femme de ce prince. Yoy* 
chap. VX, n. 217. 

*^ Hœberiin , 589. GuiHimann : « En souvenir de la parente*. » 

" Son frère Charles , instrument et jouet de Topposition , vivait en- 
core. 

'* Ci-dessus cbap. VI, n. 318. 

^ Balthasar, Musœum huctrn, Leu,. 

** Stettler, nov. 1468. 
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ville d'Arras vers Charles de Bourgogne*''^ sans doiUc 
du consentement^t par le conseil du roi , qui prévoyait 
les suites. Sigismond, ami des femmes et du plaisir, 
et Chaales sérieux y méditatif, laborieux , ne pouvaient 
^s se plaire personnelleînent ; néanmoins le prince 
bourguignon, après un festiif comme on n'en donnait 
qu'à sa o©ur*^; eut ta Satisfaction d'accompagner Tar-* 
diiduc dans un voyage à travers ses États, (Jui devait lui 
laisser une haute idée de la -grandeur et de la puissance 
bourguignonne. Le prêt de la somme dne comme prix 
de la paix ayanfiéié* accordé immédiatement , vu que le 
dlic Festimaitr peu considérable ^^, les conseillers de 
Sigismond osèrent proposer un autre emprunt, cinq 
fois pluà fortrque le "premier, en oflFrant pour hypothé- 
qué^ tous les domaines autrichiens de TÂlsace et delà 
Forêt-Noire. « Que manque-t-il*, dit l'un d'eux, à la 
» noblesse et au peuple du puissant Charles , qui flo- 
N rissent aux yeux des nations , craints ou vainement 
)) enviés de leurs voisins ? Marchons sur leurs traces et 
» cessons d'être la risée des vachers. Dites-le à Schaff- 
» houge , annoncez-le aux portes de Mulhouse. Comme 
» l'oi^uei lieux ours va se cacher ! Comme les paysans 
» des Alpes vont pâlir devant le tonnerre de l'artillerie 
» bourguignonne I .La noble œuvre de Charles ac- 
» Compile, leur confédération dissoute, leur courage 
» dompté , quelle joie de voir Tarchidnc Maximilien 
» épouser la fille du duc de Bourgogne. Ainsi vengés, 
» bien administrés, les domaines rentreront^ dans la 



^^ Le 21 masB 14S9. Extrait d'une ancienne chronique dans le t. II du 
ùmines de Lenglel-du-Fresnoy. 
** A sa cour à Hesdin , ■ en salle le jour de Pâques fleuries. • Ib. 
*' De la-somme plus considérable. Tschudiy 702. 
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M maison arcl^ducale; el, tandis qw Charles n^CabUra 
A) la paix, nous coulerons à Inspruck^ avec noire boQ 
n souverain , maint beau jour, gràœ à l'^ent c^iteou 
ju aux: l'hypothèque, m Le duc de Bourgogne, troi|]^anci 
déjà pour être e» sûreté s'il ne grandissait eflicore , pliff 
désireux de la continuité de ses. États et dt la force dis 
ses frontières que de touti% autre éhose , vit dans œttt 
cession volontaire des clefs de l'Allemagne , de la Suist^ 
et de la Haute-Bourgogne la plus insigne faveur de la 
fortune ^^. Combien n'était*-il pas facile d'expuher, dt 
transplanter le jeune gars de Lorraid^ ^^ I Alor$ > des 
rives incertaines où l'Ocëau (our à tour a^rpk et roogQ 
les terres des princes , à travers les villes riches, le jarr 
din des Pays-Bas, par-<lelà la puissante ibrter^e de 
Luxembourg^^i par-de^us la chaîne des Vosgesj usqa'aii 
Jura , et pour le moment jusqu'au Rhône ^^, Charles- 



^^ Obligation iiypothpcahe , SL -Orner, 9 mai 1419 « àam GuiUinuum, 
• Indigentise nostrœ nen niitcr snbvcnirc poluisse , propler insolenliam 
el rebcllionem Svîlzei-ornm. » Cbar!» reçut pour hypothèque le cbâtcan 
«t la leîgnenrie d'Ortenbeig , la ville de Bergbeim , la ville et Iç chàtean 
d*£ÎDsîsheim » Isenheim et Laudesehre , cb&teanx et ville , 1p cb&teau et 
la seigneurie d'Altkirch , la ville, le ch&leaq et le^bailtiage de Thann, la 
ville de Sennheim avec le village de Steinbacb , la ville de Masmoâlier 
avec la vallée supérieure et Tlnférienre, le maaohr et la seigneurie de P«o- 
senfeia, la ville et le manoir de Rothenberg. Bluioberg, Béfort.» Pel- 
tenried, Bhtinfeldem, Sékingen, Lauffcnbourg, 9Valdahttt , le château et 
le bourg de Ilohensteîn et le bailliage de la Forêt* Noire. Guillimatm 
ajoute que l'archiduc s'était réservé la collation des bénéCces ecclésias- 
tiques el « obsequia mi)iti« » ( est-ce le droit de disposer de la mîlioe?> 

'^ C'est ainsi qu'il appelait René , qui , successeur présomptif du doc 
Nicolas, était très-jeune et paraissait faible. 

^ Alors aussi la place la mieux fortifiée. Il y avait sod trésor. 

^ il espérait obtenir plus tard la Provebce , par le testament do roi 
Kcné. 



UVRB IV. CHAP. TU. 123 

le-Tédiéraire serait ruAkfue maître^ pour ne pas dire 
roi^M 

ConfbrÉiésiiiif auitraité de paix y la veille de b fêle 
dâ6t*'4eM<*«Bf4)f|ite (23 juiu)^ des commiasaires boui^ 
giiig»oiia'^«^pàyèrent dans la tiUft de Berne dix mille 
flarim aux Coofédéréa et dix^^huit cents au bourg** 
mestre Am Stad. ^Le reste de la somme fut rendis à 
TacclMue^. Peu de jours après (28 jum), le margrave 
Rodolphe de la maison de Back/ seigneur de Sausen^ 
iierg H de llôtelu', eomte de Bleucbàld, itint avee 
d'autres commissaires bourguîgnonî^ 27 jans le tend- 
Çraviat df la Haute-Alsaee , et reçut^ à Eïnsishèim ^^, 
dans une assemblée solennelle, l'hommage des pays 
hypotfatfiqués. On attacha peu d'importance a la ré- 
serve de la réemiption , que ia siiauvaise économie de 
Sigbnfond rendait pçu prebid)le , et au maintien de la 
constitution actuelle, espèce ^d'adieu au peuple fidèle 
. des domaines patrimoniaux de la vieille maison de 
Habsbourg. Charles avait su dompter Fesprit de li- 
berté dans des communautés plus puissantes. Aussitôt 
la justice suprême fut organisée sur le même pied qu'en 



' ^ Personne n'ignore qu'il cherchait à le devenir. 

^ Oaillsume de la Baume d'bdains, conseiller et chambellan du dac , 
et Guillaume de Rochefort, son maître des requêtes. GoUut, historiée 
solide , Mém. de la républiqu$ néquanam , p. 83fl. 

^ fVaVikireh {HUt de IdÇonféd. I, 22S) porte la somme bypolb6r 
qoée à 70,000 IL iGMvd à 40,000 fU d'or, de 42 gros de Flandre cha- 
can; mais dans VobUgatUm, il est parié de 50,000. Voyes Appendke B* 

*' Pierre de Ha£^idi>ach ; Jean Garonddei , Juge à Besançon ; Thibaut 
Ponsot , bailli d'Amont. QuiiiimBaiM. 

^ Nom défiguré par GolÊtt, qui écrit « Anguessel au vicomte d'Ansel.» 
le premier. est Engidieim {SehSpflm , AU. ill. I, 05) maintenant Ënsis- 
beim ; le second , le landgraviat de la Haute-Alsace ( vicomte d'Auxob > 
Schôpflin,9. 
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Bourgogae^^; te peu de châteaux non hypolliëqués 
furent commis à des batllis dévoués; l'adniinistration 
supérieure fut attrîfaîiée à messirë Pierre de Hagen- 
bach, chevatier^ conseiller dii ducf son nttitf e d'iiD^ 
ieL^y serviteur éprouvé de longue main ^ Le d^p loi 
accordait une confiance si entière ^^^«qu'il ne votttut 
visiter ses nouveaux États que tirsquè Hagenbach 
les eut organisés à sa guise ^^. Les Suisses visent 
ce cbangemait sans crainte, mais non sans inquié*- 
tude ^; Le pays, dans Tattente^ jouit de quelques )oars 
de repos. 

Notre taché nous appelle à considérer comment fa- 
renC réglées les autres frontières autrichiennes du côié 
de.la Suisse^ quels hommes étaient les magtstr4ls de U 
ville de Berne ^ qui exercèrent le pli|s d*influence sur 
la Confédération entière ^ comment pensftitle roi Louis 
et . comment Charles de Bourgogne. * 

Du côté de TÂdige , au sein des phis hautes Alpes an . 
Tyrol , les domaines et les droits des princes du Tyrol 
et des évéques de Coire se croisaient. Le comte Jost 
Nicolas de ZoUern^ seigneur de Razûns^ requis comme 
arbitre, rendit, à Méran, une sentence pour déterminer 
équitablement les limites des deux autorités ^^, et as- 

^ tJne chambre d'appel de 1& personnes. Gollat. Le mAiiepour le fait 
Bahant 

** Èiat de$ ofieien et domutiqtMe dans les Mim. pomr urtir d Chietoi/ 
de France et de Bourgogne. Paris ,1729. 

** Il l'avertît en 1^62 de se tenir en garde contre les sortilèges. Jœger, 
Gbaries-le-Téméraire, p. 99, d'après Heuier. 

*> « Grand bailly de Ferrette et de la vicomte d^Aussay » (d.28)* 
Compte du trésorier Troiin dans les Mém» n. 90. 
. *^ Il ne s'y rendit qu'en 1473 , loi tonjoufl si actif. ^ 

** Reeéê de Zurich. St.-Georges 1469, dans Tschudi, 702. 

^^ L'évéquese plaignit du contraire. Ch, de l'évéque Oriiieh, 16 mars 
1471 dans Lànig, Spieileg, ecclcs, contin, III, p. 1039. 
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ligner les héritages ^^^ les drèitS/Mir les montagnes ^''^ 
autrefois moins estimés^ et les enfans iHégitimes ^^ : 
une CQiiimission impériale confirma cette sentence à 
Gluruns^^. Du reste, Févéchéde Coure était uni à Zu- 
rich par iine allia^nce de combourgeoisie ^^, et payait^ 
à ee titre , une contributkn annuelle de vingt-sij: flo- 
rids. D'anciennes relations de mè^ie nature liaient la 
l^iie Grise à Claris *^ 

Dans le labyrinthe rhetien des vallées alpestres oà 
vingt'Six seigneurs et eoramui^es exerçaient d'une ma- 
nière indépendante la haute juridiction ,. et sur plus* de 
cent cinquante châteaux une autorité également puis*- 
sante pour lajustice et pour l'injustice ^^^ de tout temps 
ceux qui avaient quelque chose à perdre s'allièrent na- 
turellement entre eux et avec les Suisses. Tout comme 
la ligue de.la.Maisoip-Dieu^et la ligue Grise ^ et ensuite 
ceHe des dix (ou onze) juridictions se fwmèrent ^ ainsi 

^ Le dnc déplorait que les domaines cogamananx de Mels "sortissent 
de la seigneurie , attendu que l'évêque nç les donnait qu'à des sujets de 
rcvêohé. 

" P. e. à Plavol. 

'' Leur nçmbre est toujours plus considérable que les. gouvememens 
ne le savent. Quel n'était pas ceint d^ beimathlose dans l'ancien can- 
tonade Berne si bien gouTcrué ! = On donne en Suisse le nom d^tieimath- 
iose (gens sans patrie) àtinc classé d'infortunés privés de tout droit de 
cité cantonale et de bqprgeoisie. L'ii^curie , la mauvaise législation et l'é- 
goîsme^e qnelqnes cantons ont fait échouer tous les efforts tentés pour 
mettre nn terme è un fléau qui Qésbonore la Suisse et outrage l'huma- 
niië. Une partie de ces misérables , chassés de partout , sont h la fois ré* 
doits par les gouvememens à étfe vagabonds et punis pour leur vaga- 
bondage. CM. 

'* Présidée par Jean de Werdenberg , évéque d'Âugsbourg. Voy. 
Lifntg, l. c 

** Rénovation , 1^70 , pour 26 ans. 

^^ Rinovaiion , i470. 

*' Zschokke , très-exactement d'après Gampcl et Guler. 
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que nous l'avons vu f <ihaciine pour son compte ^t puis 
les deu:^ premi^s s -unirent eifèemble, de même pen-^ 
dant rhîver où les affinres dû Tyrol furent af rangées 
par une convention, la b'gue des juridnstions s'unit avec 
les deux autres en une swfe république de trois Hgiws. 
A peine la ^iscm eut^ellé rendu praticable pAir les 
habitaiis du haut paya le sentier étroit qui conduit un 
Domleschg dans la Vallée de Belfort entre des rocbers et 
ées forêts, le long des sombres abîmes où F Albula roule 
ses flqts bruyans^', que tous tes députés^, portant la 
plupart eux-mêmes des vivres pour quelques jours , se 
réuâirept dans la métairie de Yazerol *^, marche de 
Brtenfe^. « L'évêqile de Côire, les conununes de k 
H Maison-Dieu, Fabbé de Disentis, les comtes de Sax et 
n de ZollerWRazûns , la haute Ugue Grise , le Pras* 
n tigau et toutes les juridictions de la contrée ae jurent 
a amitié, paix et justice; chaque seigneur, chaque con- 
» trée , chaque juridiction , chaque^nobie ou roturier^ 
» reste 'ce qu'il est, conserve ce qu*il a **; toutes les 
» routes sont ouvertes et garanties au commerce et aux 
» communications ^'^. Dans leui;;? différ^ifds les ligues 
>} choisissent pour arbitres qui bon» leur semble;*^ ; les 
» différends entre deux ligués sont jugés impartiale- 

*' Lehmanne\Z»ehokkeiMiirè»'HenûécnieeB\keux» 

*^ Porta parait supposer que T^éqae Ortlîeb, Tabbé ieaa dl^ Scbd- 

Qck , le comte Jean ZoUem et Jean-Pierre de Sax se tMaaètent U en 

peiBOOtie. 

*' GtUer t t Batserols» • en romansch « scolarOé • 

*' Toutes nos alliances eontiituent maisjie rivoUaionntni pas. 

*' L'importance de cet article n*est comprise que de ceux qui savent 

•qu'autrefois les choses se passaient dans ces défilés comme elles se pas- 

:SCpt aujourd*faui dans l'Empire turc 

** Ils firent sagemeut de se réserver en cela phn de liberté que les 

Suisses. 
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nment ptr la troisième; chaque eoiïimune, eliaque 
n particulier a un recours contre chaque ligue et icontré 
M toutes ensemble ^^. Une^ète s'assenSble uâe anuëe à 
» Goire, la suvrante à Ilanz^ de nouveau à Coire^ de 
» nouveau à Ilanz , puis à Davos ; sesrrésolutions êeront 
» écrite dans un livre. Nulle ligue ne peut entrq)ren- 
» dre une guerre sans les autres ^ ni conclure une pant 
wpour son coiApte; les conquêtes sont communes. 
N Gomme de tout temps ^ les frais de la guerre et cent 
» de toutis les affaires gëriérales sont payés , selon la 
n classification établie des'fmpôts^ même par les ecclé^ 
N siastiques ^. Nul ne peut être admis dans notre al-* 
» liance que dû consentement de tous. On peut la per- 
» fectionner, mai»velle est perpétuelle. » La grande 
chambre au milieu de laquelle leurs sacs de provisions 
étaient suspendus à des cordeaux et la maison elle^ 
même ne sont plus^^ i point de monument ^ ni un éra-^ 
ble comme à Trouiâ, ni une fontaine comme au Gr&tli; 
la diarte de l'alliance est égarée, sinon perdue ^^. Mais 



*^ Il n'y a point d'asile poar les roeurlriers volontaires ; le meurtre 
loyal (non prémédité) est jugé d*apr6s la coutume de chaque juridic- 
tion. Qnand deux hommes se battent en duel , s*il en survient un troi* 
sièm», il lebr 'ordonne la paix; il lui est défendu de prendre part au 
combat* h moins qu'un de ses parens au troisième degré n'ait été 
blessé. 

** M'étaient-ils pas propriétaires fonciers ? Là où ils ne le sont pas ,il est 
aussi peu é^oitable de les imposer que les employés qui ne possèdent 
que leur salaire. 

m 

^ D'après Hii/(er (BibL IV, à$0), la maison n'anrail pas encore e»» 
Uèrement di^arn; mais Lehmann (Griioiw^II, 75) ne parle que «te 
remplacement que Fon montre eneore. 

'^ Nouveau Mutée suiêse ^ t. I. La copie dont je me suis servi se trouve 
dans te t. II de la collection en ià volumes m-h, de traités et conven- 
tion de la Saisse , recueillie par rînfalîgable invesligatenr de l'histoire 
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Q^nt orages nont pu é^aaler la république grisonne , 
£lle de la loyauté^ fjui est la veix de la nature. 

Les contrats primitifs de- la société humaine ne sont 
pas de vaines pensées ; les documens sufsses nous mon- 
trent les familles «e réunissant çn .villages , les villages 
en communes^ les communes en lijgnes^ et formsint in- 
fini les États ^ qui y aveç.plus de sollicitude pour leur 
esprit originaire ^ auraient sybsisté biça au-dtlà de ciiiq 
cents ans *. On ne saurait concevoir un développement 
plus simple et plus pur que celui des com]punes d^ 
Grisons et de la ^vieille Suisse, même de celles qui 
grandirent sous des seigneurs , incommodes à la fin ^ 
à tort ou à raison , comme le deviennent les tuteurs et 
les pères. 

Guillaume, fils de Henri 4e Montfort^, avait précé- 
demment déjà hypothéqué à son oncle huit seigneuries 
dans. le Praetigau; pendant l'été de cette année il les 
vendit à Tarchiduc Sigismond ^^^ qui, sans 4oute pour- 

de son pays , Am. Em. de Haller, cité, dans la note précédente» Cette e/i. 
est datée du jeudi ap. M. D. de mars i471« 

* Selon sa préoccupation habituelle , MuUer considère la Confédéra- 
tion suisse comme dissoute par la révolution helvétique. Quarante ans 
sesont écoulés depuis le commencement de cette révolution , et la Suisse 
est plus forte et plus unie, malgré \e^ apparences, quMle ne l'était en 
1798. La vieille alliance, agrandie par suite des évènemens, rajeunie 
suivant leS besoins du temps , continue à se développer d*apf-ës la lo^qui 
lui est propre. Si tel parti tente de gouverner la Suisse au gré de théories 
modernes , sans tenir compte des exigences historiques , il en est d'autres 
qui cherchent dans l'esprit originaire de la Confédération et dans Tes- 
prit des populations qui la composent, les règles à suivre pour les ré- 
formes devenues nécessaires. Au milieu des efforts divers ou même con- 
tradictoires , bien plus, à la faveur de celte rivalité d'efforts, la Suisse 
fait des progrès et consolide son existence par une plus giâmdeaniié mo- 
rale. CM.. 

^' Proclamaiion de Hugues , eemie de Monifort-MotlienfeU. Ratisboune, 
Assomption iÂ7i , dans la Déduction des négociations grisonnes , 1622. 
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payer une autre dette ^ les transmit au bailli de Metsch, 
Ulrich, comte de Kipchberg, bourgravede TyroL Ul- 
richles donna à son fils Gaudenz. Cela se fit au su et 
du consentement des habitans ^, car alors les hommes 
étaient comptés pour quelque chose ^^« Ensuite , Gau- 
denz convint avec eux gracieusement et vertueuse- 
ment^^ de respecter leurs libertés héréditaires^^ et 
leurs allia^nces , de ne pas leur imposer un bailli qui ne 
fût pas à leur guise, d'habiter au milieu d'eux ^, et de 
ne jamais les aliéner *de la maison de Metsch contre leur 
gré« Tels étti^t les égards pour les sujets avant réta- 
blissement des armées permanentes ; c'est ainsi qu'ils 
pouvaient concilier leur intérêt et leur devoir. 

Les gens du sire de Hôwen à Hohentriem rachetè- 
rent leur liberté à pri^c d'argent ; leur émancipation 
devint définitive à la suite d'un incendie qui consuma 
I« Éîtres sur lesquels se fondait le droit de réemption ^^. 
Le Heinzenberg et le vieux Tusis se rapprochèrent in- 
Qoc^taounent d'un état de liberté ^^. Le voyageur trou- 
vait avec joie dans ces Alpes une sûreté hospitalière ^^ 

s^ Déclaration du kaitli Gaïu^nz , jendi avant St. -Gai 1, 1471. Ibid. 

^^ Ecrit en 1802, alors qu'on traitait tout autrement TEmpire genna- 
Inique. 

^* Expressions de Gaudenz. 

. ^^ Telles qu'elles avaient été acquises de Vaz et MontforL Déelatation 
4k même /vendredi avant St.-6all. Ihid. 

^" « Afin que nos seigneurs nous trouvent dans leurs besoins. » "^^ 

^' Le baUli s'était rendu an cbÂt«au de Tamins. Hist, des trois ligues 
(Gesch. g€meiner îi BiindU, l). Les de Hôwen se seraient d'ailleurs trouvés 
hors d'ctat de racheter ce qu'ils avaient aliéné. 

•• Jls passèrent en 1475 de Werdenbergà l'évécbé. Porta ^Compend, 
175. 

'* Christiern d'Oldenbourg , premier roi de Danemarck de cette n^ai- 
son, tint'sojc les fonts baptismaux à Bergell la fille de Rodolphe Fabius, 
prévôt de Vicosoprano. 

VII. 9 
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/ 
I 

Si f dans les Grisons , les vertus domestiques don- 
naient la suprématie au peuple ,* à Berne la direction 
des affaires appartenait aux premières familles. 

Bâtie sur un sol libre par les recteurs impériaux de 
Bourgogne, nous avons vu cette ville , peuplée par les 
hommes libres du voisinage , prospérer par leurs soins 
et par ceux de nouveaux habitans^ défendre valeif- 
reusement son indépendance et s'élever à un degré de 
puissance considérable pour le temps ; nous avons vu 
aussi les nobles seigneurs ^ faire à la communauté de 
grands sacrifices. Ce que chacun -avait acquis (que la 
valeur en dépendit de la fortune ou de Topinion)^ était 
sa propriété : la chose publique n'existe pas là où il y 
a moins de 'sûreté pour l'écu du riche que p^ur le de- 
nier du pauvre. Si l'on ne respecte*, pas ce principe^ 
gênant pour tous les tyrans, monarchiques, démocra- 

*^ En allemand Twingherren, seigneurs justiciers. C'est nn pro?incia- 
lîsme. aâ Noos les appellerons parfois simplement seigHears.^ te mot 
Twing, fort usité dans le langage juridique et diplomatique de la Saisse 
au moyen âge, signifie i"* certains droite', surtout ceux de la basse jus- 
tice, exercés par des seigneurs sur leurs vassaux ou leiu*s«erfs , quelque* 
fois immédiatement, d'autres fois par Tintermédiaite de baillis; la ha<ile 
justice s'appelait Bann; de là fréquemment l'assçciatidn de ces deux 
mots^ quand il est dit qu'un seigneur possédait ou vendait Twing and 
Batm , c'est-à-dire , la juridiction complète. 2* Twing signifie encore It 
juridiction exercée dans une circonscription locale, village, paroisse, dis« 
trict, sans distinction précise de haute et de basse justice. C'est ainsi que 
les Twingherren ou seigneurs justiciers exerçaient quelquefois des droils 
fort étendus, et même bien exprâteéiiient la haute justice; onpeui 
s'en 'assurer en comparant ci-dessous les notes 66,. 82, 91, iOI , 
103, lis, Ï55« 228. Au milieu de l'anarchie à laquelle l'Empire fut 
quelque temps en proie , et de la lutte des divers Etats qui se disputaient 
les droits qu'il avait exercés sur le sol helvétique , les^ seigneurs éteu- 
difent leur autorité, les uns plus, les autres moins. Le développement 
historique de ce fait a été présenté avec une admh-able lunsidité par 
par M. Ematrud de Rodt, dans son introduction à Frickard. C. M. 
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tiques/ oligarchiques, le manœuvre ne dort pas avec 
plus (1 assurance sous son toit délabré que le gentil- 
homme dans son riche appartement. Si la liberté n'ha- 
bite qu'à côté de la justice , ce ne fut pas l'orgueil, 
mais l'intelligence qui guida les seigneurs de Berne 
dans les ^vénemens que nous allons raconter *• 

Il arriva, dans les premiers mois de l'année 1470, 
qu'un jeune homme actif et hardi, Gfeller, agent ** de 
la juridiction de Konolfingen^^, à l'occasion d'une noce 
de paysans qui avait attirai beaucoup de peuple dans le 
village de Richigen , fit , au nom de la ville de Berne , 
une proclamation pour le maintien de la paix publique, 
sous peine d'une amende de dix livres^*. Depuis envi«- 
ron cinquante ans^, on avait adjoint aux bannerets 
des préfets, pour veiller à l'exécution des cinq articles^ 



*' Voyez; sur Itt pliases de Tesprit pnblic à Berne pendant le siècle qui 
[»^éda la gaêrre des seigneuh. Appendice Q, 

** Freyweibel signifie littéralement « huissier libre , > nom qui ne 
donnerait pas une idée jnste de l'office de cet agent Le choix d'une dé- 
nomination française est fort embarrassant. LfÂlt, dans son Histoire dês 
Helvétiens, i. V, adopte celle de « petit sautier, • par opposition au 
« grand santier • de la république de Berne. G. M. 

<* Entre Berne et Thoune. 

*^ m Que personne ne commence querelle ni noise. • 

*^ Aie», houis de fVatieviUe: depuis 1426. 

*' Les cinq articles conbemaient 1* l'édit de la paix publique , que les 
mœurs d'alors pe rendaient jamais inutile dans les grandes assemblées 
populaires ; 2* Tédit pour la dédicace des ^lîses (même but) ; 3"* les re- 
vues; 4* la perception de l'ohmgeld ou des accises; 5* l'appel de toutes 
les amendes' excédant dix livres. Ces articles avaient été acceptés par 
beaucoup 4e seigneurs , mais non par tous ; maint agent cherchait à 
les faire admettre , même quand il n'y avait pas de stipulation. = Les 
différends que cette compétence faisait naître n'étaient pas toujours fa- 
ciles à aplanir, attendu que les familles qui possédaient ces seigneuries 
étaient en même temps puissant^ et considérées dans la ville. Aussi 
cboisissait-on ordinairement pour agens de jeunes hommes énergiques» 
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sur lesquels la plupart desi seigneurs jusUciera avaient 
abandonné leurs droits à la ville par un traité. Or, ces 
agens^ jeunes campagnards^ fiers de porter les couleurs 
de Berne ^^ , zélés à étendre leur pouvoir et désireux de 
se recommander, abusaient quelquefois de leur au torité. 
Lt préfet de la seigneurie de Worb, d'où le village de 
Richigen relève , reprocha^ dans cette occasion comme 
dans beaucoup d'autres , à Gfeller un pareil abus. Ce- 
lui-ci réfuta les raisons par des coiq)S de poings et re- 
fusa de répondre au tribunal ; il fut emprisonné. Li- 
béré sur caution, il invoqua la protection du conseil de 
Berne, dont c'était la cause, pensait-il. Là éclata une 
division. 

Pierre Kistler*, banneret de la même juridiction^ 
homme qui par son esprit naturel et ses discours hardis 
s'était élevé de l'état de boucher à cette magistrature, 
se prononça pour l'agent, ainsi que son parti; la no- 
blesse soutint Nicolas de Diessbach et les anciens droits 
héréditaires de la seigneurie de Worb. Une idée vague 

fiers des couleurs bernoises et des prérogatives .qui y étaient attachées « çt 
disposés plutôt à étendre les droits et les prétentions de la ville qu'à le$ 
négliger. » M. le landammann de Tillier, BiaU de la répubL de Berne , 
11,171. CM. 

^^ En 1^26, on accorda aussi aux maçons, aux chajpentiers , aax 
courriers et aux musiciens de porter ces couleurs, « /cVr^e, parce qu'on 
livrait ces manteaux aux frais clu souverain. » A,iL, de fVatteville. 

* Pierre Eistler, chef du parti de la bourgeoisie, boucher de son métier, 
appartenait à nne famille qui jouissait depuis une centaine d'années 
d'une assez grande considération à Berne. Doué d^un coup d'œil s^ et 
de sagacité , il était né pour les affaires et y fut souvent employé , mem- 
bre du conseil depuis 1451 et banneret de Tabbaye des bouchers depuis 
1A58. Mais il ne joignait pas aux dons brillans de la nature la culture et 
l'éducation indispensables pour les affaires d'Etat. Sa violence et sa va- 
nité sans bornes fondaient l'espoir de sa grandeur sttr la ruine de l'auto- 
rité de la noblesse. De Tillier, II , ilL G. M. 
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égarait les premiers : le bien d'une viile ne repose ja- 
mais sur rinjustice; le respect des lois fait sa force. 
Mais^ comme il arrive souvent, l'apparence séduisit la 
majorité du Conseil ^ % en sorte que Nicolas de Diess- 
bach se vit forcé d'en appeler au Grand Conseil, com* 
posé de plus de deut cents bourgeois, a Comme hom- 
» mes libres, dit-il, les anciens seigneurs justiciers 
» de Worb^* se sont unis avec la ville de Berne par 
)> un traité volontaire; les deux parties se sont promis 
» mutuellement protection dans la guerre ^^, bonne 
» justice pour terminer Mes dissensions entre les sei- 
» gneurs et leurs gens, répression des crimes par le 
» tribunal suprême de Berne. Depuis ce moment la 
» ville n'a jamais exigé impérativement des corvées ni 
ndes contributions de guerre; mais les seigneurs ne 
n lui ont jamais refusé ce que ses besoins exigeaient; 
» noble et libre communauté, à laquelle chacun don- 

*^ La majorité ne fut que d*une seule voix , selofi le greffier de lu viile 
Friekard , dans son histoire classique de celle querelle , imprimée dans le 
t.I de la Bibliothèque helvétique, qui a paru de 1755 à 17^1. = M. Ema- 
nuelde Rodt, de Berne, auteur de l'ouvrage si distingué sur V Histoire de 
Cart militaire chez te» Bemoig., a publié une nouvel te édition de Fric* 
kard, plus complète , plus exacte, et enrichie d'une introduction histo- 
rique , d'un appendice et de notes. Berne , 1837, un vol. in-S"" chez Jen- 
ni fils. M. de Tillier a tiré de cette rclalion des délails qu'on ne trouve 
pas dans MuUer : une histoire générale de la Suisse et une monographie 
demandent des proportions difliêrenles. C. M. 

* f^ Conseil délibéra en dépit de la vive réclamation de Nie. deDiess- 
bach, qui démontra l'iniquité de la mesure, et supplia l'assemblée de 
revenir de sa première décision, ou de lui accorder du moins un jour 
pour qo^il pût produire les titres sur lesquels se fondaient ses droits. 
G. H. 

*' Les de Kien et ensuite les de BOren. 

'• Les seigneurs pouvaient entreprendre seuls dos guerres însigni- 
fiantes contre quelques barons ; mais ils ne faisaient que de concert avco 
Berne la guerre 5 Habsbourg-Kibourg. 
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» nait YoloQliers ^ parct qti'oa ne prenait rien à per- 
» sonne. Qu^un ageni ne votifs rende pas infitlèles à cet 
» esprit* j* Mais à l'instigation de Kistler, l'assemblée, ' 
excessivement orageuse ''S ^ prononça en majorité 
pour Gfeller^ et corrobora sa décision par un serment. 
Sa caution n'en fut pas m<nas condamnée par le pré- 
fet de *Worb à une forte amende ''''; le droit fondé sur 
des titres l'emporta sûr l'arbitraire : Dîessbach opposa 
son traité à la décision .du Conseil , qui renvoya lui- 
même l'agent devant le tribunal de son ressort. Celui**- 
ci l'ayant condamné^ souleva la question de savoir û 
on lui permettrait d'en appeler à Berne ^ comme on 
l'accordait quelquefois à d'autres*'^, sans y être obligé. 
L'appel était inutile si les documens et l'usage étaient 
catégoriques; mais qu'arriverait-il si l'esprit de parti se 
refusait à l'évidence? Parfois , dans des momens diffi- 
ciles, on se tire d^embarras au moyen d'un mot équivo- 
que : le sénat avait réservé à l'agent l'appel convena-- 
bW^* Le seigneur justicier ne trouvait pas qu'il fût 
convenable que Berne annulât, de son autorité, une 
convention par des prétentions arbitraires. Le Grand 
Conseil s'assembla de nouTeau. L'affaire fut traitée 
par Pierre Kistler d'après le principe de l'omnipotence 

^> Il semblait que le gouvernement de Berne allait se dissoudre. 
. Frickard, 

^> 100 livres pour la proclamation ilt^ale; 100 pour les voies de fait 
sur la personne du préfet de Worb. Id. 

^' Avec celte ancienne bonhomie qui considérait la chose et s'inquié- 
tait peu des formes , les seigneurs avaient quelquefois autorisé ces sortes 
d'appels comme on permet de demander et comme on respecte les pré- 
avis d'une célèbre faculté de droit. 

""^ Kisller s'emporta au sujet de ce mot inséré par l'ancien avoyer de 
RingoUingen et par le greffier Frickard. « Les petits mots, dit-il» sont de 
petites trouvailles. » Frickard, 
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populaire^ et en ràilité révohitionnairement; quant au 
seigneur, it l'envisagea de ce point de vue qu'on ne 
peut jamais abandonner sans ébrai^er toute propriété^ 
et qui consiste à faire reposer les jugemens, non sur les 
opinions variables des hommes , mais sur des chartes 
et ides titres *. 

. « L'Empereur même^^ » demanda Bîessbach^ « n'est-il 
» pas souvent forcé par ses tribunaux de se désister de 
M' ses prétentions? Le pape aussi répond, en justice, à 
» ses sujets. Le parlement de Paris prononce avec im- 
» partialité dans les causes du roi. Le duc de Bourgogne 
» recourt ou se soumet joumellemenit aux voies juri* 
» diques devant les bailliages du copité "^^^ devant le 
» parlement séant à Dijon, devant la cour suprême 
» qui siège à Paris "^^j tout comme le duc de Savoie à 
» Moudon , à Ghambéry , à Turin. Que Gaspard de 
» Scharnachtal , éclairé par tant de voyages , dise si en 
» Angleterre , en Ecosse , en Danemarek , en Pologne , 
» en Bohème, en Hongrie "^^y chacun n'obtient pas 
» bonne justice , même contre le roi? » Il regardait 
comme moins déshonorant de se présenter devant le 
tribunal de l'Empereur que de proclamer l'injustice 
comme le droit de la ville. Toutefois il recommanda 
d'instituer dans le pays même, à l'imitation de Ve- 
nise, un tribunal impartial. Au banneret Kistler, qui, 
ainsi que les hommes de cette trempe , prenait les vo- 



* Le principe n'est ,vrai qu'autant que le bien gén^gral et les mœurs- 
n'eu souffrent pas. D* L. H. 

^^ il en compte- trois, probablement Dôle, Amont et Aval. 

^* Pour les appels faits dans le duché. 

^^ Il avait servi dans tous ces pays. Ce débat donne une haute idée 
de la situation et des connaissances historiques des seigneurs bernois à. 
cette époque» 
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ciférations tumultueuses pour de Ténergie et les lieux 
communs pour des raisons ^ il'opposa Texpérience, non 
sans lui faire sentir son ignorance profonde. Berne ne 
s'ëtait-il pas présenté devant un tribunal d'Empire pour 
répondre à la maison d'Autriche et même au sire d'Ar- 
bourg''^^ ? n'avait-il pas évité d'autres citations par des 
accommodemens ''*? avait -il trouvé mauvais que ses 
sujets de Berthoud réclamassent un tribunal impar- 
tial ^^? Il montra encore comment Berne s'était agrandi 
. par le concours des seigneurs indépendans ^ tenus en- 
vers les landgraves '^ uniquement pour la défense du 
pays ; comment il avait soumis ou acheté un vaste ter- 
ritoire, tandis que ces seigneurs avaient 3acrifié à la 
république leurs droits souverains ®^ pour conserver les 
autres. Il ajouta qu'il ne pouvait point produire de char- 
te contre les nouveaux principes y parce qu'ils étaient 
jadis inconnus ^^^ mais que si trente ans d'usage ne cor- 
roboraient pas les statuts de la ville, il invoquerait les 

^^ Ai'Aulrîchc par l'organe du vîeax Ringollîngen , au sire d'Ârbourg 
par l'organe de son cousin , Henri de Bubenberg , cet homme d'un mé^ 
rite si éminent 

^* Elles concernaient les de Baldegk et les de Brandis. 

^^ Concernant aussi des droits seigneuriaux ; on trouve à ce sujet un 
accord de 1460 dans la collection de Haller. 

*^ De Bourgogne; c'était, comme nous le savons, le comte de Habs- 
bourg-LaulTenbourg , bérilier du domaine deKibburg dans la Suisse oc- 
cidentale. 

*^ La haute justice. 

'* « Cela est vrai : on n'a pas pu savoir, il y a cent ans , ce qu'on or- 
donne ou défend aujourd'hui; les Prophètes ou les Apôtres ont seuls pré- 
vu l'avenir. » Nie, de Diessbach, == Vous-même parlez en plusieurs en- 
droits comme un prophète, et très-bien.' Vous déplorez qu'on ne veuille 
pas s'occuper de l'indispensable réibrmatîon des abus, sans laquelle il y 
aura an bouleversement» D. L. B. 
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connaissances historiques du bannerei Tschachtlan ^^ 
et Texpéripnce sexagénaire du trésorier Fraenkli , blan- 
chi dans les affaires. Après avoir montré l'incompati- 
bilité de deiht polices ^^ et recommandé les restes de ses 
droits IL la république^ à laquelle il avait sacrifié les plus 
essentiels , Nicolas sortit de l'assemblée du Grabd Con- 
seil avec tous les autres de Diessbach. 

Pierre Kiatler proposa d'exclure de la délibération 
ôur cette affaire l'avoyer en charge, la moitié du sénat 
et une partie considérable du Grand Conseil ; comme si 
la raison et Téquité eussent permis de voir dans les 
fondateurs et les appuis de la ville ses adversaires, et 
dans un différend de cette nature , non une affaire d'É- 
tat qu'on pût terminer à l'amiable, mais un procès à 
juger. Pour rétablir l'état de la question , le vieillard le 
plus âgé^ le trésorier Fraenkli se leva dans le conseil et 
prononça un discours qui peint l'ancien Berne mieux 
que la chronique de la ville. 

« Prendre l'orgueil inquiet d'un jeune agent pour 
» règle des délibérations ne fut jamais la coutume des 
» hommes sages qui siégèrent autrefois sur ces banes. 
» Lorsque les comtes d'Arberg s'appauvrirent et que 
» Kibourg perdit les moyens de soutenir une guerre 
» qui pesait aussi sur nous, nous confiâmes les sei- 
» gneuries acquises à des magistrats dont l'âge et Tex- 
» périence se bornaient à conserver ce que l'audace 
» juvénile se plaît à agrandir aux dépens de la jus- 

'^ Ce chroniqueur que nous citons souvent ; nous avions une copie de 
sa chronique ornée de peintures magnifiques. Il était depuis dix-huit ans 
membre du Grand Conseil et figure encore vingt-deux ans dans le sénaL 
(HaUer,Bihl. IV, 311.) 

*^ « Cela ne procurera à votre ville ni honneur ni profit , et me cause 
\ moi nne grande confusion. » Diessbach. 
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» tîcc ^^. Lorsque , à la recommaDdation du duc de 
a>Zœriogeny les seigneurs justiciers, indëpendans ^"^ 
» ou qui né relevaient que de TËmpire, se furent diar- 
» gés de la construction et du gouvernement do la ville,' 
» eurent attiré leurs parens du service de comtes illus- 
» très ^^ à celui ^e la république , et que \e J^erritoire 
» bernois se fut considérablement étendu sans effusion 
n de sang et sans beaucoup d'argent ^^, qiji avons-nous 
» trouvé prêt 9 toute entreprise et dans ton» les be- 
» soins (cap Berne, ne saurait demeurer long-temps 
>h tranquille)? Est-ce le boucher qui a donnt^ le jour au 
» banneret, ou.mes pères, les pelletiers? Que per^nne 
»i ne se fâche, que personne ne se trompe : rbéro!sq[iey 
n Vart de commander se trouvait chez ceux que nous 
>i écartons aujourd'hui. Eux , dont le noble courage a 
I) fait épanouir la ville ^, eux, non l'argent, sont notre 
» force; leurs juridictions forment le noyau de notre 
» puissance. Il y a cinquante ans (je m'en souviens^ 
» j'étais dans ma quarantième aimée et depuis dix ans 
» membre des conseils), quelques-uns regardèrent 
» aussi un gouvernement mélangé ^^ comme peu cou- 
» venable.i^Mais ce fut en vain ; on ne sut paa voir le 



• ** Voy. t'm, BSetsoiv. 

'^ Us releYaient incontestablement tous de l'Empire ; le mot da tréso- 
rier désigne donc probablement ceux qui n'obéissaient pas à un recteur 
de la Bourgogne , mais immédiatement à l'Empereur. 

^" De Midau, Kibourg, Buchegg, Arberg. 

** On avait acheté Monri, StetUen» BoUigen et quelques autres vil- 
lages. 

'* £]q)re86ion du document; nous en avons conservé plusieurs, tandis 
que nous supprimons on abr^eons des dioses peu essentidles. 

'^ L'autorité de Ifi ville mêlée à celle des seigneon. La question de 
,nouveau agitée avec éclat était celle de la souveraineté territoriale dans une 
seigneurie particulière. 
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» honheùr de la ville dans l'iDJèistîce ; alûrs les sei- 
» gneurs , heureux de leur sécurité , concédèrent non- 
» Seulement ce qu'ion désirait ^^mais plus qu'on n'aurait 
» osé leur demandier ^^ , ils obligèrent leurs sujets à se 
» soumëtire aux «barges de la ville ^^. Maintenant, au 
» milieu dç la paix et de la concorde^ on voudrait anéan- 
i) tir leur domination pour plaire à un agent préspmp- 
» tueux ^* ! Mais c'Q3t un jour heureux 4]ue celui-ci , 
» puisque le banneret entoure messire Nicolas de tant de 
}) compagnons qui sauront , aussi bien que leurs pères , 
» défendre le droit contre la violence. On se réfère au 
» droit que Tempereur Sigismoud nous a octroyé sur 
» les fiefs d'Empire , comme s'il leur avait pris leur 
)> bien pour nous donner ce qu'il n'a jamais possédé 
jk) lui-même ^^. On se réfère encore à leur promptitude 
» docile à nous secourir dans les guerres ^ ; mais elle a 



'^ Le méchant deniar (t III, Â02 ) et les appels. Voy. sur cette an- 
cienne querelle des seigneurs Uy. IU* chap .u, t IV. 

^' On dit que lorsqu'on leva le premier impôt dans les juridictions de la 
campagne, il se fit un soulèvement menaçant Les frais des guerres et des 
acquisitions étaient supportés par les bourgeois de la ville, et dans le der- 
nier cas aussi par les sujets des seigneurs boniffeois de Berne. Voilà un 
droit à jamais immuable qu'une révolution peut méconnaître > mais non 
anéantir. «= Voudriez-vous dire que cette obligation de payer les frais des 
guerres, profitables surtout aux patriciens, seuls dépositaires de l'auto- 
rité, était l^itime, même en admettant que les babitans des campagnes 
étaient déchus des droits de citoyens? Dans ce cas vous vous êtes ré- 
futé d'avance , en disant que cette déchéance était injuste et impolîtique. 
D. L. H. ^ 

^* Freve/Aa/V signifie proprement criminel; mais dans le langage du 
droit du XV* siècle , Frevel , crime » se prend dans le sens de prétention, 
présomption , abus de pouvoir. => Du mot allemand Frevel dérive un 
provincialisme de la partie de la Suisse française qui avoisine la Suisse 
allemande , c'est le mot fravailU, délit forestier* G. M. 

•* Leur droit privé. 

'* Ils appelaient ce genre de secours, • expédition, • Ueisszug. 
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» été là même de la part d'autres hommes à qui nous 
» n'avons rien à commander ^^. Si jamais on en appe- 
» lait à la cour suprême pour de semblables abus de 
» Tautorité , non confirmée , de Sîgismdnd , r^fléclhis- 
» sez^ mes seigneurs , que sur le trône impérial siège 
» celui dont le grand-père fut tué à Sénjpach» Les 
» agens trouvent commode d'exploiter un seul droit, 
» bien que d'une espèce subordonnée ; pour nous^ nous 
» trouvons convenable ^* que chacun demeure dans son 
» droit. Avec de l'esprit l'ignorance trouve sans peine 
» un mot heureux ; mais un gouvernement sage cher- 
)) ehe dans ce, qui a été la règle de ce qui est*. Où res- 
» pecte les droits des de Hallwyl , naguère nos ennemis 
» les plus acharnés ; pourquoi ne respecterait-on pas ^ 
» les droits de ceux par qui nous sommes ce que nous 
» sommes? Avons-nous été leurs^ protecteurs? Ils ont 
» été les nôtres. On a vu assis dans ce conseil tout à la 
» fois huit seigneurs puissans. Us auraient combattu 
» contre nous avec moins de peine que les chevaliers 
» du Hégau contre l'Autriche et le Wurtemberg. Vous 
» les écartez , au lieu d apprendre à vos agens où nous 
» sommes maîtres absolus ^ où nous le sommes dans les 
» mêmes limites que les maitres précédens ^, où nous 



*^ Les de Brandis, d'Arbourg, de Neuch&tcl , de Valangin , de Gerlîef; 
seigneurie de la maison de Chàlons. 

•' Manière conforme à la justice, mais de plus difficile exécution 
que l'anéanlissement des chartes et des traditions par la magie de certains 
mots dont on abuse en France et en Allemagne. 

* Avertissement plutôt que loi. D. L. H. 

*^ En Argovie et ailleurs , où Berne fit des conquêtes ou des achat» de 
territoire, il prit la place des andeas maîtres dans la jouissance de leurs 
droits. 
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» ordonnons conditîonndlement ^^y où point du tout 
» ou par rintermédiaire des seigneurs justiciers ^®^, 
» citoyens magnanimes , qui auront ^gard § une prière 
» de la république^ mais ne cèderont.pas à l'arrogance. 
» Ils se 'laisseraient plutôt arracher les cheveux et la 
» barbe ^®^. Réconciliez^vous ou respectez la justice. » 
Cette opinion était celle du banneret Tschachtlan et de 
toutes les têtes blanches dans les conseils et parmi les 
bourgeois de la ville de Berne. Les coinpagnons de 
métier du banneret Kistler et bes^ucoup de jeunes hom- 
mes audacieux firent triompher l'opinion contraire, 
tes seigneurs demandèrent alors à être entendus dans 
leur cause commune. 

Pierre Kistler se laissa tellement dominer pa» la 
colère^ que^ dans la séance suivante ^ lui qui n'avait 
rien à perdre , appela ceux qui ne voulaient pas se lais- 
ser dépouiller mauvais citoyens^ les défenseurs de leurs 
droits^ flatteurs, et qu'il conseilla des mesures violentes. 
Lorsqu'il voulut étendre l'application de ses principes à 
Signau et à Rôtenbach , originairement libres *^^, deux 
seigneuries que les ancêtres de Diessbach ^^ avaient 
achetées de la ville même , ainsi que d'autres droits , 
Nicolas déclara respecter les actes d'achat plus qu'une 
décision que la violence du banneret faisait emporter à 
des paysans audacieusement injustes. Le systènie qui 

<oo i^ Qji |ç5 seigneurs justiciers avaient plus ou moins cédé de leurs 
droits. 

«01 Quelques-uns s'étaient peut-être réservé d'adresser eux-mêmes à 
leurs sujets les ordres du gouvernement. Le trésorier qui espérait obtenir 
tout d'eux-môlue^ ne corn ptdt pas sans son hôte. 

'^ Expression du document. 

<*' -Ceux de Rotenbach avaient été « seigneurs libres sans snpérieurik • 

V. n.87, 

'** Il tenait ces seigneuries de sa mère , Clara de Bûren. 
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oppose à de vieux droits un laiigage nouveau * n'a \m 
d'ennemis plus dangereux que les chartes et Inis- 
toîre ^^* ; comme on ne peut les réfuter par des raisons^ 
on cherche à étouffer leur témoignage par des cris. 
C'est ce qu'on fit alors avec tant de fureur, que Ta- 
voyer^ accompagné de tous les seigneurs justiciers qui 
s'étalent retirés avec lui , des huissiers de^ la ville et 
d\ine multitude de peuple, se présenta sous la porte de 
la grande saHe du Conseil. « Messieurs des deux Çon- 
» seils, » dit avec una dignité sévère Tavoyer deScbar- 
nachthal **, « conduisez-vous honorablement ; je suis 

» vptre chef. » A ces mots , il les abandQuna à eux- 

* • 

mêmes. Les principes de Kistler triomphèrent alorsî 
avéte un peu plus de décence. ^ 



* Ces nouveaux mots expriment de vieilles idées , développées avec 
plus de soin ; que signifient vos documens contre ce que la raison hu- 
maine a éUbli ? D. L. H. « ' 

^°^ L'hietoire est anti-révolutionnaire , parce qu'elle explique <% que 
l'ignorance et Tesprît trouvent bizarre. ^Quelle sottise ! Elle ne s'oc- 
cupe que de révolutions, dont bile fait connaître les causes même les 
plus éloignées et les ressorts. Les anciens gouvernails auraient pu devi- 
ner celle qui a détruit leur pouvoir, en méditant sur Phistoire de leur 
patrie. P. L. H. '^ 

** «* Nicolas de Sdiamacbthal, seigneur d'Oberhofen, fils de F^nçois 
de Scharnacbthal et de Marguerite de Ueidegg , che^lier et chambellan 
de Louis XI , célèbre comme génâral par plusieurs campagûes victd^^ 
rieuses, comme homme d*£tat par des négociations couronnées d« 
succès , singulièrement instruit dans le droit poblic de son temps et 
dans l'histoire de son pays, avoyer pour la troisième fois , un des plus 
riches et sans contredit le plus beau des Bernois de ce tempSrJà. • Dt TU- 
lier, II, 17/1. ^Voy. aussi <^e Sinner, Histoire diplmitatique des êires de Stkûr^ 
nachthal , dans Sehweizeriseher Gesekiehiforseher ^ ( Jnvestigafeur de 
CHUu suisse) t. III. Les cns et les vociférations des deux partis dl^ns la 
salfe du Conseil furent tels qu'au- dehors S^hamachthal et tout le p^ple 
crurent qu'ils en étaient venus aux mains; ce fut alors qu'il se prétenta. 
G* M. 
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Un jugement ayant dépouillé les seigneurs de leurs 
droits , un d'eux , le chevalier Adrien de Bubenberg , 
prit la parofè ad nom de tous; ancien avoyer, fils de 
ce Henri qui avait fait la guerre de Zurich et beau- 
coup d'autres, il était-- lui -même, par sa vertu, son 
courage, son esprit, dans les conseils, sur les champs 
de bataille, à la cour, homme ie tète et de cœur *. a De 
» toutes les ancienaes familles qui, dés Torigine, ont 
» gouverné cette ville , conquis et acheté le territoire , 
M deux existent encore , outre la mienne *^, celles des 
w M uhleren ^^'^ et des d'Erlach ; de la noblesse attirée par 
» eux à Berne y on compte peut- être quarante noms 
>j florissans ^^^, outre ceux qui se sont éteints. ILa ville 
» avait peu de biens ^^^, Thpmme du peuple était pau- 

* Voy.- d-dessoitt, ch. Vin, comjoaent cet hcname ai grand reçut cent 
florins d'or pour demeu||[r attaché aa ^arti du duc de Boargognè, et 
550 florins de la part de Louis XL Nicolas et Gnillaome de Dîessbach re- 
çurent chacun mille livres de Louis XI pour lui gaerfer des amis. On a 
reproché aux seigneurs polonais « saédoîs, etc. de se venldrè ; ont-ils fait 
pis que ces austères républicains? D. L. H. 

*** Elle ^éteignk trente-six «ns après ces événemens , en 1506. 

*^' Elle s'éteignit dans la personne de celui qui vivait alors. 

'^^'Les Watteville et quelques autres de ces familles ont été nomma 
par nous en diverses occasions. On a contredit plusieurs parties de ce 
discours ; c'est la coutume de n^tre époque de nier la vérité d'un ancien 
récita s'il seu^ble le moins du monde en opposition avec un docuihent 
retsonvé, au lien de les rectifier l'un par l'autre; d'ailleurs , la.gloire des 
anciennes familles a irrité l'envie. Nous reproduisons ce que le chevalier 
a dit , 4t ce que le greffier a consigné avec assez de confiance dans une 
tradition qui alors n'était pas tressaille , que confirmeraient probable- 
ment les protocoles du Conseil aujourd'hui perdus pu égarés, ou qu'en- 
fin il faut prendre dans un antre sens. Les anciens hommes d'Etat oat 
écrit ave<f^môîns de légèreté que quèlqnes-mis ne le pensent Ceux qui 
connaiseent la critique historique rectifieront avec modestie ; la gloire d'é- 
laguer peut séduire la jeunesse. 

*** Nbns avons vn , t III , LU, ch. iv, les misérables revenus de 
Berne dans sa 187* année; que devaient-ils être auparavant? 
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M yre; la richesse.^ la llbërafité de la noblesse sont 
» connus des couvent, des vieillards ^ des chroniques. 
») Passons sous silence ces anciens sacrifices ^ que nous 
» ne regrettons pas y mais qu'oublient aujourd'hui 
)} maints bourgeois qui vivent aux dépens de la wlle. 
» Fixez les yeux sur le présent. Qui nous paie*^^ nos 
» missions dispendieuses en France, en Bourgogne ^ en 
» Savoie? De^is la mort de mon pére^^^, il n'y a pas 
» long-temps de ça, elles m'ont coûté cinq cents florins 
» du Rhin ^*^. Nos adversaires se font payer par la ville 
*w quand ils vont jusqu'à Hôchstetten**^. Nous vendons 
» notre blé dans la ville à deux plapparts de moins que 
I) les paysans ; nous vendons notre vin dans la vifte à 
» bon marché, et nous en payom Tphrageld *'*; nos 
» obligations et nos rentes font vivre les artisans. Mais 
» maître Pierre, maître Rodolphe, maitre Jean, de*» 
» puis trois jours gracieux seigneuj?s , à qui il faut tirer 
» le cliapeau d'aussi loin qu'on tes voit , veulent , par 
u une hahe jalouse des noms illustres et des anciens 
» mérites , nous dépouiller, afin que nous ne puissions 
» plus rendre de services à la ville. Avons-nous abusé 
j> du pouvoir ? avons-nous dépouill|é quelqu'un de son 
M bien ? Que le bourgeois ou le campagnard dont nous 
» avons déshonoré la femme ou la fille se lève pour 

"® Ldî , les avojers de Diessbafch et de Ringoltingen, et un qnat.dtoe 
qu'il ne nomme pas* farent sopvent envoyés depnîs quelques années. 

*" Dcpub 1467. 

^>> Qu'il dit devoir encore en partie. La somme était considérable pour 
un temps où l'argent avait généralement une valeur décuple de sa valeur 
actuelle, et pour un pays où il était sans doute plus rare qu'ailleurs. 

>^' A trois lieues de Berne. 

*** L'Umgeld on Ohmgeld est le droit de consommation sur le vin ; ils 
ne l'avaient pas payé pour le vin consommé ou vendu dan» leurs cb&- 
teanx. 
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» nous accuser ^^^. Gardez-vous d'encourir le reproche 
» de ce que chez les princes vous appelez tyrannie; 
» rendez justice avec impartialité ^^^^ épargnez cette 
» ville comme, nous souhaitons qu'elle] soit éternelle* 
» ment heureuse *• » 

« Si la ville, » s'écria Kistler, ce devait comparaître en 
;) justice contre tout le monde, sa fortune n'y suffirait 
» pa^*'^. » 

« Mieux vaut, » répliqua le trésorier, « la perte 
» d'un procès qu'un déni de justice* Ne vous laissez pas 
» prendre aux belles paroles ; on pèche pour la ville 
» avec un filet d'or ; l'orgueil a perdu de plus puissans 
» que nous. Si les seigneurs abandonnent la ville et en- 
» gagent le peuple des campagnes à refuser les corvées, 
» le service militaire et l'impôt, sera-t-il encore pour 
» nous ? » Mais les cris des partisans de Kistler étouf- 
fèrent la voix de la justice* « Des ennemis , » s'écria 
Adrien , « nous traiteraient-ils ainsi ? » Tous les sei* 
gneurs demandèrent , par l'organe de l'avôyer, com- 
munication par écrit de la sentence. Leur demande fut 
refusée'à l'unanimité, parce que Kistler craignait qu'on 
n'abusât d'une expression. « Pour cette fois , » dit le 
trésorier, «je suis de l'avis du banneret; partout où 

^** Samuel parla ainsi (I, Sam* XU, S); il est bien pins admira- 
ble encore que des seigneurs militaires pussent tenir ce langage pour 
leur compte et celui de leurs fils en présence de leurs adversaires et dans 
un siècle aussi dissolu. 

*** Dans la ville , hors de la ville ou dans les conseils. 

* Voyez ci-dessous , cbap. VIII ^ les listes des pensions corruptrices 
données aux gouvemans bernois tant par Louis XI que par le duc de 
Bonigogne. D. L. H. 

^^^ Que la ville n'intente donc pas des accusations qu'elle ne peut p«s 
soutenir. 

▼II. ' I o 
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y>Y(m lirait là sentence, elle nous couvrirait tie honte'.» 
* Lé ïenrfèriiaîri l'ancien avoyer de Rîrigoltîngeh de- 
hiaitdà SI 1*011 entendait appliquer la* même décision à 
Ijandshnt, seigneurie (jdé ses libres aïeux aTaient reçue 
libre***; l'avoyer de Scharnachthal fit la même ques- 
tion au Stiijèf fl'Oberhofen, acheté delà ville avec de 
complètes franchises ^^^^ ainsi qu'au sujet de Brandis^ 
au nom de son cousin Gaspard ^^^^ pour Adrien de 
lîubenberg, il comptait bien continuer a exercer ses 
droits sur ses Oberlandais, dont les bannières avaient si 
isouvent pris part aux guerres de la ville sous les ordres 
dé ses pères *^* . Sur tous ces droits on se prononça , 
sans reteiiue , dans le sens de Kistler. 

* C'est par erreur que MoUer a conclu des paroles du trésorier qu'on 
avait refusé aux intéressés une copie de la sentence. Kistler, au contraire, 
conseilla de l'accorder, dans l'espoir de faire servir à l'avenir ce document 
toDire la noblesse. Le trésorier Frsenilî déclara pour lors qu'il était, 
«étte fois , de l'opinion du banneret , bien qu'il craignit que la sentence 
ne toufnHit pas à l'honneur de la ville. Le conseil fut donc unanime 
pour accorder la copie , et non pour la refuser. Voy. Frickard, Histoire 
de ta querelle des seigneur», et De Titlier, II, 182. G. M. 
. ^^9 Les éomles de Kibourg tenaient Landsbut de l'héritage de la haiife 
Bbargogne on de celui de Za^riogen; cette seigneurie passa de leurs 
mains à la maison de Montbéliard et de celle-ci aux Ringoltingen^ Le 
père de l'avoyer avait fait don à la ville de la moitié de ses droits de haute 
juridiction. Il mentionne aussi sa seigneurie de Kalnach. 
, ""Lorsque Berne vendit Oberhofen à sa famille, le fief masculin fut 
seul réservé, t Si le préfet de Thoune voulait user de violence , je ne le 
souffrirais pas. » 

^^* Lorsque les de Brandis , « jadis puissans barons' et seigneurs de 
presque tout l'Emmenthal • vendirent Brandis aux Diessbach, les Ber- 
nois ne ratifièrent pas cette vente , mais acquirent ces domaines , en ajou- 
tèrent tfne partie au terrîloire de Tracbselwald , et vendirent le reste à 
€^aspard de Scharnachthal. 

*** • Si vos Conctionnaires entreprennent quoi que ce soit avec moî , Je 
vpo» sommerai de remplir vos obligations. » Des hommes de nos jours, 
énergiques pourtant , ont blâmé ce langage comme contraire au respect 
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Le lun^ de Fàqaes suivant (23 avril f 470)^ JQur om 
l'avoyer rend aux conseils les sceaux de la ville .et ou- 
ïes bannerets proposent son suoce^seuTi Pierre Ireiiéy, 
un des conseillers ^ d'une famille j^u conaue, proposa> 
de mettre aussi le banneret Kistler au nombre des can<* 
didats. Cent cinq voix se partagèrent eolre plusieurs 
seigneurs des vieilles familles *^^ j Ktâtkr fut élu , parce 
qu'il réunit quatre«-yingts voix. Impiédi»tement après 
les. féte$ religieuses^ tous les seigneurs^ à l'exception de 
quatre fonctionnaires ^^^, se remirent dans leurs chà-^ 

dû à Tautoiité. Quand il j a obligations récipioq«e& clnçineat proatéeSj 
on ne saurait en demander raccomplissement avec trop de vigueur^, 
si le puissant oublie les siennes. Quel autre langage les chevaliers 
auraient-ils dû tenir envers le boucher omnipotent? Le peu d'énergie de 
notre temps, qui craint la vérité , a été la cause 4vl somnifil de& conseils 
et des princes; aucune parole libre ne les a tenus éveillés. 

*^^ Quarante voix se portèrent sur l'ex-ayoyer de Scharoachthal, près 
de trente sur ^ingoltingen , vingt sur Bubenberg, le redouté , quinze sur 
IKessbach , si gravement offensé, âx Suivant la manière dïalors de comp" 
ter les saiTrages ^ Kistler fut légalement élu par la majcrité, G. M. 

'^' Urbain de Muhleren, Lpuis llezel , Henri Matter, Louis Brûggler^ 
tous les quati*e gentilshommes, Junker. L'ignorance a pu plaisanter sur 
ce. titre. Que ne rit-elle de Texpression de « jeune comte » , puisque 
\é mot GrafC comte) a signifié originairement une barbe grise , un vieil- 
lard? =^ Il n'y a guère » dans la langue allemande, de mot dont Fétymo- 
logie soit plus controversée et ait été recherchée plus curieusement 
^ine le mot Graf. Voy. âans Âdelung, KrkUclies fV9rterbueh\ II, 77i, lés 
raisons opposées à l'opinion de MuUer et de ceux qui , avec lui , écrivent 
Grav et font dériver ce titare de Graa , gris, qui a les cheveux blancs. Le 
mot <le Junker, que nous traduisons par gentilhomme , a eu successivé> 
ment divers sens; autrefois c'était un titre d'honneur des jeunes^ princes 
et de9 jeun;e6 hommes de' la haute noblesse, aîfesî que des frères -cadets 
des souverains. Encore usité chez les peuples tartares ( Chonkar ) , il se 
Retrouve dans les lois des VisigoUis (Janlc-Hœrra), en Suède ( Ungherrar^ 
Vngarur) et dans des chartes allemandes. Dans le Miroir Souabe, Junkher 
'dés%nè eâ général un jeune homme de condition libre. Plus Ma > et jus- 
que dans ce siècle, ce titre a été donné aux jeunes gens de'IÎ nobles^ 
inférieure. CM. ...!.-' 
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teaux; leurs feoimes et leurs enfans quittèrent aussi là 
ville*. 

La décision du Conseil eut encore une autre consé- 
quence qui mit les deux partis dans leur tort> parce 
que la passion et le préjugé les entraînèrent à donner 
de rimportance à des choses insignifiantes. 

L'essence du christianisme est une sérénité calme de 
Fesprit et du cœur ; c'est pourquoi il a été annoncé pri- 
mitivement comme une bonne nouvelle ^^^. Mais tout 
comme le législateur hébreu avait dû préparer par un 
grand nombre de cérémonies symboliques l'esprit sen- 
suel et grossier de sa nation à la doctrine sublime de 
Tunité de Dieu et de la liberté de l'homme ^^^, de même 
fallut-il dompter l'esprit de nos pères par des ordon- 
nances diverses avant qu'on osât dire librement que la 
religion ne veut que la vérité et la charité*^*. La sou- 
mission de la sensualité fut un objet essentiel ; les orages 
étouffent la voix de Dieu au-dedans de nous ^^'^. On 
soumit à la loi non-seulement le penchant luirmême , 
mais aussi les vètemens et tout ce qui peut l'exciter. 

* La plupart des familles nobles avaient déjà quitté la ville immédia- 
tement après la décision da conseil mentionnée à la fin de l'alinéa. pré- 
cédent du texte. Mais les seigneurs y rentrèrent pendant la semaine 
sainte. Suivant un usage ancien et respectable, le 6rand>Gonseil en 
corps communiait le jeudi saint , après quoi il renouvelait le con^. 
Peut-être les seigneurs se livraient-ils , comme le public , à l'espoir que k 
tenouvellement des autorités serait l'occasion d'une réconciliation des 
partis. L'élection du banneret trompa cette attente. G. M. 

*^ Evangile; oo en trouve peu de traces dans l'ascétique de siècles 
tristes. 

'><^ Il donna à son peuple une constitution politique peu différente de 
celle de la Suisse et fondée sur les mœuns. 

^^ La vérité dan$ U charité , selon le disciple que Jésus aimait et qpû le 
coonaiflsait le mieux. 

**' Le sentiment moral. 
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La religion et la hiérarchie chrétiennes ,. fondées snr h 
système complet par lequel Moïse avait préparé les 
voies , ont donné plus de soin à l'éducation des hommes 
que la reli^on païenne^ composée de symhotes in- 
complets , débris du culte et des doctrines de la plus 
haute antiquité. 

L*ancien Israël attachait moins d'importance à Tar- 
che de l'alliance que les Bernois à l'Etre que les noms 
humainsne nomment pas, au centre de toute dévotion^ 
à Dieu. Aussi lorsque, quelques années auparavant^^, 
on enleva nuitamment de TégUse principale l'hostie 
sainte avec l'ostensoir d^argent, la terreur fut si géné- 
rale qu'on se crut abandonné de Dieu. On ne se con- 
tenta pas d'enquêtes pénibles, coûteuses et long-temps 
inutiles ^^®; Tavoyer, les conseils, et les bourgeois cher- 
chèrent à calmer le courroux céleste par une sérieuse 
réforme des mœurs, et arrêtèrent les quatre points sui- 
vans : Tout parjure sera puni de mort, et les juremens 
ordinaires, d'une amende ^^®, attendu que le respect 
pour l'Auteur et le Koi du monde est le lien le plus fort 
de la moralité ^^^ La cohabitation charnelle n'est licite 
que dans le mariage } il faut que le penchant le plus 
impéri^u^ se soumette à la loi ^^\ Le jeu de dames et 
les échecs , qui exercent l'esprit et s'adressent à l'intel- 

'3* i465. Chroniques de DiciM SiihUUng et de Ttehachtlçn. Voy. ci- 
dessns, chap. V, n. 991 ; t. VI, p. Â75. 
A2S Un prêtre mourant confessa le crime. 

<*A On payait par chaque jurement deux plapparts destinés à la con- 
struction de l'église. Siettler. 

*^^ La passion trouve des objections contre tout le reste; la majesté 
divine, qua^d on y croit fermement , la dompte. 

**^ L'absence des lois donne lieu h de trop grands abus pour ne p«s 
justifier de sages restrictions. 
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Hgeoace^*', sàot permis^ inatô on défend les cartfô et 
ieR dés y par lesquels le hasard prend et doni^ , et tous 
;)e8 j«ax icitéressés^ qui introduisait le désordre dans les 
-ménages. Enfin^ les habits trop courts des hommes, les 
queues idémesutfément longues des robes des dames et 
les longues pointes des souliers sont interdits comme 
-contraires à la nature et à la décence. 

Depuis que le pieus: camiélite Thomas Conecte avait 
été brûlé à Rotne , parce qu'il était trop sévère, même 
.dans les choses essentielles *^, les dames avaient re- 
pris leur haute coiffure ^^, de laquelle de larges fran- 
ges descendaient par derrière jusque sur les talons ^^; 
elles allongèrent aussi sans mesure la queue de leurs 
robes ^^'^ ou en ornèrent les bords de riches broderies, 
ou d'hermine et d'autre pelleterie rare *^*. De leur côté, 
les hommes, plus attachés à la commodité qu'à la dé^ 
cence, portaient des habits qui couvraient à peine ce 



^^* Jacobm de CasuUs (par corroption CessoUis et mêniie ThessaUmita) 
de ludo latruncutoram , sive demoribus et offlcus hominum, ouvrage écrit 
vers 1295 et traduit en vers allemands , à Steia , sur le Rhin , vers 1387, 
:par le prêtre Gcmrad d'Ammenbus^i. AdeUng, sur d'anciens poèmes al- 
lemands inédits de la bibliothèque de Dresde. D'autres, contre la vrai- 
semblance, placent la traduction à l'an 1470. Lambecius, bibL Findobouy 
ir, 718, delanonv. èdit. 

*** Il pensait que celui qui se comporte bien ne doit pas s*înquiéler 
•de rexcommunîcation , et que celui qui ne peut pas se contenir doit se 
marier. Argeniré dans Bayle. 

*** Les hennins. 7 6t(i. 

^'^ « Elles relevèrent leurs cornes et firent comme les limaçons,» dit 
Paradin dans sa naïveté originale. 

<>7 Gomme en Suisse; en France, t elles laissèrent leurs queues à por- 
ter. » Extrait d^une chronique de 1467 , dans le t. II du Comines de Len- 
glet-du-Fresnoy, p. 189. 

*" C'est ce que les chroniques suisses appellent yœeh\ 
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qui excite la sensualité ^^^. Les tètes habituées au casa- 
que porl;siient s^vec grâce un chapeau trés-élevé, souf 
lequel les cheveux retombaient en belles boucles jus^ 
que par-dessus les yeux. Les souliers pointus, exagérés 
par la vanité depuis les rives du Gange ^^^ jusqu'aux 
Alpes et jusqu'en Angleterre, et depuis les temps de 
l'antique Latium^^* jusqu'à ceux des seigneurs juati-- 
ciers, furent allongés encore et ridiement ornés. An- 
ciennement les pierreries et les métaux précieux ainsi 
que les différentes sortes de soieries distinguaient les 
nobles ; maintenant gens du peuple et domestiques les 
avaient adoptés ^^^, et ils se les procuraient souvent d'une 
manière plus prompte et plus agréable que par un tra- 
vail honnête ^*^. Cç désordre fut aussi réprimé à Berne. 
L'effet d'une impression momentanée cède bientôt à 
l'empire de l'habitude : après quinze mois on laissa 
dormir l'ordonnance sur les mœurs. En vain les églises 
retentissaient-elles du zèle bruyant des prédicateurs. 
A la fin, Pierre Kistler vit dans cette loi un moyen 
d'enlever aux familles nobles et. riches le cœur du peu- 
ple ^^*. Le lundi de Pàquea on ptêt^it serment à la 



' "• «Sî , qu'on voyoit leurs derrières et leurs devans, comme oh sou- 
loît veslir les singes. • Voir Chronique ,n. 437. 
**«. NiebBhr, Voyage t. II. !!• table. 

*" BôUiger, Masque de .furie, p. 442. Sur la JuDon de Lanuviiua 
« calceolis répandis , » voyez Cicéron. 

**' Chronique, n. 137. « Choses sans doute trop vaines et haineuses à 
Dieu. • 
^" Didst thon not see, deckd with a solitaire , 
A srooolh smug slripling, in life's faîrest prime? 

Churchill, Times , 4i8 ss. 
*** « Quant à l'auteur de cette mesure, je laisse Tes choses comme elles 
sont, > dit prudemment le contemporain Tschachtlan, Nous exposons 
l'intérêt qu'avait dans cette affaire chaque parti. 
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constitution de la ville; à cette occasion quelques mem- 
bres du conseil demandèrent que l'ordonnance sur les 
mœurs fût comprise dans le serment^ à titre de Igi 
fondamentale; ils s^appùyaient surtout sur le mot «>- 
réçocablcy par lequel le greflBer de la ville , Jean Zur 
Kilchen , homme fort âgé , avait cherché , dans la pre- 
mière ferveur, à rendre Tordonnance plus stable et 
plus împérative. Dans les calamités publiques on or- 
donne des signes de deuil qu'il serait inutile et impru- 
dent de vouloir perpétuer ^*^. Les nobles, la plupart 
mariés (Nicolas de Diessbach ne l'était pas encore), 
furent sollicités par leurs femmes de ne pas laisser rac- 
courcir leurs robes traînantes , marque distinctive de 
la noblesse ^*^. Mais les hypocrites partisans de Kistler 
opposèrent à cette mode la colère du Tout-Puissant , 
comme si la Sagesse suprême regardait plus à la coupe . 
des vètemens qu'à la pureté du cœur. Les hommes 
créent Dieu à leur image. 

Après avoir décrié les seigneurs comme ennemis de 
la loi de Dieu , l'avoyer Kistler osa ériger ses préten- 
ticms en lois^^^; Aais les amendes juridiques s'élip- 

'*' « Que. nul n'ète à la loi sa propre force ni ne s'ea prive ; il n'en ré- 
sulterait qu'un extrême regret, • dUt sagement iS«Ai7/ing« 

^** Tschaehtlan : «Les nobles dames attaquaient leurs maris de plusieurs 
manières , au sujet des queues. » Schilling t « Ils croyaient leurs femmes 
et leurs filles incapables de s'occuper d'autre chose que des longues 
queues de leurs robes. » 

**' Il convoqua les gens et leur donna des instructions. Frickard. Fric- 
kard ne dit rien de ^'ordonnance sur les mœurs. Les autres gardent à peu 
près un complet silence sur la querelle des seigneurs; ces séances ne se 
trouvent pas dans le protocole du conseil. Frickard était partisan des sei-. 
gneurs qui avaient si bien mérité de la république ; mais , homme extrê- 
mement pieux, il pensait probablement autrement qu'eux à T^ardde 
^ordonnance sur les moeurs ; il n'en parla point , comme d'autres moins 
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daient presque toujours à l'aide d'acoommodemens, et 
un agent n'obtînt même qu'une«satisfaetion bien mince 
d'un seigneur dont il avait lésé un droit et qui lui cassa 
trois cotes ^*^. Les ecclésiastiques, plus anciens que 
Berne ^ de tout temps très-souples y lorsqu'ils apprirent 
l'anéantissement des juridictions seigneuriales, décla- 
rèrent ne pouvoir consentir, sans l'autorisation de leurs 
supérieurs, à une restriction de leurs droits. Le tu- 
multe et là désobéissance allaient crmssant dans les 
campagnes^ au point que Gfellér lui-même conseilla 
une réconciliation ^^^ ; un jeune seigneur-justicier l'en 
railla ^^®; Kistler était d'ailleurs allé trop loin pour re-^ 
culer. Il fit convoquer les seigneurs, ne croyant pas 
qu'ils refusassent expressément obéissance ; mais ils se 
prononcèrent contre toute conciliation avant que leur 
affaire ne fut jugée par des bommes impartiaux. Chez 
l'homme sans éducation le bras l'emporte communé- 
ment sur la tête : Kistler voulut faire arrêter ceux qui 
demandaient justice; mais la plupart inclinèrent à la 
modération du trésorier, par crainte d'un soulèvement 
général , déjà prononcé dans la campagne , et qui se 
manifestait , dans la ville , sur le passage de l'avoyer. 
L'indignation augmentait parmi les campagnards ; les 
habitans de la ville raillaient avec amertume l'homme 

dévoués qu'eux à la noblesse ne touchèrent qu'en passant les points dans 
lesquels on lui avait fait tort. Les nobles eux-mêmes peut-être effacèrent 
dans la suite ce souvenir. Frickard n'a pas achevé son ouvrage. 

^«B lie gentilhomme Conrad d^Argau à Hindelbunk, bourgeois et 
^voyer de Berthoud, où il habitait. 

'*' Il conseilla de remettre aux seigneurs sinon la totalité» du moins 
la moilié des amendes. 

^** Le gentilhomme Henri Matter lui dît : « Q«e le diable t'en sacbç 
gré ! etc. » Friekard. 
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audadiçux mais impuissant ^^^ ; il remportait toutefois 
dans le Conseil et les Deux-Cents ; les geps inexpé- 
rimentës ^^^ s'abusent eux-mêmes et trompent les au- 
tres ^ lorsque , sous prétexte du bien public y un homme 
éloquent ennoblit des mesures injustes ; la siigesse cQn- 
sciencieuse de Fraenkli, quoique respectée par les intel- 
ligenSy restait ordinairement en minorité • Un jour on 
vint le chercher pendant son déjeûner pour ramener 
au conseil, et lorsqu'il voulnt quitter Ts^ssemblée , on 
ferma la porte, parce que sa franchise nonagénaire 
modérait,quelquefois Tardeur ponr les innovations. La 
confusion d'élémens différens réunis sous çlcs formules 
générales *^^ faisait la force du parti révolutionnaire '^*; 
l'expérience de Frsenkli débrouillait l'origine et J'esprit 
de chaque chose ^^^. Pour gagner ce;t homme, l'avoyer 

*** Les femmes rappelaient d'un ton insaltant « boucher, » et de& 
bourgeois furent punis pour l'avoir appelé • fripon. • 

**2 « Novi homines. • 

*s' Il joua sur les mots : La haute justice appartient à Taulorîté supé- 
rieure, (Berne ne Tétait que quand on oubliait TËmpereur) ; le haut- 
vol rentre dant la haute justice , comme le nom même nn4ique , et les 
essaims d'abeilles , parce qu'ils volent. Le gibier est du même ressort 
( sans motif , peut - être d'après des conventions ) ; le bétail égaré de 
même , en tant que bétail. C'est là ce qu'on trouve dans les procès d*£r- 
lach de Jsgistorf et de Stein de Mûnsingen , dans FfUkard, Querelle des. 
seigneurs. 

^^^ Les actions révolutionnaires sont celles qui , au mépris de droits 
anciens et fondés sur les chartes, érigent des tournures de phrases en 
lois. = Toujours vos chartes ! £h ! qui assista à la rédaction de ces dé- 
crets en vertu desquels 500 familles patriciennes usurpèrent la souverai- 
neté de toute la Suisse? Us furent rendus sous le sceau du secret, partiel- 
lement, et ne furent jamais promulgués. Environ cent ans après on en 
appela à ces documens , et on les cita comme d'anciennes institutions. 
Un historien de bonne foi peut-il les respecter ? l). L. H. 

*^* L'histoire démontre^ que les mesures vives àQnt quelquefois néces- 
saires , mais en même temps elle les présente comme si dangereuses 
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représentait les artisans comme les seuls bourgeois zëlés 
pour la république , parce que seuls ils trouvaient en 
elle tout leur intérêt ^^^. « Long*temps, dit-il, les pro- 
» priétaires de domaines ^^'^, pour ne rien perdre, ont 
» écarté les bourgeois de toutes les charges ; chez eux 
» l'intérêt a dompté l'orgueil nobiliaire , au point de 
M leur faire abandonner l'abbaye des nobles pour de- 
» venir bannerets dans celle des artisans ^^®; avant moi 
» deux artisans seulement ont rempli cette charge , 
n aucun n'a obtenu un emploi plus relevé avant moi et 
» Fraenkli. Je suis fâché que le trésorier ne se ressemble 
N plus lui-^même; quant à moi, homme de la ville, je 
» vois bien le dédain de la noblesse ^^, mais je marche 
» sans broncher sur la ligne du droit ^^^. » 

Le trésorier répondit : « C'est sans doute un beau 
» droit pour un boucher et un pelletier de pouvoir ex- 
» pliquer aux nobles seigneurs ce qu'est la chasse au 
» faucon et la chasse au gibier; mais j'ai à donner des 
» explications plus générales et d'autres qui me sont 
» personnelles. En cela je chercherai à mériter encore 
ji le surnom , que l'on me donne depuis trente ans, de 



qu'elles ne peuvent réussir que grâce à une opinion nationale bien pro- 
noncée qne la tyrannie et l'inhabileté ont provoquée. 

'^* 11 faisait le sans-culotte, sss La serratura del cantiglio à Venise et 
les violences exercées par Gradenigo pour la soutenir sont des œuvres 
connues de Ja noblesse , qui partout a tâché d'accaparer tous les pou- 
voirs. En sa qualité de baron , l'historien ne pouvait pas aimer ceux qui 
veulent ramener la noblesse à sa place. D. L. H. 

**^ Ces mêmes seigneurs. Voy. t. II, p. 15 et suîv., et souvent ailleurs. 

^^> Depuis environ cinquante ans on choisissait les bannerets dans les 
quatre abbayes (tribus) les plus nombreuses. 

*^* Henri Matter osa lui dire qu'il se connaissait mieux en vaches la- 
dres qu'en droit de chassa. «== Injures indignes de l'histoire. D. L. H. 

^^^ « Qu'il fallait qu'il attachât la clochette au porc*» 
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» bizarre FrœDkli, de prédicateur de rHôtel-de-Ville, 
» d'où je ne sors jamais sans avoir querellé* Je ne me 
» ressemble plus moi '-même ^ il est vrai ; j'ai perdu le 
» renom de ma jeunesse , la gloire de la danse et du 
» chant ^^^; mais mon intelligence^ toujours bornée 
» comme autrefois ^ ne sait pas encore concilier Tinjus- 
» tice et le bien de la ville y mon cœur tremble toujours 
» devant les conséquences de résolutions qui manquent 
^) de sagesse et devant le jugement de l'opinion. Ce- 
» pendaat je dois aussi rendre à mon adversaire ce 
fi témoignage qu'il est toujours le même homme dont 
» on a dit depuis tant d'années que dans la ville per- 
» sonne n est en sûreté devant lui , mais qu'ei^ re<- 
» vanche l'ennemi l'est sur le champ de bataille.. 

» Qui ne désirerait qu'on pût amener tous les sei- 
» gneurs à une conciliation y comme cela s'est fait poiu^ 
» plusieurs 9 et non * seulement sur quelques points 5 
» mais sur tous les articles d'un bon gouvernement? La 
» marche facile de l'administration est une belle chose ; 
» mais la sûreté est la' base de l'Etat; sans elle la ville 
» cesse et la caverne de brigands commence. Je ne 
» rappellerai ni la générosité éprouvée ^ ni la résolution 
» et la sagesse à profiter des circonstances favorables; 
» je n'invoquerai pas l'expérience qui prouve que les 
n bannerets pris parmi les artisans n'ont rien fait pour 
» la chose publique ^^^ ; mais ce que je déclare , c'est 
» que si Ton spolie les seigneurs au profit des grands 



^'^ « Il est misérablement passé. • 

**^ Il dit que depuis qu'on les choisissait dans les abbajef , la ville 
n'avait pas acquis un seul morceau de terrain. Au liea d'être obligé de 
se renfermer dans les quatre métiers , mieux vaudrait choisir quatre 
hommes vertueux dans les quatre quartiers de la ville. 
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h emplois '^'i c'en est fait, je ne dirai pas de l'honneur de 
» la ville, on s'en inquiète peu maintenant ^^, mais des 
» mœurs çt des connaissances auxquelles Berne doit sa 
» prospérité. Insoucians, paresseux, élevés dans l'i- 
» gnorance et loin des écoles, sans expérience du grand 
» monde, hautains, dissolus et cupides, tels seront, 
» aux yeux de tous les loyaux Bernois , les hons confé- 
n dérés qu'il faudra soutenir et engraisser aux dépens 
» du pays ^^^. Malheur à la ville dont le service offre 
» d'autres appâts que l'honneur et le devoir ^^ ! J'en- 
» tends murmurer : « Le trésorier n'a-t-il pas aussi 
» profité de ses emplois? » De peur que mon nom ne 
» serve de prétexte pour des choses honteuses, je vais 
» raconter ma vie devant mes supérieurs aussi loyale- 
» ment que devant Dieu. 

}) Je suis prohahlement le plus âgé de cette assemblée; 
» qui se souvient de mon père ? Dés ma dixième an- 
» née , il me plaça pour deux ans à Ravensbourg , où 
» je dus apprendre mon métier; durant neuf ans j'ai 
» vécu du travail de mes mains à Âugsbourg , en Bo- 
n hème, en Pologne ; après quoi mon père me rappela et 
>t me donna une femme. Lorsque je devins membre du 
» Grand Conseil, puis du Petit Conseil à la mort de mon 
» pére^^'^, que n'éprouvais-je pas au milieu de ces vieil- 

«•< Gomme il n'est naiie part qoestion d'«n trésor, il parait que la plos 
grande partie de cette fortnne était passée dans les mains de l'avoyer et 
de fies consorts. 

*** « Dana notre gouvernement on ne s'en inqnîëte guère. • U con- 
firme ainsi la maxime de Monteiqaiea » que Tbonneur n'est pas le prin- 
cipe des monarchies. 

^** Il les niomme veaux de la ville. 

*** Rien n^a autant changé que les revenns croîssans des emplois. 

^" Gela doit être anivé vers i^iO ; suivant son calcul , il entra au 
Grand Conseit vers 140t. 
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H \aa*à» sagli^ et vertueax? Ils me permirent de icoati-^ 
» nuer mon métier. Bernard Wendschatz ^ d'une fa-^ 
a mille illustre ^^, ayant été révoqué du bailliage de 
}i Lenzbourg > à cause de Tinhabileté de spn adminis- 
I» tration, je fus nommé pour le remplacer^ déjà avant 
» la paix: avec rAutriche et la soumission de la noblesse 
)>argovienne*^^. Monàme se troubla; j'offris six fms 
D ma démission ; à la fin mon confesseur me fit un de- 
» voir de l'obéissance. Je vécus à Leùzbouj^g comme un 
A) gentilhomme, et j'acquis les connaissances les phis 
» indispensables; mais le sort de ines enfaiis qae faisait 
M. chaque année soupirer après mon métier. Mon vceu 
» ne fut exaucé que lorsque les Confédérés furent tom- 
» bés d'accord sur la délimitation du comtés Grâce à 
» mon travail et à mon office, je me trouvai riche de dix 
w mille florins ^^^. Vous me fîtes entrer de force au con- 
Il seil et m'imposâtes les fonctions de trésorier ^''^^ Je 
)» pensai ^vec douleurà mon atelier paisible, avec pu- 
» deur à une place honorée avant moi par des hommes 

*" Voy. t. II,. 44 J. 

A<* Probablement en i416. On ne le trouve pas à cette époque dans 
te catalogue donné par Leu , mais cette date s'accorde avec son récit. 

*^* Somme considérable. Il serait à désirer qu*il eût dit combien il 
avait retiré de sofi office* C'est celui-ci qui doit lui avoir rapporté le plus» 
puisque pendant bien des années après cela son industrie et ses charges 
ne' renrichitent pas davantage. Lès revenus des bailliages bernois pro- 
yenai^it des domaines des cbMeaux , augmentaient avec les prix et avec 
le perfectionnement de la culture, et n'étaient pas une charge pour I9 
peuple :F>][^igne fausseté! Ces biens étaient domaines de VÈW, ddnt 
lesk produits sont partout une partie de ses revenus • appUeablea ^ se^ 
dépenses. Les Mémoires de Henri Monod et VEssai $ur la eonititution dm 
Payê-de-Faud ont prouvé que le prodoit des baiUiages bernois , ^>sorbé 
par les bailiis, était d'environ deux millions de livres tournois par an. 

'^* Sa charge exigeait le sacrifice des heures de la matinée. 
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» nobles ^'^^. Lorsque dans les diètes les Confédérés me 
ïi monseigneurisaient^ je disais en rougissant : Je suis 
w pelletier^ et pelletier je reste. Mes ouvriers se ren- 
»daient sans moi^ et avec un gain modique, à Lyon^ 
>\ à Francfort, à Genève, afin que mes fils apprissent à 
» travailler ^'^^. La charge de trésorier est pénible , très- 
» périlleuse ^''^*, et elle ne rapporte pas beaucoup *^^^ Le 
1) honteux usage des présens est trop répandu pour 
» que je n'aie pas été forcé d'en accepter d'un honnête 
>j homme un sur dix ^'^^. Rappelez-vous que de fois je 
» vous ai avertis de prendre garde que les vachers Ober- 
j> landais ne troublent pas des yeux clairvoyans^'^'^. Si 
» je laisse après moi autre chose que ma maison , ^mon 
>} petit jardin et ce que je possédais avant mon emploi , 
n je Taurai volé, et je veux que tout mon bien soit dé-* 
ï> volu à la ville. » Mûnsingen était alors l'objet de la 
délibération ; il en parla comme d'une ancienne ville 
considérable^''^, [Hus tard seigneurie puissante *'''^, et 
demanda que Hartmann deStein en demeurât seigneur 
aux mêmes eonditioiiis que ses prédécesseurs. Le vieil- 

^^* Peu avant lai , par Pierre de Wabera ; il nomme lui-même le père 
et le grand-përe d'Urbain de JMnhleren; Itel HeEel deLiiidenach fut aussi 
un magistrat considéré. 

*'* «Et qu'ils ne devinssent pas des veaux de la ville , ce que , grâce 
à DîBU , j'ai toujours eu en horreur, quoi qu'on dise de moi. • 

*^* Sa fcNrtune répondait de sa recette. 

*7* Pas assez pour vivre sans son industrie. = La place de trésorier du 
Pays-de-Vaud valait au moins mille louis par an. D. L. H. 

*'• Les idées à cet égard n'étaient pas encore aussi sévères qu'après la 
Réformation ; alors personne n'aurait osé tenir ce langage sans entendre , 
le dimanche suivant , une censure du haut dé la chaire , et sans étfe 
l'objet, dans le conseil , d'une proposition qui aurait eu des suites. 

*^' En faisant des présens de leur excellent laitage. 

^^* Dont on trouve de» vestiges; lia; Leu; la tradition, 

*^* Elle avait soumis beaucoup de seigneurs el de bergers^, ii y avmit 
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lard se rassit. La majorité ne l'emporta sur lui que de 
trois voix. 

Les Confédérés apprirent avec une douleur frater- 
nelle l'oppression des familles qui depuis cent dix-huit 
ans avaient représenté leur république dans les diètes. 
Les six. cantons d'Uri, Schwyz, Unterwalden , Lu- 
cerne y Zoug et Soleure adressèrent donc aux conseils 
et aux bourgeois de Berne cette déclaration : « qu'ils 
» avaient appris des anciens combien de grands Etats 
» avaient péri par la discorde intestine. Qu'ils priaient 
» à bonne intention qu'on les acceptât pour médiateurs ; 
» que si l'on faisait peu de cas de leurs personnes , ils 
» demandaient que l'on convoquât une diète générale 
»dans la ville de Luceme. » Pierre Kistler donna un 
conseil contraire qui^ à défaut d'amour de la justice, ho- 
nore du moins sa prudence. « Les Confédérés aiment la 
» noblesse et portent envie à la ville. Que de fois ne 
» m'ont-ils pas vexé par l'éloge de l'expérience militaire 
» de nos chevaliers ^^^! Us ont de l'infanterie et ils n'es- 
» timent pas l'argent ^^^ Les grands les ont honorés et 
» éblouis par leurs manières prévenantes. Qui résisterait 
» à l'éloquence et aux chartes des gentilshommes? 
I» Long-temps seuls maîtres du pouvoir, ils ne man^ 
» quent pas de documens. Je ne vois personne parmi 
» nous (et ne comptez pas sur moi-même) qu'ils ne cou- 
» vrissent pas de confusion devant une diète. Il se 
» peut que nos prétentions ne reposent pas sur des do- 
» cumens, mais le bien de la ville^ les rend légitimes , 

aussi à Mflnsingeii, dit-il, des Templiers, nne maison de Tordre Ten to- 
nique et des religieases. 

"* «Mon front se couvrait de sueur. • 

'•1 II rappelle ici que la ville est obligée de payer chaque année pour 
eux une rente de iOO florins du Rhin. ' 
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» ce qui semble manquer de justice ne ioianque pas 
» toujours d^équité. Les seigneurs auraient-ils subsisté 
» contre notre communauté , autrefois plus forte ^^\ 
» auraient-*ils subsisté dans le temps des guerres de la 
;» Suisse ^^^, s'ils ne s'étaient pas joints à nous ? Pour 
» s^étre assurés de notre bras, ils régnent dans la ville et 
» sur le pays. Eux , au nombre de trente-cinq, flattent 
» l'audace suisse pour se maintenir contre un gouveme- 
» ment qui se distingue par la gloire de l'obéissance. Ce 
» que veut l'envie, c'est de nous arracher le cœur. Pré- 
» cédemment on a soulevé l'Oberland^^^ ; maintenant on 
» veut nous ravir les juridictions de la campagne. Mais 
9 en vain ; nous n'avons besoin que de persévérer ^^^. 
>i C'est ainsi que Berne a passé les temps difficiles 
» des grands comtes d'Arberg et de [Kibourg. Les ré- 
n sultats ont surpassé l'attente, et le boucher devenu 
» avoyer ne vous a pas été inutile. DécUnez la mé* 

182 Plas forte probablement dans les premiers temps, alors qu'au 
nombre des bourgeois externes il se trouvait beaucoup de campagnards 
parmi des seigneurs dont les dispositions étaient équivoques. La ville ne 
fut sans doule à aucune époque plus forte par le nombre des gens de 
bien* 

'** Après les batailles de Morgarten» de Laupen et de Sempach, dit-il, 
ils furent décriés comme les loups. 

^** On dit que la fermentation s'étendît jusqu'à Seftigen. Ces troubles 
pementavoir eu lieu vers IA47 (ci-dessqs, chap. V, n. i030 ; t. VI, p. 480). 
Il y a des traces d'une tradition unanime depuis Gessenay jusqu'au lac 
de Thoune «t de là jusqu'à Interlacben et au Hasli. Mais les chroniques 
de la ville disent peu de chose su^ ces sortes d'évènemens ( voj. ci-dessus, 
n. 147). On voulait effacer un souvenir désagréable ; par là on ignore 
comment nos pères ont agi dans les circonstances les plus difficiles. =» 
Vous aves là un exemple de la manière dont les gouvernans s'y prenaient 
pour éteindre ce qui ne leur convenait pas. D. L. H. 

*** « I^ chapitre survit à l'abbé. C'est une tête chaude, il faut lui pas- 

> ser quelque chose ; il a un fils craintif ou des enfans qui ont besoin de 

> vous.» 

VII. 1 1 
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» àiàûoa suisse^ comme si Taffinre n'en yakiit pas la 
» peine *®^, et vous remporterez encore quelques avan- 
» tages* Ensuite, à Pâques, nommez avoyer le seigneur 
» Nicolas de Diessbacfa , homme ambitieux , mais édai- 
» ré, ou le noble et Taillant Adrien de Bubenberg, et ^ 
» tout le monde sera satisfait* » Si bien souvent la pru- 
d^rtae bernoise calma refifervescence guerrière des au- 
tres Suisses *^^ leur intervention modératrice parut 
cette fots si utile que Kistler ne parvint à la faire re- 
jeter qu'à la majorité de deux voix. Berne , il est vrai, 
jaloux de maintenir sa sagesse domestique , aimait en 
général mieux faire décider par des Bernob les difiFé- 
rends intérieurs ^^^ L'avoyer eut d'autant moins de 
peine à faire répondre négativement à une proposi- 
tion analogue à&% seigneurs justiciers de Fribourg, 
parens et amis de ceux de Berne ^^^. 

Feu après cek l'avoyer viola la liberté personnelle de 
quelques campagnards : souvent les hommes de cette 
trempe ne respectât pas plus les droits du peuple que 
ceux de la noblesse *. 

Un jeune homme, Pierre Dietrich , instigateur d'un 



is< «Il se fait bien quelqnes petites bêtises, mais il ne vaat pas la 
» peine d*en parler, j» 

**7 « Autrement les Confédérés auraient chaque mois une gaeire. » 
Le trésorier Frœnkli, dans son discours. 

^'* Pour les procès intentés par la ville aux gens de la campagne, on 
choisissait, sur une proposition de la partie plaignante , douze on viogt- 
qualre arbitres dans les villes, et pour les procès intentés par la cam- 
pagne à la ville, tout autant parmi les sujets des seigneuries; il en était 
de môme potir les questions vitales. Id, 

"* Jacques Felga, avouer, Rodolphe de Vulppeps, tous deux gentUa- 
hommes, trois d'Ëngliq)erg, Praroman etPavîllard, 

* L'historien oublie ici qu'aux yeux de la postérité un avoyer bouclier 
et un avoyer baron sont parfaitement égaux. D. L. H. 
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souIèTemeDt des habitons de l'Obertiasli {tendant les 
troubles de TOberland , s'était tu obligé d'abandonner 
ses biens et sa patrie ^^. Vingt-quatre ans après ^ il re- 
vint de nuit par des sentiers solitaires à travers les 
montagnes dans la cabane d*un parent^ retourna se- 
crètement à Brienz, observa, parcourut le pays jusque 
dans le voisinage de Berne. Il avait appris d'hommes 
influensd'Unterwalden ladisgrâcedes grandes familles^ 
et il espérait mériter sa réhabilitation par le moyen de 
ce parti. L'avoyer s'en efiFraya^ lui qui avait ébranlé les 
fondemens de la puissance de sa patrie. A la manière 
des magistrats lâches, il eut recours à l'espionnage ^^^, 
désapprouvé par les honnêtes gens^^^, servi par ses 
créatures de façon qu'il découvrit le séjour de cet 
homme dans la maison d'un paysan de Worb. Mais la 
demeure du campagnard était sacrée aussi, et un in- 
dice secret ne su£Eisait pas pour faire arrêter un homme. 
Les puissans usaient de violence , quand ils l'osaient ; 
le sentiment populaire défendait le droit. L'avoyer 
Kistler envoya de nuit à Worb , sous un déguisement, 

'*® Son éloignement fat une précaution bien fondée, mais il n'y avait 
pas eu de jugement formel contre lui. Il était alors un jeune homme de 
34 ans; il avait été absent à peu près 24 ans aussi , d'après le discours de 
Fraenkli. Il fout corriger conformément, à cette donnée l'écrit de Fric- 
kard , tel qu'il a été imprimé. s=» Dietrich passa le temps de son exil vo- 
lontaire dans llJnterwalden on en Valais. G. M. 

*'^ il promit une récompense de 100 florins du Rhin. 

*" P. e. par le prévôt d'Interlachen. Rapport du tandatnmann de 
HasU, dans Frickard, =a Après le retour de Dietrich dans l'Oberland , le 
gouvernement bernois somma le prévôt du couvent d'Interlachen de le 
lui livrer, s'il mettait le pied sur son territoire. Le prévôt déclina cette 
sommation, et déclara qu'il n'était pas d'usage d'arrêter ainsi sansjuge« 
ment et contre le droit un citoyen honorable et d'une ^réputation in- 
tacte ; qu'un pareil procédé aurait des conséquences funestes pour lui et 
pour son abbaye. G. M. 
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quatre huissiers^ l'agent Gfeller et un bourgeois. Ceux- 
ci enfoncèrent la porte de la maison; Dietrich s'évada; 
le paysan et son valet furent saisis; mais les voisins, 
réveillés par le bruit, maltraitèrent les suppôts de la 
police à tel point que le curé et le chef de la commune 
ne les arrachèrent à la mort qu'avec peine. Au matin, 
ils se trouvèrent hors d'état de porter plainte à Berne. 
L'avoyer, dans un embarras extrême ^^^, parce qu'il 
avait contre lui la loi et le peuple *, proposa de cerner 
l'église du village pendant la messe pour faire amener 
à la ville tous les coupables. Le trésorier rappela les li- 
mites des droits du gouvernement chez un peuple li- 
bre. « Personne, dit-il, n'est coupable que le conseil 
» qui devait d'autant moins prendi^e des résolutions 
M irréfléchies y qu'elles ne lui ont jamais réussi. Lors- 
» que le seigneur de Toffen^'* lui-même approuva que 
» des huissiers déguisés enlevassent de nuit dans une 
» auberge un Oberlandais suspect, les habitans dé Tof- 
» fen ne les poursuivirent-ils pas pendant plusieurs 
H heures? Comment les délégués du tribunal de Sef- 
» tigen ^^^ parlèrent-iU devant notre conseil? Comment 
» parlèrent-ils au seigneur? Us l'appelèrent un m^ 
» chant homme, parce qu'il avait autorisé l'arrestation. 



**' • Je ne sais à quel saint me vouer, » dît-il. 

* Les paysans, ainsi que la classe des prolétaires, furent toujours 
facilement gagnés par la noblesse, quoiqu'ils ne l'aiment pas : celle-ci 
leur impose ; et ce qu'ils aiment encore moins, c'est de voir un des leurs 
s'élever k son niveau. La noblesse , qui le sait bien , s'en prévalut , dans 
tous les siècles , pour renverser ceux que leurs talens élevaient an-dessns 
d'elle ; mais un historien ne doit pas être populace. D. L. H. 
wâ94 JostKsesli, dans la copie delà Querelle des seigneurs. Kàslû 

"^ D'OU relève Toffen ; Worb était dans la juridiction de KonolOn- 
gen. Les premiers passaient pour plus grossiers , les seconds pour pkis 
orgueilleux. Frœnkli, 
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» Le conseil se vit réduit à excuser la sottise du sei-- 
» gneur'^ e^sa propre irréflexion, et il promit d*ins- 
M crire au protocole de la ville qu'il ne tenterait plus 
» une. arrestation semblable "'• Rien de plus juste. On 
M se rappela le temps où, dans une levée générale de la 
» Confédération , la bannière de Berne fut obligée de 

V s*arrêter parce que les milices de la campagne refu^ 
» saient de marcher avec des seigneurs habitués à or-* 
» donner des emprisonnemens arbitraires. Le château 
>» que nqus défendions autrefois, dirent-elles, était le 
)i si^e de notre seigneur en même temps que notre 
» rempart; pendant la guerre et après la guerre vous 
i> nous jetez^ dans des cachots pour des propos et des 

V bagatelles ^^'^. Nous ne consentons plus à cela; nous ne 
i> faisons plus la guerre pour vous, jusqu'à ce que nous 
M sachions si les seigneurs ne vous ont pas départi sur 
» nous plus de droits qu'ils n*en avaient eux-mêmes ^^. 
» Que n'a-t-on pas promis? Sans le digne préfet du 
n sire de Diessbach , objet de nos justes louanges qui 
» ont enorgueilli son seigneur, une vingtaine de mes- 
j» sagers de la campagne frapperaient, à cette heure, 
» à la porte de voire conseil , et nous ne pourrions les 
» renvoyer qu'après les avoir bien traités et en leur 



'*** On loi interdit de rentrer à Toffen d'une année. Il vendit la sçi* 
gueiii'ie. Leum 

* n ▼ avait loin de là anx entëvemens exécutés en 1790, 1791, 
1792, etc., et à l'amende honorable qu'on fit faire aux villes pour avoir 
réclamé. C'était bien le délire d'une oligarchie aux a^ois. D. L. H. ' 

'*^ Des actes de libertinage. 

*'' Ils avaient trop concédé à la ville ; les relations primitives des sei- 
gneurs et des sujets étaient moins opposées à la nature et à l'équité que 
vie le croit le siècle des révolutions. « Il faudrait en donner des preuves; 
nous avons vu plus haut des ventes de familles entières. D. L. Hi^ 
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» donnant des indemnités et des garanties ^^. Dans le 
» peuple est notre force, contre le peuple nul n*a d'au- 
» tre force que celle qu'il paie. » Le trésorier con* 
dut : « Ne criez pas au feu ayant de savoir si l'incen- 
» die éclate quelque part; c'est ce qu'il faut examiner et 
}} sur quoi il convient d'entendre avant tout le magis-* 
» trat de Worb* » Cette proposition plut à tout le 
monde *. 

Dés cette heure, l'esprit novateur**, dont l'hypocrisie 
affiche l'amour de la liberté aux dépens de la sûreté , 
commença de déchoir : les anciens usages et le bon sens, 
principaux appuis des gouvernemens libres, jetaient 
journellement l'inquiet avoyer dans l'embarras ; au sein 
du conseil même il s'entendait appeler César et tyran 
de Berne ^^. Ce qui concourut à sa chute, ce fut la pru- 
dence de Nicolas de Diessbach, qui empêcha les assem* 
blées du peuple de la campagne^^^, afin que la ville vit 
bien qu'il cherchait à la préserver d'une lutte inégale. La 



^** Que lui , le trésorier, n'avait point d'argent pour des nocturnes 
tomme ceux de Woii) ; qu'il en avait besoin pour payer les intérfits des 
dettes de la fille. 

* n ne parait pas q«e cet épisode ait eu d'autres suites^ C'est ici que 
l'ouvrage de Frickard est malheureusement interrompu. Les chroniques 
n'y suppléent qu'imparfaitement. G. M. 

** Vous-même avez fourni des armes aux soi - disant novateurs ; et 
quant à l'hypocrisie, j'ai peur qu'en vous jugeant d'après vos œuvres, 
on n'en impute beaucoup à celui qui se mit au service des spoliateurs 
de l'Allemagne, des oppresseurs de son pays, après avoir tant crié contre 
eux. Ce n'est point par des phrases, mais par des faits que l'historien 
doit instruire. D. L. H. 

'soi pj||. le trésorier Fraenkli , qui savait en général que César s'éleva au 
pouvoir monarchique à l'aide du peuple qu'il éblouit en se présentant 
comme l'ennemi des grands. 

^^ Elle avait été convoquée» pour la juridiction de Konolfingen , à 
GrosshOchstetten , et le Conseil en avait peur. 
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Boblesse Femporta sur les réf oIutiiHiiiaipea^ parce qu^elle 
ayait gagné les eœnrs par ses nobles manières et em 
vivant au milieu du peuple ^^^ **, Geltii>et éCait trop rapi- 
proche de la nature, il avait trop de bon sens et de 
courage pour accorder à un magistrat le droit de priver 
un h<Hnmé de sa liberté^ sans enquête et sur un aoup»- 
çon mal fondé ^®^, On avait compris cette parofe de 
Rodolpbe Hofmeister, avoyer pendant tant d'années : 
tf Mieui: vaut laisser ëcliapper dix coupables que faire 
i»pàtir un innocent*^. » L'amour confiant d'un peu^ 
pie enjoué fait la force d*un gouvernement; les pré- 
cautions de la défiance rendent défiant envers lea chefs 
de l'État et préparent les voies aux séducteiirs^ Th 
semblab^ dessems n'annoncent jamais l'amour d'un 
souverain 9 mais^ comme chez cet avoyer, Fenvie et 
régoïsme d'un homme ébloiii par une fortune iues*^ 
pérée^^^*. 

^^ KistUr durait ihi chef de la commune de Worb' : «fi ne fait qu^aa 
avec messire Mcolas. « Le fonctionnaire lai-méhie : « Je ne le quitte n! ^ 
» son concfaer ni h son lever, et je sais^auprès de lai plus qu'aucun autre 
m homme. • Voyez comme ces gens préféraient nn maître à 200 et à 
leurs agens. 

* Tout cela avait bien dtangé depuis deux siècles. D. L. H. 

^^ Le trésorier ne parla Jamais avec plus d'énergie ; il dtt que l'avoyer 
a^afc une pharmade, où l'on ne vendait que des poisons actifs; que 
Dieu avait changé sa sagesse en folie et punissait la ville par son moyen.. 
Il n'y a rien pour quoi les seigneurs et les sujels se liguent plus facife- 
ment que pour la Hberté personnelle. 

** Cette maxime n'est donc pas née de nos jours , ainsi que les hypo* 
crites tyranneaux subalternes l'ont débité , pour faire passer l'affireux 
code criminel français et décrier les institutions prolectrices de ht li- 
berté. Le bon sens sera bientôt trnté d'innovation et peut-être en sera-t-il 
une. D. L. H. 

^^ Frœnkli reconnaît qae la nature avait doué Kistler de sagesse et 
d'éloquence ; mais que depuis qu'il fut nommé banneret , après la mort 
des Speîdûngen , le* vertige s'empara de lai. an^Frsenkli , avec beaucoup 
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Vers ce temps ^^^ la noblesse crut pouvoir mettre le 
crédit de Tavoyer à 1 épreuve dans l'affaire qu'il lui 
avait suscitée pour la rendre odieuse à la bourgeoisie : 
un même jour tous ' assistèrent au culte divin habil- 
lés selon la mode défendue. Cette bravade de la va*^ 
nité contre l'autorité du gouvernement déplut à de 
bons citoyens ^^ ; cependant , comme ils prétendaient 



de sagesse , pu'aft avoir éproUYé reffroi qo'ont tons les Tieillards pour 
-les mesures énergiques. Fabius Maxîmus parlait de mâme. D. L. H. » 
Les tentatives de Kistler ne pouvaient pas avoir un isuccës durable, 
parce qu'elles étaient en contradiction avec elles-mêmes. D'un côté il 
voulait introduire dans la ville des principes et des institutions purement 
démocratiques ; de Tautre il prétendait non-seulement maintenir dans 
leur intégrité les droits de la ville sur la cao^gae , maâs encore les 
étendre , sans se montrer bien scrupuleux sur le choix des moyens. Si 
l'on ne peut lui refuser l'énergie et la souplesse nécessaires pour atteindre 
le premier de ces buts , il ne tenait ni de la nature ni de l'éducation les 
qualités indispensables pour arriver au second. A cet égard il y avait 
un contraste complet entre lui et son prédécesseur Scharnachthal , qui 
dirigeait la r^ublique avec ia dignité d'un prince et nne'amabilité déli- 
caJte. D'ailleurs » l'habitude de vivre ensemble en paix et ^u& les armes , 
les rapports et les besoins mutuels nés de la simplicité. de la vie des 
champs, rapprochaient et unissaient la noblesse et le, peuple des campa- 
gnes beaucoup plus entre eux qu'avec la bourgeoisie. Cette ci|-constance 
avait d'autant j^s d'importance, que le ten^s n'était plus où la valeur 
des bouigeois de Berne décidait seule du sort des batailles; depuis l'in- 
troduction d'armées plus nombreuses , le peuple des campagnes occupait 
une pl^ce considérable dans celles de la république bernoise. La noblesse 
ne connaissait pas moins cet état des choses que les ij^tentions hostiles, dç 
l'avoyer. L'irritation toujours plus générale des paysans la confirma dans 
ses espérances. Cette confiance la séduisit; elle osa braver l'autorité de 
Kistler et de ses adhérens dans une affaire oh le droit n'était pas pour 
elle, et où le devoir la condamnait hautement. Dé TUUer, II, i94. G. M* 

305 Frsnkli , dans son dernier discours , compte neuf mois depuis 
l'origine de ces troubles , qui commencèrent chiq ou six semaines avant 
P&ques (22 avril) ; le fait qu'on va raconter arriva le 25 novembre. 

206 TschachtUm (un des juges) : «Que Dieu les récompense de ce 
qu'ils ont fait pour l'amour de Dieu ; il connaît les cœurs. » 
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avoir agi dans leur droite les conseils et les bourgeois 
instituèrent à leur demande ^^ un tribunal extraordi- 
naire ^^^ *. Le grefiBier accusa d*abord devant le tri- 
bunal Nicolas^ bâtard d'Ërlach^^, qui, après plu- 
sieurs années de service sous les drapeaux étrangers, 
administrait le bailliage de Berthoud. Le bâtard repré- 
senta comment les directions de la Frovidence ayant 
amené une diffârence de conditions, reconnue par les 
lois romaines , germaniques, et aussi par celles de la 
ville de Beme^^^, il était nécessaire de la consacrer 
par des signes extérieurs , sur la forme desquels on 
ne pouvait pas plus statuer que sur d'autres droits 
sans la participation des intéressés. Il rappela ensuite 
que l'ordonnance sur les modes avait été introduite en 
l'absence des principaux conseillers^^^, et la clause 

^^ Ub aTaient en vain demandé un tribunal setnblable ponr leurs an- 
Ires affaires. 

'*' Là si^eaîent, outre Kistler, Tschachtlan, sept conseillers et vingt- 
et-un bou^ois. Les noms sont étrangement déGgurés dans le SchUHng 
unpriDié. «> On les trouve rétablis avec exactitude dans de TilUer, U, 
194 et 195. CM. 

* Kistler fut un sot de ne les avoir pas fait emprisonner sur-le-champ 
pour cette bravade. D. L. H. 

'** Fils de Favoyer Ulrkh, que nous avons vu figurer dans la guerre 
de Zurich* lient quatre femmes et ne laissa que ce fils naturel , qni fut 
sans doute Intimé» puisqu'il obtint des emplois* 11 çaournt sans.enfans 
enl4S0. 

^^ U en appelle à la loi fondamentale (HandvetU) de ISIS , et ao 
droit de Cologne., d*oà eUe fut tiirée. 

>« Trois anciens avoyers , trois baanerels et plusieurs conseillers 
avaient été absens* Erlach parait avoir eu pour principe que. lorsqu'il 
^agit des droits d'une classe de citoyens , on ne peut pas prendre une 
dérision è la majorité ordinaire , mais qu'il faut le consentement du 
parti intéressé ou du moins de ses chefs cm de sa migorité, s^Lonque 
ces distinctions forent établies , le peuple fut^il a|q)^ ou seulement 
consulté pour savoir s'il les approuvait? Voilà ce qu'il faudrait établir 
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qui la rendait irrévocable , supprimée lors du renoua 
▼ellement^^^. Toutefois rordonnance^ adoptée par la 
majorité, ayant force de loi, d'ËrIach fut condamné^ 
non sans raison^^^. Adrien de Bubenherg^ et d^autres 
nobles chevaliers^^^ invoquèrent les droits étemels ^^^^ 
inviolables ^^^ de leur chevalerie^^'^ ^ avec la conscience 
de ne l'avoir jamais dégradée par une action basae; 
aussi n'e8t«-ce pas sans peine qu'on voit ces grande» 
âmes occupées d'une affaire en apparence si futile ^^^. 
Ni ces hommes y ni la veuve respectable de Henri de 
Bubenbei^^^^, qui comparut devant le tribunal avec 
sa belle-fille, la femme d'Adrien ^^^ n'oublièrent^ quoi- 

âvtnt qae dé réclamer le maintien de ces distioctioiis* L'bistoiien s*oa* 
bUe dans la note 2iS en laissant croire à l'équité d'ane prétention aussi 
extravagante. S'il en était ainsi , les nations ne devraient être comptées 
pour rien. D. L. H. 

^' A la suite du débat qui eut lieu on ordonna m grand sautier d'o- 
mettre le mot irrévocable dans la lecture des statuts qui se> faisait à 
Pâques. 

'1* Son ptincipe (n. 9it)., à le supposer même équitable, n'arait 
jamais été reconnu ; aussi avait-il lui-même fait proclamer TordonDanee» 
' en qualité de préfet de Berthoud. ' 

>** !<lico1as et Conrad de Scharoacbtbal , Nicolas de Diessbadi et son 
cousin Guillaume. 

^*^ On prouva la différence des conditions même dasis le ciel par 
Cotosê,, I, 16; si bant qu'on remonta dans Tbistoire, on trouva des. 
seigneurs et des sujets. 

>** Sur lesquelles ni le pape ni l'Empereur ne pouvaient statuer autre- 
ment que d'après des lois déterminées ; c'était là le droit fondamentaL 
On trouve ce discours dans Tsciiaehtlan et Sehilling, qui se confirment 
Fun l'autre tout en conservant leur individualité. 

^' « De l'ordre de leur dignité cbevaknreique. » La eh. est dans SMl» 
iing, jeudi av. St-André 1470. 

^* Importante en ce que dans un- gouvernement populaire tout âde 
arbitraire dirigé contre quelqu'un a des conséquences iaçalcntables. 
' ^* Anne de RoacnecL 

^>* Jeanne de La Sarra. Ch, dans SckiUing, 
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que oiFeûséSy les convenances ; quiconque se respecte 
ne les perdra jamais de vue à l'égard de son gouver- 
nement. Eux et tous les autres ^^^ se soumirent à la 
sentence qui les condamna, et quittèrent la ville pour 
tout le temps que là loi l'ordonnait. Deux gentils- 
hommes absens *^ , ayant appris à leur retour ce qui 
s*était passée se hâtèrent de partager la faute de leurs 
compagnons afin de partager leur sort. Rien n'inté-** 
ressa plus à la caiise des seigneurs que leur déférence 
pour la loi dans une affaire où l'opinion populaire se 
prononçait en faveur de la loi; rien ne contribua plus 
à la chute de Kistler que leur soumission pleine de di- 
gnité *. 

Une grande députa tion de tous les Confédérés, ainsf 
que des États et des pays alliés, vint ensuite à Berne, 
en vue de tenter un accommodement^^. Le conseil 
répondit suivant l'avis du trésorier qui conciliait là 
dignité, l'utilité et la justice : «Lé difTérend aTCC les 
» seigneurs sera examiné en commun, selon le droit, 
» comme une affaire domestique, et terminé à l'amia- 
» ble ; on espère des sentimens de la noblesse que, par 
» égard pour la chose publique, elle se soumettra à 
» l'ordonnance sur les modes jusqu'à Pâques, époque 

^ Gaaptf d ni im autre de^ehwmftobtbftl , deui d« Stein , Pétermann 
éeyMfeén, Ro<bi)plie dl&rlaoh^ fieivi Matter, i*époas9 du banoaret 
Louis BfQggter. TMekaghtlan, 

^^ L'ancien ayoyer Thûring de RingoUingen et le gt ntilhomma Hart'* 
mann de SUm k Mûnsîgen. Ibid. 

* Les débats de ce procès eurent lieu le 29 novembre dans la salle du 
Grand Conseil ; ils furent publics , et une foule de spectateurs étaient 
accourus. C. M. 

^* Soleure aussi envoya ses deux avoyers. Haffner. Friboufig tint et 
même le Gessenay. Chron. frib. Probablement aussi comme quelques 
mois auparayant Btnnne . Neucbdtel et la NeuvevîHe. TtehachlUm. 
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» où l'on modifie les ^tuts^ et qu'elle ne privera pas 
>i plus long-temps de sa présence une paû'ie qui Tho- 
n nore et dçs conseils dont etle est l'ornement. La ville 
» de Berne se souviendra avec une amitié recoùnaissante 
M de ce que le dévouement et la sagesse des Confédérés 
)» aura su obtenir. » Les Confédérés convoquèrent tous 
les seigneurs à une assemblée dans la maison teutoni- 
que de Koniz, non loin de Berne; les représentations 
instantes ^^ de ces anciens amis^ éprouvés dans les 
guerres et les négociations ^ eurent pour résultat le re- 
tour des nobles et une conciliation à l'amiable. 

Le jour des B,ois (6 janvier) de l'an 1471 , les de Bu- 
benbergy les d'Erlach, les de Schamachthal et toutes 
les grandes familles rentrèrent à Berne ^ au milieu de 
la jubilation universelle du peuple ^^^, sans demander 
Féloignement de Kistler. Peu de jours après^ comme 
le gouv^nement aspirait à la réconciliation ^^ et les 
sdgneurs à la gloire de la magnanimité, on permit à la 
noblesse de se vêtir à sa guise r^^^ ; de leur côté la plu- 
part des seigneurs abandonnèrent à la ville leur juri- 
diction et les cinq articles ^^% mais les limites de ces 
droita furent détçripinées tout autrement jqu au gré de 



SM • Ctf quelqaes-nns s'opinifttraient. » ItL 

^^ « Surtout du commun des artisan^qui craignaienEt qulknTaHastent 
sTéfdblir aîneuM. » SikilUng. » L'éloîgnem«iit des fattittes oîdm/dvt 
toucher la classe industrielle pur un de ses côtés setisibèeL G. M. m» 
hpanem!» D. L. H. 

*'* • On laissa tomber l'affaire. • Id. Tiehaehtlan dfe même. Céimt le 
mdlleur moyen de tout obtenir des seigneurs. 

^^ Suivant son état, son rang et sa coutume. 

^' Les cinq articles t conrées, service militaire , taille, revues, or* 
donnances générales. A Diessbaç^ seulement le seigneur conserva la 
haute justice, selon A.-L. de fVattevUlê. 
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rinexpérience cupidede Pierre Kistler*^^*. On releva 
en tout la considération du gouvernement ^^ **. Pierre 
Kistler ayant acheré son année ^^^, Pétermann de Wa- 

^^ De négocier avec des personnes suspectes, comme antrefois; de 
partager les atnendes pour violation de la paix publique; d'abandonner 
aux seigneurs le délit de la vengeance exercée en dépit de la parole don- 
née ; de leur laisser les bestiaux égarés , les essaims d'abeilles , les petits 
délits de police et les amendes. Ch. dans Tsehachtlan. 

* Où est la preuve de son avidité du gain? Il n'eut pas toute l'expé- 
rience nécessaire sans doute , et il ne cessa d'être entravé dans sa mar- 
cbe; mais son audace empêcha probablement les nobles de concentrer 
tous les pouvoirs dans leur caste , et les força de reconnaître des égaux 
dans les bourgeois. Les camjpagnes n'y gagnèrent rien, les nobles s'étant 
coalisés dès-lors avec les bourgeois notables , et l'oligarchie ayant été le 
résultat de leur coalition. D. L. H. 

^^ Partout où le gouvernement reconnaît aux seigneurs un droit, on 
se sert des termes : « Nos gracieux seigneurs veulent bien consentir, etc«a 
** N'était-ce pas un grand mérite ? D. L. H. 

^^ 11 vécut encore sept ans après la guerre de Bourgogne. L'année oh 
il fnt avoyer, on trouve un Jean-Rodolphe Kistler, bourgmestre d'Ar- 
berg. Ch, Après son fils , Pierre , qui fnt ecclésiastique , nous n'avons 
plus découvert de trace de sa famille. = Dans le dernier siècle et de nos 
jouis Kistlsr a été regardé par les uns comme un démagogue révolu- 
tionnaire et par les autres comme un vrai patriote. Nous pensons avec 
U. de Rodt {Friekard» Twingherrenêtreit S. il, 12 ) que l'une et l'autre 
opinion est exagérée. Un noble patricien de Berne, M. J»'L. de fVat^^ 
ieville, l'a apprécié en ces termes dans un ouvrage manuscrit (Du Goa- 
vememenlde Berne) i «Pierre Kistler, boucher de profession, homme 

• accrédité dans la r^oblique par son courage et son éloquence , cher à 

• ses compatriotes « vénArable par son Age et respectable par son expé- 
to rience, qu'il avait acquise dans le maniement des affaires, forma le 
» projet d'humilier la noblesse, etc. • Quelque jugement qu'on porte 
des intentions , du caractère et de l'entr^rise de Kistler, on ne peut 
méconnaître le fait des avantages obtenus par lui en faveur de la ville de 
Berne, et que M. de Aodt reconnaît aussi dans son Appendice à Frickard 
(p. 290-395). Les cinq articles ou ordonnances abandonnés à la ville de 
Berne ajoutèrent quelque chose à ses droits de souveraineté \ et le mé- 
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bem y chevalier^ seigneur de Belp et de Wabem^ ex- 
périmenté et couvert de gloire dans les affaires de la 
Confédération et à la guerre , fut nommé avoy eï* de 
la ville de Berne *. 

Faire une révolution, c'est établir des lois sans égard 
aux rapports qui subsistent; le droit de chacun est 
dans ces rapports ; les lois ne doivent être que Tex- 
plicatîon de ceux-ci et leur garantie**. L'esprit ré- 
volutionnaire imagine des relations sociales , Ja sagesse 
politique s'appuie sur celles qui existent. Aussi l'an- 
cienne liberté affermissait et ne bouleversait pas. Tran- 
quilles sur la possession de leurs biens, les hommes de 
ces temps vivaient libres pour la chose publique, grands 
par leur magnanimité dans les conseils et les diètes. 



chant denier augmenta ses revenns. Si Berne obtint par nne convention 
ce que Kistler voulait emporter de vive force , ce fut lai du moins qai 
souleva ce débat , et ainsi « le boucher, • comme il s'eiprime lui-même , 
«ne fut pas un avoyer inutile à la ville,» bien qu'il Tait eiposée à un 
grand péril. Si Kistler épuisa son crédit dans sa lutte contre la noblesse , 
il força du moins les chefs du patriciat à se rapprocher du peuple pour 
conserver leur position , h s'entourer d'une popularité qui devait bientôt 
être pour eux un auxiliaire utile contre les armes étrangères. Après avoir 
quitté le fauteuil d'avoyer, Kistler ne retrouva plus jamais son crédit. 
Toutefois , pendant une époque grave , celle de la guerre de Bourgogne, 
il présida plusieurs fois avec talent le Grand Conseil , comme ancien 
avoyer, en l'absence de Tavoyer en charge. D'accord alors avec ses pré^ 
cédens adversaires Bubenberg et Frsnkli, il rassembla tonte son énergie 
pour combattre le chef du parti français , l'éloquent et adroit Nicolas 
de Biessbach , seigneur de Worb. Kistler sarvécnt anx luttes contre la 
Bourgogne; il termina sa carrière avant Pâques lASO* G. M. 

* On devait s'attendre à ce retour comme jadis à Rome. D. L. H. 

** Lorsque ces rapports furent établis , quelle était la con£tion des 
parties contractantes? Furent-elles consultées? Cette consaltation fat- 
elle libre , indépendante? T eut-il des oppositions ou non? Quels sont 
les docnmens rédigés de la sorte , et comment les rapports ci-dessus 
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et comme chefs des Confédérés importam même pour 
les rois *. 

Le roi Louis XI ^ dont l^arpiée vit tomber les hé^ 
ros prés de St.«-Jacque$ , a été mal jugé par beaucoup 
de gens qui n'ont compris ni sa position ni son carac* 
tère. 

Sous les princes mérovingiens et leurs successeurs 
immédiats 5 le grand empire des Franks^ animé de 
Tesprit d'une démocratie militaire^ subsista pendant 
environ quatre siècles , puissant et avec une organisa*- 
tien suffisante. La faiblesse et les passions des rois per* 
mirent i la violence et à la ruse des grands de dissoudre 
la constitution d'une commune patrie : à peine resta- 

fareat-ils énoncés? Voilà ce qu'un historien impartial aurait dû exami- 
ner, au lieu de criailler vaguement pour faire sa cour. — On ne sait trop 
ce que Thislorien veut dire dans ce .'paragraphe. On voit qu'il hait le 
mot révolution, et cependant il annonce les révolutions; il voudrait 
établir le principe que le patriciat a des droits imprescriptibles , et ce- 
pendant il a prouvé dans pluslears endroits qu'on s'était écarté des bases 
primitives , qu'il n'y avait plus d'espoir que dans l'union et l'égalité de 
tous. D. L. U. 

* Pendant^ les troubles qu'on vient de raconter on vil arriver en 
toute iiàte à Berne l'évéque de Lausanne, Jean de llichaélis, pour im- 
plorer le secours de cet État contre le duc de Savoie , qui , au mépris 
des diplômes des Empereurs et des papes, osait empiéter sur la juridic- 
tion temporelle du siège de Lausanne , non-seulement dans toutes les 
idlles et les chftteaux du Pays-de-Yand qui en relevaient, mais dans 
la ville de Lausanne, même. Une délibération solennelle eut lien sur 
cette grave affaire. Les conseillers absens% qui voulurent s'excuser par la 
nécessité de faire lears vendanges , furent obligés , au nom de leur ser- 
ment , d'assister à la séance. Il fallut presque user de violence pour d^ 
terminer Urbain de Mnhleren et Henri Matter à suivre l'évéqne jusqu'à 
Ghimbéry , afin d'eng^^r le duc, s'ils l'y trouvaient encore, à respecter 
les anciens droits de l'Église de Lausanne , attendu que , dans le cas 
contraire , les Bernois se verraient forcés de la soutenir, ensuite de leurs 
engagemens envers le saint Siégie et'l'év^é. Frkkard, Queretle de$ sei- 
giMKTi; de TiUièr, U, 187. G. II. 
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t41 dans le aoia de roi un souvenir de l'ancien cenire. 
Lorsque enfin le Nord se fut épuisé, que l'empire des 
Musulmans fut tombé çn décadence et la Hongrie 
domptée^ avec la nécessité de se défendre se perdit 
tout sentiment national : sans égard à leur but pri- 
mitif ^ on ne considéra plus la royauté même et toute 
la constitution que dans, le point de Tue étroit d'un 
droit jNrivé (le système féodal). Gela eut pour consé- 
quence qu'on cultiva mieux les terres ainsi isolées, mais 
qu'on ne trouva plus de direction commune ni de cul- 
ture intellectuelle que chez les ecclésiastiques^ et pour 
leurs aSiaires seulement. Il arriva aussi de là qu à la 
smte de simples relations privées, de mariages ou d'en- 
treprises, de vastes domaines furent réunis sans le 
consentement des habitans, et défendus contre des rois 
à Faide de troupes que 4es particuliers soldaient. Telle 
fut Torigine irréguliére de la plupart des États j le long 
travail du temps et de la nature, qui fait tomber les 
excroissances, rapproche seul la société de la simpli- 
cité de son but. En France la lutte de la souveraine 
dignité nationale contre la prépondérance du pouvoir . 
féodal fut quadruple. Premièrement, contre les grandes 
maisons de Normandie et d'Anjou , lorsqu'elles eurent 
acquis la couronne d'Angleterre. En second lieu , con- 
tre l'anarchie intérieure et la déconsidération de l'au- 
torité souveraine. En troisième lieu, contre le nouveau 
désordre, résultat du succès des armes anglaises. Qua- 
trièmement, contre la maison de Bourgogne qu'une 
tendresse paternelle peu éclairée , des mariages heu- 
reux, l'activité vigilante de quelques princes, la sagesse 
politique d'un d'entr'eux égalèrent aux maisons roya- 
les. Cependant Philippe-Auguste saisit un moment favo- 
rable et brisa la puissance Normande ; les rapports in- 
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teneurs furent améliorés par la justice de Louis IX et 
tour à tour par la ruse et par Taudace de Phiiippe*le- 
Bel ; Charles YII eut le bonheur de voir les Anglais 
perdre le fruit de leurs victoires après des revers et 
des £siutes. 

Au temps de Louis XI ^ Charles de Bourgogne était 
par lui-^même aussi puissant que ce monarque ^ plus 
puissant par la prospérité de son pays , par l'esprit de 
son peuple et comme chef de tous les mécontens de 
France , y compris le frère du roi. Mais Tissue prouva 
la supériorité de Tintelligence sur la force désordonnée; 
le roi triompha sans victoire militaire par ses qualités 
personnelles. 

Louis XI monta sur le trône^ riche de Texpérience 
du cœur humain et de la fortune^ avec un esprit as- 
soupli par la difficulté des temps , non embrouillé par 
les arguties de l'école ^^^, mais mieux cultivé que ce- 
lui d'autres monarques par l'étude de l'histoire et du 
droit ^*^. Ne se considérant pas comme le maître, 
mais comme le premier fonctionnaire^^*, osant pren- 
dre Charlemagne pour modèle ^^^, il consacra ses talens 

^^ C'est dans ce sens qu'il pent apparaître à Genebrard comme « osor 
litterarum. » Naudé, Addition», t. IV du Comines de Lenglet du Fresnoj. 

^' Comines, LU: « Il étoit assez lettré et avoit le sens naturel parfaî- 
« tement'bon, lequel précède toutes autres sciences. > Bouchet, Ann, d'A- 
qnit : « Il avoit. de la science acqaise , tant légale qu'historiale , pins 
» que les rois de France n'avoient accoutumé ; » dans Nnudé, Interrogé 
par Edouard IV sur une aflaire importante , il répondit d'après Lucain : 

ToUe moras ; semper nocuit differre paratum. 

^^ Louis XI au comte Dammartin , 25 juin 1479 : « Je vous prie qu'il 

• ne se fasse pas une autre fois' le gast ; car vous êtes aussi bien officier 

• delà couronne comme je suis , et si je suis roi , vous êtes grand-mai^ 

• tre. » Dans Comines, 

^* « Avoit singulière affection aux grandes vertus de Charlemagne; • 

VII. 12 
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distingués et sa vie entière au devoir de sa position ^^^. 
Sa pensée se haussa jusque là (se contenter de vertus pri- 
vées, ce n'est pas être roi). 11 fut pénétré comme tous 
les grands hommes ^^'^ de la foi en une Providence toute 
spéciale; il craigait Dieu^^^ et voulut que la France le 
sût^^^. Du reste, ses idées religieuses étaient celles d'un 
siècle où Ton attachait beaucoup de prix à l'interces- 
sion de personnes pieuses et à Fadoration variée des 
saints canonisés ^^^; on croyait que Dieu traitait nos 
faiblesses avec plus de clémence, si elles se collaient 
en quelque sorte à un être plu<8 parfait. Le roi 
possédait d'ailleurs le calme de l'intrépidité ^*^ Quoi- 
qu'il agit ordinairement avec une prudence que ses 
ennemis taxaient de couardise ^*^, il eut cette âme 

il faisait célébrer le 28 janvier comme un dimanche. Jean de Troyes , 
Citron, scandaleuse, A. 1475. 

^^* Botèro dit qu'il était « d*ingégno et dî giadizia ecceRente. • Par 
son déYonement à son devoir, il ressemblait h Frédéric. 

^'^ C'est là la fortune à laquelle César croyait, Tinconcevable «com- 
binaison des causes secondes» sur laquelle Frédéric revient souvent , 
avec la différence toutefois que Louis lie méconnaît pas une direction 
inteUigente, Rien de moins philosophique qu'une Providence qui n>st 
pas très-spéciale. 

^'^ Instruction pour du Bouchage, S juin 147i : Le danger d'un parjure 
est grand, « comme de mourir mauvaisement au-dedans l'an, et toujours 
* est infailliblement advenu. » A Belliére, 15 nov. : «Mandez-moi, si 
» je fais le serment , si vous le tiendrez; » il faut que je sache première- 
ment que vous ne tendrez point d'embûches à la Bretagne » car je ne 
veux pas être parjurée 

^^^ liosier des guerres^ écrit en partie par lui , en partie par son ordre. 
Duclos, t. IIL 

'^^° Lorsque le pieux Bôurdeille voulut se mêler des affaires, le roi lui 
fit écrire par son chancelier qu'il n'entendait rien à ces choses ; que le 
roi lui avait demandé ses prières et non son conseil. Duclos, IL 

2^1 « Quoiqu'il n'aimât pas la guerre , il n'évita* jamais le péril. • Du- 
clos, I. « Il avait le cœur ferme et l'esprit timide. » ./rf., IL 
. 242 i^g rfli fî Dammàrtin, Arras^ 7 mai 1477 : « Ma blessure , le duc 
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soaveraine qui ne se laisse jamais effrayer par les ao-- 
cidens; la difficulté des circonstances développa son 
esprit ?^^.£n grand roi y il dirigeait lui-même toutes les 
affaires importantes conformément à la vue qu'il avait 
de l'ensemble^ et^^^^ comme les infidélités fréquentes 
dans un temps si factieux ne lui permettaient pas d'ex- 
pliquer toujours le but de ses ordres^^^, il exigeait une 
obéissance ponctuelle ^^^. Mais ce même prince jugeait 
inconvenant d'ordonner de nouveaux impôts ou des 
guerres^ sans en exposer les motifs au peuple ^^'^. Il était 
infatigable à s'enquérir des opinions et des circonstan- 
ces personnelles de tous les hommes marquans de son 
royaume et des pays étrangers y infatigarble a gagner 
par de bonnes paroles ^^^, par des manières affables, 
par des présens, ceux dont il voulait se servir ou qu'il 
avait offensés par la liberté de ses plaisanteries ^^^ ou de 
quel(^ue autre manière. 11 ue parlait jappais d'afifaires 

• de Bretagne me l'a fait faii'e , parce qd*il nf appelait le roi' couard, et 
» Yon» savez de pîeça ma coutume. » Il était avec Raoul' de Lannoy, qui 
près de Qliesnoj courut à l'attaque entre le feu et ?c fer; îc roi. lui jeta 
une- chaîne d'or autour du cou : «^P&ques-Dieu î mon ami» vous êtes 
» trop furieux ; il faut vous enchaîner» car je veux me servir de vqus 

• pins d'une fois. • Duelos, Ih 
*** Ijositr de» guerres ; et l'expérience de sa vie. 

2A* «U coudùisoit toutes choses, même lorsqu'il fut vieux et ma- 
lade. » Comincs, 

2*^ « \\ avoit un entendement cauteleux , un parler artiûcieux. » ÇL 
de Sey$sel, Comparaison de Louis Xî avec Louis XII , ouvrage o(^ l'on 
trouve du reste moins un sens politique juste que de la partialité. 

^* Il fallait exécuter set ordres littéralement* « Ce qu'il comma^doit 
% étoit accompli sans nulle excusation. » Comines 
I 247 gosier des guerres* j . • ; , . . 

I 2*' * il étoit hninble en paroles* > ,Cf^a^eti.. .^u - . .- 

2** « Gaudiaieries. > SeysêtU • Il éiott légâr à parler ()es gens, « 
• CamineSf . . , 
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avec sa noblesse mal élevée, ignorante et vaine ^*^, 
mais il employait des gens qui lui devaient tout^^* et 
qu'il pouvait, lorsqu'il les voyait ingrats, faire rentrer 
dbns le néant sans offenser une grandie parenté. Bien 
qu'il vécût familièrement avec ses gens ^^ et qu'il se lais- 
sât quelquefois duper par eux, tout comme d'autres^*', 
9oa lisprit et sa volonté faisaient trembler son cher 
Cressol^^*, la reine ^^, toute sa maison ^^^ et le peu- 
ple 2^''. Ce roi puissant ne gênait point le cours de 
la justice dans les affaires civiles ^^ ; il respectait, quand 



2^° «iDn les noDtirissoit (lears parens les élevaient) seulement à faire 
V leâ fous en babillemens et en paroles; de nulles lettres ils ont con- 
9 noîssance; un seul sage homme on ne leur met à l'entour. Tels qui- 
»' n'ont qiielrei^e.livces. en argent de jente, se glorifient de dire , Partez 
;> d mes gens, » Id, 

^^^ « Il éloit naturellement ami des gens de moyen ét^t » Id. 
/ *^ Ses favoris , p. e. Comînes» partageaient avec lui la table et le lit» 
Duclos; Comines, 

, ^^' De là les plaintes à la fin de la Chronique seandaieuêe. Il s'infor- 
mait exactement si l'on n'abusait pas de ses commissions. Duclos, IL, 
cjuî ne le flalte certainement pas«: On aurait pu prévenir plus ou moins 
les tromperies ; mais Frédéric lui-même ne fut-il pas trompé? Or, du 
temps de Louis l'administration était moii^s Ltien organisée. 

^^^ Louis de Crussol , sénéchal de Poitou , chambellan du roi , gou* 
verneur du Dauphiné (mort efi 1473). « Gentil chevalier, mignon du roi, 
» es temps passés, dont il se fioit moult, pour cause de ses vertus et de ses 
» sens. » Mais comme Philîppe-leBon prolongeait sa visite auprès de la 
reine un peu au-delà du temps accordé, « Cressol trembloit de peur; si, 

• ï * ,1*1 

> pria à genoux devant le duc. » Châtelain, Chronique; Recueil des pièces 
^ans Cûmines, 

*'** « Bel oncle , dit-elle à Philippe, pour rien au mon^e nous oserions 
trépasser son^ordre. A peine qu'elle ne plora dé peur. » Id, 

^^' Chron. scandai, : «Nul^ des princes) ne dormit sûrement. • C'était 
la conséquence de leur conduite. • « ,. 

"' « Ses sujets trembloient'deirftût lui. » Cômme»^ VI. 

isft JUe roi à sm ckaMiceUer\ âU^^iaurent-des-l^aux , 8 août 4464. • Car- 
dei bien que telles choses de justice ne viennent plus à moi , cêrj€ ne 
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il a'était trompé, la résisiaoce d autorités ooQscieo^ 
cieuses^^^; taadU qu'il cherchait à perfectionner la 
législation française par la comparaison des lëgida-^ 
tioi^ étrangères^ il était si loin d'en tirer vanité, qu'il 
tenait ce travail seqret pour ne pas ébranler l'autorité 
des lois subsistantefr.^^^. Quoique dans les commence^ 
meois il fit peu de ca3 de la table ^^^ et de la toilette ^^^, 
il n'en savait pas moins gagner les Pariûens dans xuà 
festin ^^^, et, quand il le fallait, il se présentait avfSQ 

r 

my cannais* «^ ( Il n'aurait pas prononcé dans raiïaire 4u meunier Ar- 
nold. ) Au même: • Faites juslice incontinent de celui qui a lort, et lais- 
sez toutes mes besognes pour ce faire. » 

*** Il enjoigttit an parfèdàent à plusieurs reprises et avec m«luuM 
d'enregistrer certaines ordonnances. Le président vint avec une députa- 
tion lui déclarer qu'ils souffriraient plutôt la mort. Le roi fit déchirer 
le rescrit devant leurs yeax , et leur dît « qu'ils devaient continuer à être 
fermes et fidèles comme en ceci. » Bodin , de la républ. 1. lil. l\i le 
{nreot. 

^^ Le roi à du Bouctu^ge, Mondoubleau , 5 août là? 9 : « Vous.savex 

• le désir que j'ai de dônatir otrbrc ï la jiisiiee et à la police du royau- 
« me. Il est besoin d'avoir les coutumes des autres pays. Faite» quetir le 

• petit Florentin , pour avoir celles de Florence -et de Venise, FaiUê-U 
A jurer de tenir la chou tecréte. • 

^^ Il y avait d'abord destiné 12,000 livres; à la fin cette somme fut 
portée à 59,000. Compte de Indépensé de la table de Louis XI , dans Du- 
clos, t III. C'est pour cela que Seyssel lui reproche «qu'il était Cen ceci) 
par trop curieux. • Coimne Frédéric. 

3^' Seyssel dit qu'il était parfois habillé comme un iparcband; cepen- 
dant il portait un bo«aet d< vdburs ndr ; un jour il le donna au duc de 
Soramerset, qui le quitta comme il pleuvait. Chron. Scandai, 

^* On voit dans la mime chronique qu'il, faisait à Paris « grandes et 
bonnes chères , • et que dans ces occasions il racontait les entreprises de 
ses ennemis « en moult beaux mots et piteux , de quoi tons et toutes (il 
y avait là beaucoup de demoiselles et honnêtes bourgeoises) pleurèrent 
bien largement. • Jl invitait souvent à sa table des négocians, pour ap- 
prendre quelque chose d*eux ; mais il ne reçut plus celui qui avait acquis, 
des lettres de noblesse : « Assez, M. le gentilhomme ; quand je vous fai-. 
« sais asseoir à ma table , je vous regardais comqie le premier de votre ; 
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majesté ^^*. Il se vît bien malgré luî^^^ dans la néces- 
sité d'augmenter les impôts ^^^ ; mais il accorda aux 
districts souffîrans des franchises pour plusieurs an- 
nées et les exempta d'impôts plus anciens ^^'^ ; en même 
temps il prenait soin de maintenir le pain à un prix 
raisonnable ^^^. Il n'épargnait pas les dépenses uti- 
les ^^, savait donner avec grâce à ses serviteurs ^''^, 
et fermait les yeux sur des erreurs de compte que ra- 
chetaient des services ^''^; Il ne prodiguait point la 
yie de ses soldats ^'^^ et attendait des fautes de ses en- 
nemis ce que d'autres attendent du sort des batailles^'''^. 
Il savait également bien provoquer ces fautes et en 
{profiter. En général il ambitionna moins encore lagran- 



f .condition ; oiais aajoard'iiuî que vous ea êtes 2e derni^er, je ferais in- 
• jure aux autres si je vous faisais la même faveur. « Duclo$, 1. X. 

"* Il reçut les magnifiques Vénitiens sur un trône élevé , avec ses or- 
nemens royaux. B^in, IV... 

166 Yoy^ \q Rpgier de$ guerres, H sortit pitis d'une fois d*efnbarra$ en 
vendant un domaine de la couronne* Ckrotu BcandaL 

*•• Pour trois millions. Hénaati, 

«» Duclot,\L 

'^" Encore dans ^es derniers momens. Id, 

S89 Nous en verrons des preuves dans les négociations puisses, 

a?^ ije roi à du Bouchage t 1^70 : « Je vous donnerai la chose qa'aîmex 
)» mieux , qui est l'argent. » 

. ^^ Gomme il voulait examiner attentivement un compte du maréchal 
de Querdes^ celui-ci lui dit : « Sire, pour cet aigeiU je vous ai acquis six 
ji villes ; s'il pUlt à Votre Majesté de oe le rendre , je rendrai tout ce que 
P j'ai reçu. » — « Pàques-I^eù 2. .Maréchal > il vaut mieux laisser le 
» moustier où il est. • 

^^ • Il ûmoit mieux perdre 10,00.0 écus que de risquer la. vie d'un 
archer. » Moliuet dans Duelos. = Combien nous valons mieux ! De nos 
jours on perd 150,000 hommes dans une seule campagne sans sonrr 
ciller. D. L. H. 

?^* Duelpi , conformément à l'histoire. 
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dissement que l'indépendance^''^. On peut dire que 
c'est lui qui a rétabli la royauté en France ^''^. 

Charles de Bourgogne était de onze ans plus jeune 
que le roi ^'^^, de moyenne taille^ d'une constitution 
très-forte ; son teint bazané^^'^, ses cheveux et ses yeux 
noirs, son nez aquilin , son visage un peu allongé ^ son 
large front, son menton qui avançait, tous ses traits en- 
fin exprimaient le sérieux du guerrier. Il tenait beau- 
coup du caractère de Jean-Sans-Peu r^. son aïeul , qui 
jeta la France dans de grands troubles ^'^^. Toujours à 
Touvrage dés six heures du matin ^^^ , son esprit inces- 
samjoient actif aimait à contempler les merveilles de 
l'antiquité, l'heureux fils de Philippe de Macédoine, le 
vainqueur de Cannes, César Tunique ^^^, et il conce- 
vait avec une rare audace ^^^ de vastes plans ^^^, qu'il 

^^* Gùmberville écrit qu'oa disait de lai ; « qa'il a mis les rois de France 
hors des brassières. » Bodin , Metlu hiêt, , dit une parole bien dure : 
« Omnium primns snos servitute oppressit. » Il faut examiner s'ils pou- 
vaient supporter la liberté. => Ils ne furent jamais élevés ou préparés 
pour elle ; aussi lorsqu'elle leur apparut en firent-ils d'abord une mat- 
tresse adorée , puis une prostituée. D. L. H. 

'^^ Duclos conclut : « Tout mis en balance , c'était un roi, » 

^^' Né à Dijon , 10 novembre 1453* Dunod, Bist, duamté de Boarg.^ 
U IIL 

'^^ On attribuait ce teint à Isabelle de Portugal , sa mère. Jbid. 

'^' « Hopime de féroce nature, représentant les humeurs de son aïeul. » 
Paradin^ Chron, de Bourg, 

27» Idem. 

*** Chron. de Brabant (dans son sens) : t In castris Hannibal , in iti- 
neribus Julins aut Âlexander. » Nous avons des preuves encore plus di- 
rectes. Voy. Barlandus, 

^*^ Comineê dit qu'il ne vit jamais d'homme plus audacieux. « Prince 
des plus grands le plus preux. > Olivier de la Marche, Lot, louange et 
plainte du bon duc Charles (parmi les manuscrits de la Bibl. impér. de 
Vienne, Hist. prof. n. 576, i3"»* pièce.) 

^^ « Il ordissait d'entreprises, que trente vies d'hommes n'eussent scCt 
^xtre. 4 Paradin, 
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embrassait avec enthousiasme plutôt qu'il ne les më-* 
ditait avec lucidité. Opiniâtre à surmonter les difficul- 
tés^ il s'y embarrassait toujoiirs davantage ^^^. Depuis 
que ,«dans sa première jeunesse , il avait combattu dans 
un tournois contre le plus brillant chevalier ^^^^ et 
deux fois à côté de son père sur les champs de batail- 
le ^^^^ puis forcé à Montlhéry le roi à signer la paix 
de Conflans, anéanti Dînant ^^^ et brisé l'orgueil dt 
Gand ^"^^ rien ne lui paraissait impossible; il n'écou-» 
tait plus que lui-même ^^^, prenait sa volonté pour 
loi ^*®, et entretenait incessamment un état militaire ^^^ 
A son courage s'alliait naturellement la franchise de sa 
conduite ^^^; sa manière d'être écartait tout soupçon 
d'une arrière-pensée; cependant , par ambition il se 
permit plus d'un acte de duplicité dans les traités *^^^; 

*** « Plus il étoit embrouillé et plus il s'embrouilloit. » Paradin, 

^^ « Messîre Jaques de Lalain qui avoit tenu le pas des pleurs. • Oli- 
vier de la Marche, Mém. 

^^ Le même , dans l'introduction. 

''* « £lle fut arse lellement qu'il sembloit que ce fût ville ruinée de 
mille ans. » Ibid* 

^' Il déchira les franchises de la ville. Ibid. 

*•• Cominee , t. I ; Th, Bazin, Horolog, lempor, 

'** « Tenant ses gens en très-grande tremenr. • de la Marche. 

*•• « Vivant toujours l'épée au poing. • Id. • One verge de Dieu sur 
tous ses ennemis. » Siumpf, 

^^ « Longe candidiore et simpliciore ingenio quam Rex Gallorum. » 
Meyêf, Ann* Flandr^ 

'*' Après avoir déclaré ne vouloir faire la paix qncf s'il obtenait St - 
Quentin et Amiens, et â ses alliés étaient compris dans le traité, il écri- 
vit an connétable que cette dernière condition ne signifiait rien , pourra 
qu'il obtint les villes. Duelos^l VII. Il écrivit en même temps au duc de 
Bretagne , son allié , que cela ne devait pas lui causer de l'inquiétude , 
qu'il avait eu besoin de ces villes, et qu'il ne l'abandonnerait pas. Çot 
mines , I. UI, 
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il sacrifia même un homme qui s'était fié à lui^'^. Quel* 
ques-uns de ses agens ont été convaincus d'avoir vouhi 
empoisonner par son ordre le roi Louis et le dau- 
phin ^^* ; peut-être le duc estima-t-il ce moyen permis^ 
parce qu'il croyait que le roi s'était débarrassé de la 
même manière de son propre frère, Charles de Guienne, 
dont la faiblesse fut le principal instrument des désor- 
dres de la France ^'^. Plein des plus grands projets, 
dont le développement systématique dépassait la force 
de son intelligence ^^^, il ne savait souvent pas, dan^ 
l'effervescence de ses passions \ quel parti prendre ^^ ; 
ensuite il se jetait à corps perdu dans une entreprise 
qiie la raison aurait dû diriger ^*^; un long bonheur 

^'' U livra le connétable de St-Pol à, une mort certaine en le livrant 
an roi , afin que celui-ci n'çntravât pas son entreprise contre la Lorraine. 
Comine* , 1. IV. Malgré tout ce qu'on pouvait mettre à la charge de cet 
infortuné» le tort du duc fut si évident que toutes ses disgrâces subsé- 
quentes furent regardées comme un châtiment du ciel. 

*•* Le premier par maître Ythier et son Hardy , en 1473 ; le second 
par Jean Bon, du pays de Galles, en 1476; la Chronique seandaL raconte 
la condamnation de tous les trois. Gaillard (Pfotiees et Ext, des nuer, de 
la BibL du Roi, IV, 42 ) ne croit pas un mot de tout cela. Ses raisons se- 
raient excellentes si le cœur de l'homme n'était pas un tissu de contra- 
dictions. Ce savant est très-défavorable au roi. A une certaine époque on 
arrangeait tous les siècles au gré du dix-huitième, et tous les caractèj^es 
d'après quelques idées stoîques. Aussi y a-t-il bien des choses à réviser. 

^*' Paul-Emile. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner ce point; le fait est 
tout an moins douteux. 

^' « Il n'avoît pas assez de sens et de malice. » Comines^ 

^*' Ce même auteur nous le montre à liége dans une grande agitation 
d'esprit, pendant laquelle il « ne tînt pas bonne contenance, » tandis 
que le roi , en dépit de sa mauvaise situation , « sembioit de grande 
vertu , de grand sens. » 

*•• A son départ pour sa première guerre contre le roi , son épouse 
lui. fit des représentations. Il répondit brièvement $ Je l'ai empris. Elle , 
levant les yeux an ciel , répliqua : Bien en advienne I^ (Partuiin), Dès ce 
jour il' prit ces paroles pour devise et pour règle de conduite. 
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lui en donnait le courage ^^^. En temps de paix il ac- 
complissait assez exactement ses dévotions du matin et 
du soir ^^ ; toutefois^ en cela sa fougue ne se conciliait 
pas avec la constance ^^^ Il portait des reliques sur 
lui ^^, comme le roi , suivant 1^ croys^nce d'alors ^i ou 
parce que les magniBques boites servaient d'ornemens. 
Il observait exactement les jeunes ^^^, exercices d'absti- 
Hience dignes de Thomme. En revanche on Ta blâmé 
d'attribuer tout à son intelligence, sans reconnaître 
combien est décisif le concours des circonstances or- 
donné par la Cause première ^^*, Comme le roi^^*, il 
voyait dans l'aumône un devoir prescrit par la religion 
chrétienne ^^^, et dont les mouvemens du cœur dic-r 

*^ « Quo saepius viclor abisset, eo magis eventam expenendam opi- 
nabatur. • Thomas Bazin , Horolog. tempor, 

'•* De la Marche (n. 281) : «El soir et matin Dîea anioit et servoît. » 
La Chron» des ducs de Brabant dans Dunod rappelle qu'il disait journel- 
lement les prières de l'office. 

*^^ Pontus Heuterus : Tantôt on ne pouvait pas lui dire la messe asse; 
lentement, tantôt pas assez vite ; quelquefois il la négligeait pendant q.i| 
long temps , puis il redevenait presque supersUtieux. 

*^^ Chron. de Brabant ààn&Dmod, 

^^^ De la Marche , Menu : • Il jeûnait tous jeftnef. • 

*^* Comines , Y : • Tout il attribuoit à son sens et sa vertu , et non 
\ Dieu. » 

•** « Étant en prière dans une église , un pauvre clerc vînt lui repré- 
senter qu'après avoir déjà langui dans les prisons pour une dette de 1^00 
livres , il allait encore être arrêté pour la même somme , et qu'il était 
absolument hors d'état de payer. Le roi la paya dans l'instant et lui dit : 
• Vous avez bien pris voire temps; il est juste que j'aie pitié des malheu- 
• reux, puisque je demandab à Dieu d'avoir pitié die moi. > Duclos, 
liv. X. 

*®* On doit à la religion chrétienne une multitude d'hôpitaux et d'é- 
tablissemens pour les pauvres , que les anciens ne connaissaient guère ; 
ils passant du christianisme dans la religion mahométane. 
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taientles régies ^^^; du reste , dans ses libéralités^ «a 
prudence ^^ ne dégénérait jamais en lésinerie ^^. Il se 
respectait trop pour s'adonner au vin et aux plaisirs de 
la table ^^^. Quoiqu'il n'aimât ni les bals ni la société 
des femmes ^^^^ il y tenait bien sa place dans l'occa- 
sion ^^^ ; un prince y obligé de gagner les cœurs , ne doit 
rester étranger à quoi que ce soit , et ne rien faire mal* 
habilement. Gomme la nature lui avait refusé une voix 
harmonieuse 9 il cacha ce défaut par la théorie de 
Tart ^^^, et la musique de sa cour fut toujours une des 
premières ^^*. Du reste il prenait plaisir à la chasse au 
sanglier ^^^, au vol du héron ^^^, aux exercices dans les 
diverses armes ^*''', en tout et partout infatigable ^^*. Il 
remportait sur la plupart de ses contemporains aux 
échecs, qu'il considérait^ conformément à l'esprit de 
cette invention , plutpt pomme un exercice de Tintelli-* 

V 

*•' De la Marche : • Il donnoît il tous pauvres qa*il renconlrôil. » Il 
destinait 20,000 francs par an aux aumônes. 

*•• Le même : • Il vonioil savoir à qui. • Comines :• • Ses bienfaits n*é* 
toient pas fort grané^ , parce qn*il von loi t qne chacun s'en ressentit • 

»•• « Il étoîl large é^donnoit volontiers. * Eh ta Marche. 

*^^ Bazin : « Vinî et cibi temperans. » 

^^ De la Marche : • De sa complexion il n'étoit point adonné à ces oi- 
jsivetés, • Heaterus : « Ëxcelsus aniihus à mollitîe abhorrebat. • 

*** De la Marche. 

»*• Id, : • Combien qu'il eût mauvaise voix, toutefois \\ avoil l'art, 
et fit le chant de plusieurs chansons bien notées. • 

*** Baztn : c Semper magnificam tenuît capellam , cum suis cantori- 
bus canin delectatus. » 

»** Il en tua beaucoup.' De la Marche, 

*** « Son passe-lcmps élait de voler à émerillons. — Il aimait le vol du 
héron. » /</. 

*^' « Puissant jopsteur, puissant ^rcfaer et jonelir de barres, à la 
• façon de Picardie ; et escouoit les autres par teire , loin de lui. • Id, 

'*' « Le duc martial tenoit ses gens en cqntinuel exercice. » Paradin. 
Il ajoute très-positivement que le duc lui-même se livrait à ces exercices. 
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genceqûe comme un jeu^^^. On soupçonnait*^^ et ses- 
ennemis ont dit^^* que la chasteté auprès des femmes *^^ 
lui coûtait d'autant mmns.^ qu'à l'exemple des héros 
grecs et romains il préférait le commerce des hommes* 
Chez les anciens il aimait tout avec passion ; non- 
seulement il entendait bien le latin ^ outre cinq langues 
modernes ^^^, mais, son goût n'ayant point été gâté par 
les romans de chevalerie, lecture de sa jeunesse ^^*, il se 
faisait lire chaque jour pendant deux heures l'histoire 
romaine ^^. Il avait incessamment devant les yeux la 
grande image d'Alexandr^^^®. A l'exemple de ce mo- 



•*• « 11 jouoit aux échecs mieux qu'antre de son lems. • 

*** Bazin t « NuUam fœminam praeter snam , vel illi adhinnire vole-. 

• bat : quod nonnulli varîis viis in vitiam detorquebant.... Ipsius con- 

• tinentia , vel qnse de eo communis aestimatîo habebatur. » 

*'^ Justification de J.ean de Chassûy de la Franche-Comté , son cham- 
bellan. 11 dit l'avoir quitté « pour ces très-viles et très-énormes choses. 
» qu'il fréquentoit contre nature et contre notre loi , en quoi il a voulu. 
» m'attraire d'en user avec lui ; pour échever le danger de cette abomi- 

• nable vie , je me suis départi de sa maison , crainte de sa fureur. » It 
parait que ce n'était pas une chose bien frappan#, puisque Chasse crut 
nécessaire d'en admonester « ses amîs^ de départir du lieu où si vi- 
» cfeuses choses se fréquentoient » On trouve cette pièce dans le t. III: 
de Duelos* 

•" De la Marche; Meyer; GoUut; Hetiter , tous. 

*^ Le français, le flamand, l'anglais, l'italien et l'espagnol. Dunod: 

*^ « 11 s'appliquoit à lire du commencement les jojreux faits de Lan-. 
» celot et Govin. » De la Marche. 

**^ « Jamais ne se couchoit qu'il ne fit lire deux heures devant lui des. 

• hautes histoires de Rome , et y print moult grant plaisir. » Id» 

**' Barlandus : Il savait son histoire par cœur. Lud, Vives de eoneord, 
et discorde L. I : « Sba admkatiOn pour Alexandre l'égara. • Chei d'autres 
elle a développé la grandeur d'ftme. La nourriture physique et morale 
n'est pas saine ou malsaine par elle-même ; toitl dépend de l'estomac qui 
la digère. 
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narque qui vengea sur les Perses les Grecs et leurs 
dieux '^^, il avait , lui , formé le noble plan ^^* d'une 
entreprise plus vaste , et qui ne paraissait pas inexé- 
cutable; c'était» lorsque sa domination s^étendrait de-- 
puis la mer du Nord jusqu'à la Méditerranée, de se 
mettre avec toutes les forces de la Bourgogne à la tête 
de la chrétienté d'Occident pour chasser les Turcs de 
l'Europe orientale ^^^. 

On admirait la magnificence de sa cour, la justice de 
»es tribunaux, la discipline de ses troupes, l'ordre de 
ses finances. On le voyait ordinairement briller à 1^ 
tête d'un grand cortège de princes , de comtes , de sei- 
gneurs et de chevaliers ^^^, de sorte que pour le mou- 
vement^ l'éclat "^^^ et l'ordre de la cour aucun prince 
ne l'égalait ^^^. Dans les solennités il portait un habil- 
lement dont l'or et les pierreries valaient plus de cent 
mille florins d'or ^^^. Ses salles et ses chapelles étaient 
décorées des tentures les plus rares et d'une profusion 
de vases d'or et d'argent comme on n'en avait jamais 

*^ On voit dms Isocrau cominent la gaerre des Peises devint sons ce 
nom une laifaire nationale. 

*>* « Altî VÎT animi. > Bazin. 

'** Michel Brufus dans le L. VI des Histoires florentines. 

*>* De la Marche (n. 281 ) : « Princes avoit et prélats à foison , — deê 
> nobles par milliers — pour le monde conquerre. • 

**^ Camineê : « Nul prince ne le passa à nourrir grandeii.gens et les 

• tenir bien réglés. • De la Marche. « Grande et triomphale oonr sur 

• tons les ducs d a monde. » 

*** J</. (n. 2S1) : « Chacun s'entretenoit , comme on connoH par ses 

• beaux estatuts, bien regitrés et tout pleins de vertus. » Le cérémonial 
de sa cour servait de modèle à la cour d'Espagne et à toutes les autres qui 
ont imité celle-ci. 

"* Stumpf, Hi a. C(mine$ dit avec ruson : « Fort pompeux en ha- 
» billemens et un peu trop. • . 
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vus®^*. La dépense de sa table s'élevait chaque jour à 
huit cents florins ^^ ; lui - même en jouissait peu ^^, 
mais il croyait digne d'un prince de répandre le plai- 
sir et rabondance autour de lui^^^. Ses chambellans 
étaient chargés de le divertir après le repas et les af- 
faires ^^^ ; parfois aussi , pendant ses campagnes , il se 
délassait de sa contention d'esprit par les bons mots de 
son jeune porte-étendard^^®. Le lundi et le vendredi, en- 
touré de tousses grands et séant au siège de justice ^*®, il 
accueillait avec bienveillance les pétitions et les plaintes 
de ses serviteurs et de ses sujets **^ ; il recevait aussi en 
particulier ceux qui le désiraient ^*^, et, ce qu'on aime 
à trouver chez un prince , il accordait promptement 
•du secours, souvent même à tel points que h chancelier 



*'* Chronique de Strasbourg dans Crusius, Citron J Souabe, II, 97, 
Stumpf. 

wi GoUut. 

*" « Solus festinanter manducabat. » Tritih. Hirsaujj;. 1474. 

"' On buvait chaque année 2000 queues de vin (les queues sont li-ès- 
grandesen Bourgogne); les vases d'argent dans lesquels on faisait au 
duc ides présens de vin , restaient à l'écbanson ; récuyer-tranchant ne 
pouvait pas lui faire un plus grand plaisir que de se jeter vigoureusement 
sur les plats qu'on desservait et de faire de copieuses libations de vin. 
A de certaines fêtes tous les restes appartenaient au curé , une autre fois 
au polisseur de ses armes, une fois siussi au maréchal-ferrant GoUut, 

**• • A chanter^ baler, discourir, lire, gaudîr. » Id, 

»" « Il devait être personnage d'esprit et jovial pour inventer quelq[ue 
chose gaillj^e. » Id. 

»*® Id. « In palatio suo. • Bazin. 

**• « Jamais nul plus libéralement ne donna audience, » Comiues^ 

Sa grande bonté et entière amitié 
Zn ve'ritë te faisoit si louable l 
Grâces avoit autant que nui n'avoit : 
On le devoit servir, craindre et aimer. 
' Db la Ma&gss (n. aSi). 

***** 11 donnait fort privénieta audience (ce qui ne peut guère se rap-. 
porter ù une séance solennelle. ) Paradùu 
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expédiait ses réponses pendant l'audience'*^. Si Ton 
excepte quelques crimes demeurés impunis dans la 
haute Alsace par suite de circonstances particulières , 
durant le règne de Charles et dans toute l'étendue de 
ses États ^ il n'y eut plus de guerres de familles ni d ac^ 
tes de violence commis par des nobles contre des gens 
du commun ^** ; tous les abus de pouvoir des fonction-r 
naires étaient punis sans miséricorde'*^. Le peuple 
de^ bords de la Moselle se souvint long-temps, à la vue 
du noyer de St.-Maximîn , de l'impitoyable prompti*- 
tude avec laquelle il faisait expier le moindre vol '*^, 
Convaincu de l'utilité de donner à ses milices belges 
et bourguignonnes y valeureuses par nature et par ha- 
bitude^ plus de consistance et de renommée , en les 
exerçant au maniement des armes et aux évolutions , 
et de se tenir ainsi lui-même en garde contre la sur- 
prise au -dehors et la sédition au -dedans, il intro- 
duisit un règlement militaire '*'^. Huit et plus tard 
douze cents hommes d'armes à cheval '*', chacun avec 



'** • Illico responsîoucm conscribi facîebaL * Bien Baiin» =â différent 
de ceui que j'ai vas faire arrêter les pétitionnaires que le déseqpoir avait 
réduits à présenter immédiatement leurs pétitions au souverain. J*ai pu , 
dans le temps , faire cesser ce scandale. D. L. U. 

**^ BatÎH : « Pessimam consuetudlnem civilium inter duas vel plurcs 
familias pugnarum cohibnit, » etc. 

s*6 Voy. dans le DieL de Bayie, art. Charles de Bourgogne, un exemple 
remarquable statué dans la Zélande. 

^** U avait alors beaucoup de troupes indisciplinées ; pour les contenir 
par la terreur, il acheta d'un pauvre homme, au prix de douze florins 
d*or, cet arbre pour y faire pendre les voleurs. Tritthemiui^ ik7h' Il en 
fit pendre un pour avoir volé une poule à une vieille femme. Barlanduê, 

**^ CA. en notre camp les Bouhains, 15 nov. d&7S, — dans Gollut 846; 
une seconde chez le même 853. 

'*' On les nommait aussi lances , de leur arme principale. En 1471 les 
800, selon Danod; sur les 1300, les chartes citées et Comines, 
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un page et un porteur d'armes ^^^, quatre mille arque- 
busiers 9 les trois quarts à cheval ^ deuic mille pique- 
uiers , six cents hommes pour la grosse artillerie ^^^ et 
autant pour les pièces de campagne ^^^, voilà le prin- 
cipal corps d'armée et le noyau auquel on adjoignait , 
suivant les circonstances^ des divisions plus ou moins 
eonsidérables^de milices nationales ou de troupes auxi- 
liaires italiennes ou anglaises ^^^. Les grands du pays en 
avaient le commandement; où voyait fréquemment 
briller sur la poitrine des chefs la Toison d'Or^^^, ordre 
qui ^ plus que beaucoup d'autres, conserve encore son 
lustre, après un si long temps. Les hommes d'armes 
portaient une cuirasse complète, une forte lance, une 
épée courte et large, une massue, un casque brillant et 
d'autres armes défensives à l'épreuve ^^*, pesantes pour 
ceux-là seulement qui n'y étaient pas habitués. D'a- 
bord chaque corps d'armée fut divisé en cohortes , et 
chaque cohorte en dixains ^^^. Toute compagnie com-^ 
posée de cent lances ^ à laquelle on adjoignait les pique- 
niers et les arquebusiers , était sous les ordres d'un 
capitaine ^^^ et divisée en quatre escadrons , chacun 
sous-divisé en quatre chambres ^^''. Les créateurs de la 

»*• « Cootillier, » 

*^ m Granequiniers. » 

*6i c Couleuvriniers. » 

*»> Il avait près de Nuyts 3,200 lances {Ch. dans GoUut), chacune de 
six ou huit hommes, outre beaucoup d*aide$, de volontaires et de valtU; 
6000 Anglais, 40^0 Savoyards, 5600 Italiens. Paradin. 

•u Dunod. 

*** « Salade , gorgerin, flanquart , faites. » Première cL n. H7 ; de 14 
vient qu'il y avait rarement beaucoup de sang répandu. 

*^^ Les dixeniera étaient sons les ordres du condueienr. Ibid, 

*^^ Le capitaine était nommé pour une année ; on réorganisait an- 
nnellement Tarmée an 7 janvier. Seconde eh. n. 3^7. 

*" Chaque chambre était commandée par un homme d'armes. 



LIVRB IV. CUAP. VU. 193 

tactique moderne furent long-temps incertains si l'ar* 
mement et l'organisation de la phalange ou de la légion 
s'adaptaient mieux aux armes nouvelles. A la fin les 
guerres faites en maints pays apprirent à de grands 
généraux que les circonstances déterminent chaque 
fois s'il faut préférer la mobilité de la seconde ou la 
consistance de la première , et que l'armée la plus par- 
faite est celle qui sait prendre toutes les formes. Le 
parc d'artillerie était calculé à trois cents pièces ; en- 
suite venaient deux mille chariots chargés de poudre , 
d'arbalètes , d'arcs , de flèches et de piques , mille pa- 
villons et autant de tentes ordinaires. Four les sièges 
on construisait > suivant l'ancien usage ^ beaucoup de 
machines sur les lieux mêmes ^^^. Les piqueniers; 
inébranlables comme une muraille^ étaiient instruits à 
tomber tout d'un coup à genoux en baissant leurs pi- 
ques, pour laisser tirer comme par dessus une mu- 
raille les tirailleurs postés derrière eux ^^^. On tenait 
des anciens l'art de faire front des deux côtés ou de 
tous les côtés, de former le carré, le coin, le cercle; 
Les soldats étaient dressés à tout endurer et à se tenir 
prêts dans tous les instaps ^^. En général , outre un 
heureux mélange des différentes armes, on remarquait 
dans les corps de cette armée un mélange non moins 
heureux de fierté et d'esprit public. On punissait les 
déUts par des privations sensibles, rarement par le 

*^ De la Marche (n. 281) décrit avec éloge les 

Ckit cornus, grues gros «t menas, 
£ngin» que nul n'a Meu contrefaire , etc. 

n Yante Laurent Garin comme un grand ingénieur. 

*'* Derrière eux, parce qn'ib étaient armfo plus à la légère , par con- 
séquent moins bien défendus. 

*** Adr, Barlandus. 

VII. i3 



494 IIISTOIRB DB LA SUISSE. 

déshonneur ^^^ L'impartialité la plus entière était éri- 
gée en loi j afin que le sentiment de l'égalité enflammât 
tous les corps du même enthousiasme pour le prince; 
il les appelait sa maison ^^^^ et les excitait aux plus 
grands efforts contre ses ennemis qui étaient les 
leurs ^®^. On avait défendu lesjuremens : le soldat doit 
respecter le Dieu au nom duquel il a prêté serment ^^* ; 
le jeu des dés : il rend avide ^ allume la haine ou la 
colère, et jette Tun des deux joueurs dans le découra- 
gement. Dans l'impossibilité d^accoutumer de jeunes 
hommes vigoureux à une continence austère, le prince 
punissait sévèrement ceux qui , même dans les villes 
prises d'assaut , portaient audacieusement atteinte aux 
liens du mariage ^^, mais il laissait auprès de chaque 
compagnie trente femmes, dont aucune ne devait ap- 
partenir exclusivement à un seul, homme ^^^, et il fer- 
mait les yeux sur bien des choses ^^. Comme César, il 
permettait beaucoup quand il n'y avait point d'ennemi 
dans le voisinage. Il aimait ses soldats ^^^; malades ou 

*** Celui qui , en pays ami , s'éloigne de son drapeau pour piller , perd 
quatre jours de solde , et le conducteur le punit suivant les circonstances; 
si G^est en pays ennemi , il perd son cheval, son armure et poar un temps 
indéterminé sa solde ; s'il le fait quand on est en présence des enne- 
mi», « peine de la bart et d'élre réputé pour ennemi. » Première ck, 
n. 347. 

*<^ « Attendu que tous sont de la maison du prince. • Ib. 

»6» « Par )'amour de leur Seigneur, pour Teialtation de sa maison et 
» de leur propre honneur , qui consiste à ce que Monseigneur par eux 
• puisse rebouter tousses ennemis. » Seconde eh. n. 3A7. 

'^* Lui-même, si passionné, ne jurait jamais. par Dieu ni par les saints, 
si ce n'est peut-être par saint George. OL De la Marche, 

"* Dunod. 

8«6 Seconde ch. n. 347. 

^' • Caetera (excepté la désertion et la fraude) plerumqtio dissimu* 
» labat. > Barlandtts, 

''* « Nullo non benevolenliaî oflîcio cos prosequebatur. » 
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blessés , il les soignait comme un père ^^ ; il punissait 
rinfidéiité avec d'autant plus de droit. Fendant la 
guerre il pouvait exiger rigoureusement de chacun 
Taccomplissement de son devoir, attendu que tous les 
jours il était levé le premier, inspectait en personne les 
postes importans ^'^^^ et se couchait le dernier et tou- 
jours habillé ^''^^ Gomme la nouvelle organisation mi- 
litaire coûtait un demi-million d'écus^''^^, chaque cam- 
pagne deux millions de francs ^^^, et que ses sujets 
murmuraient , non par l'impuissance de payer, mais 
par défaut d'habitude , il s'efforça de rendre la non- 
velle charge aussi utile et aussi légère que possible. S'il 
était impitoyable à dompter toute rébellion ^"^^^ il écou- 
tait les représentations avec indulgence ^^^. C'est ainsi 
qu'il maintint dans tous ses États l'ordre, la justice et 
la paix intérieure ^''^, de mêirie aussi la paix extérieure^ 

**' ï^ar ses spins pour avoir de bons oi&ciers de saàté , il laissa bien 
loin derrière lui quelques généraux légers ou inhumainement économes 
de notre temps* 

*'* Dunod, d'après les chroniques. 

»74 Comtnes, VI. 

*^^ Olivier de ia Marche. L'entretien de ses troupes s'élevait anntkélle- 
ment à 800,000 livres. GoUut, Il donnait à Thomme d'armes à cheval 
15 francs par mois , à l'arquebusier à cheval &, à l'arquebusier à pied et 
au piqueur 4* Première e/u n. 547. 

>7> De la Marche. 

"^ é D'autorité a anlcuns décapité. • Id. n. 281. 

*^^ Les États belges lui assignèrent avant 1475 pour dix ans« 550,000 
écus; ensuite 500,000 de plus. Cantines, IV. Les États de Bourgogne 
afccordèreni en 1475 pour six ans 600,000 livres « estevenans. » — Les 
Ëlats de la Haute-Bourgogne s'assemblaient en deçà de la Saône, ceux 
de la Basse- Bourgogne au-delà. Des députés des deux parties se réunis- 
saient dans une ville qu'elles choisissaient allernativenient. Goilut 

*^' • Il tenoit ses pays en crainte et en paix; il pouvoit faire forte et 
* roide justice. » De la Marche, Auparavant les coupables étaient par 
fois plus forts que la loi. 
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quand il ne provoquait pas ses ennemis. Ce que les 
hommes d'armes étaient en droit d'exiger dans leurs 
quartiers ^''^, les prix des vivres ^'^^, le paiement de 
Jeurs dettes ^'^^^ tout était réglé avec une telle exacti- 
tude que^ lorsque des officiers de la garde commettaient 
ou permettaient des désordres^ on les cassait comme 
larrons de leur propre honneur ^^^ et meurtriers de 
celui du prince y comme indignes de paraître parmi des 
hommes d'honneur et de commander des braves. Se 
sacrifier au devoir^ à la gloire ^ au maintien de Tordre 
public, voilà l'honneur militaire. 

Ardeur, courage, activité , fermeté , telles furent lés 
vertus de Charles de Bourgogne à toutes les époques 
de sa vie. Tant que son sage père conserva l'autorité 
avec la vigueur, l'esprit indompté du fils dut céder à la 
prudence ^®^, ou le courroux du prince imposant le 
réprimait ^^^. Le succès de Montlhéri éblouit Charles, 
mais non pas jusqu'à lui faire oublier sou devoir ^^. 

V « Nappes , linges, pots, pôles, écnelles; » neuf lances coachaient 
dans qnatre lits. Première eh. n. 347. 

*^^ Une poule à 6 fennings, on porc à 13 , etc. 

*^' fl Enfin que les bonnes gens où ils tiendront garnison ne soyent 
foulés, • on proclame avant le paiement de chaque trimestre que ceux 
qui ont des réclamations à faire les présentent Secondé eh, n. 547. 

**• Expression de la ch. n. 552. 

^"* « Il désiroit en sa condition enfantine à faire ses volontés , et toute- 
» fois il eut le sens si grand, qu'il résista à ses complexions, tellement 
» qn'en sa jeunesse ne fut trouvé de plus courtois que lui. • De la 
Marche, qui 'le connut dès sa jeunesse et lui survécut long-temps. 

*'^ Gomme il ne voulait pas recevoir Philippe de Groj en qualité de 
premier gouverneur, son père loi ordonna de loi apporter, le lendemain 
au lever, Tétat de sa maison; il le déchira, le jeta au feu, • et raoalt 

> furieusement fit partir son fils. » Voyez cette scène domestiqae dans 
DuiuhL 

*'* Bazin, parlant du commencement de son administration : « Ini'» 

> tio modestum se satis et dignom principatu eshU>ait. « 



« , 
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Enorgueilli par l'habitude de la domination et de la 
victoire, il s'aliéna les conseillère élevés avec lui , prêta* 
Toreille aux flatteurs italiens , et se jeta dans les que- 
relles avec les Allemands, qu'il ne connaissait guère. Il 
crut pouvoir mépriser ces Allemands, qui ne brillaient 
pas. Le malheur l'endurcit; il ne céda point, il tomba. 

Tel fut le prince que sa destinée entraîna dans une 
lutte avec Lous XI , lutte dangereuse surtout pendant 
la paix. Le roi, disait-on, à la guerre ne dort que 
d'un œil, et en paix il dort les deux yeux ouverts. 
Charles mettait tout en œuvre pour occuper le premier 
rang ; ses vertus brillaient d'un vif éclat. Le roi ne 
perdait jamais moins de vue son but que quand il sem- 
blait l'abandonner : après avoir assuré autant que pos- 
sible la réussite de ses plans par toutes sortes de 
moyens secrets^ il renversa le duc principalement en 
gardant la paix avec lui *®*. 

Les Suisses vécurent en paix avec la France et la 
Bourgogne jusqu'au jour où Pierre de Hagenbach *, 

'** « Le roi ne poavoît mienz se venger de Ini que de le laisser faire. • 
Partulin. Noos en verrons la preuve. 

* Un savant dont le canton de Vand s'honore et 'qui s'est fait un nom 
par des travaux de plus d'un genre,', M. le baron Frédéric de Gingin^ 
LaSarraz^, a soumis récemment l'Hisloire de la guerre de Bourgogne à 
une investigation qui a frappé d'excellents esprits par son originalité et 
par la nouveauté des résultats. Il a publié ceux-ci en cinq lettres insé- 
rées dans la Revue des Deuso^Bourgognes (Dijon 1859). L'ingénieux aa- 

' M. «le Gingins a publié les onwages saivans : 

Mémoire sur la famille dès 'Ulolacées, Genève, i8a3, iD-4« 

Bistairs naturelle des lavandes, Genève, iSaG, in^^. 

Essai sur la métamorphose des plantes, par J»'W. de GatAe, traduit de r allemand, 
Genève, xSa^, in-8. 

Essai sur la ditnsion et Vadmbiisirailon politique du Lyonnais auJl^* siècle. Lyon , 
1837, in-8. 

Essai sur t établissement des Burgunden dans la Gaule et sur le partage des terres 
«lire eux et les regnicoles. (Turin, 18 J7 ) , in-4< 

Ménwire sur le rectorat de Bourgogne, dans la i'' livraison du 1. 1 des Mémoires et 
documens publiés par la Société tthutoire de la Suisse romande. Lausiiune, 1839. 
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bailli bourguignon des pays hypothéqués par rÂutriche, 
ordonna à Didier de Hasbain^^^, sous-bailli de LauGFen- 
bourg, de planter Tétendard bourguignon datis la sei- 
gneurie bernoise de Schenkenberg ^^^. Le roi se trouvait 
alors dans un grand embarras, parce que son frère et le 
duc de Bretagne étaient ouvertement du parti bourgui- 
gnon , et qu'à la cour ceux-là même de qui Ton de- 
vait le moins s'y attendre ^^"'^ augmentaient la confu- 
sion. Il reçut avec joie Guillaume de Diessbach , jeune 
homme né pour les plus grandes affaires , et qui , le 
premier, lui apprit combien Hagenbach était un mau- 
vais voisin ^^^. Le roi députa en Suisse Louis de Senne- 
ville et Jean Briçonnet, ayant mission de resserrer ses 
relations avec ce pays. L'éloignement des seigneurs 
justiciers rendit les négociations difficiles; d'autres 
Confédérés^ plus en rapport avec l'Autriche et Milan, 

teur a bien voula revoir et qcgsipléter ce travail pour tn enrichir notre 
Histoire de la Confédération sui$se. L'impartialité nous fait un devoir de 
placer, à côté du récit de notre historien , un récit d'une couleur diffé- 
rente et d'opposer à la face suisse de ce grand événement la face bour- 
guignonne. Nous donnerons dans Y Appendice D la partie des recherches 
de M. de Gingins qui se rapporte à la fin de ce Vile volume, ^t nous 
renvoyons au suivant celle qui correspond à la suite de la narration de 
MuUer ; mais nous ne différerons pas d'exprimer publiquement notre 
gratitude à M. le baron de Gingins pour la complaisance bienveillante 
avec laquell4S il enrichit notre publication. G. M. 

**^ Non pas Habsbourg , comme dit SieiHer. GolUa écrit à tort Has- 
pîng. = OL de la Marche : Habsbain. G. M. 

"• Stettler. 

4 

'^^ Le cardinal La Balue, le connétable de St.-Pol. 

^"^ Vers le 22 mai 1470 , peu après le commencement de la querelle 
des seigneurs. = La mission de Guillaume de DiessbacU fut un effet du 
conseil donné aux Bernois par le comte de Gruyères et suivi par eux 
d'entrer dans des relations plus étroites avec le roi de France. ^Le<^re de 
Berne au comte de Gruyère» dans le Protocole de» Missive» allemande» A , 
79^. G. M. 
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avaient besoin, pour traiter avec la France, des Ber- 
nois qui connaissaient la langue et les cours. Ce fut 
pour eux un motif de s'entremettre plus activement 
afin d'apaiser la querelle des seigneurs ^^^. Avant la 
réussite de leurs efiforts, Adrien de Bubenberg, qui 
oubliait toujours son intérêt personnel quand la patrie 
avait besoin de lui, obtint que la Confédération autori- 
sât Berne à négocier avec la France un traité conforme 
aux circonstances^^. Il consista dans l'engagement 
mutuel des deux pays de ne pas soutenir l'un contre 
Fautre le duc de Bourgogne ^^*. Ce truite enleva au 



*'' Les députés des canlons de Zurich, de Zoug et de'Scbwyz, envoyés 
àHBern« vers le 21 juillet, à l'occasion de Tambassade française, peuvent 
avoir donné lieu à la médiation mentionnée ci- dessus dans le texte à 
l'alinéa qui suit la note 179. 11 est étonnant que Frickard ne dise rien de 
cette négociation. 

'^ SteitUr dît d'une manière inexacte ou ambiguë que Berne, pour 
ta part, accepté les propositions de la France. La eh. dit expressément : 
« Gum plena et omnimoda potestate dominornm Magn» Liguae Âleiàa- 
» niae superioris confœderalorum , qua utimur in bac parte, £aciendi 

• certum appuntamentura. » =3 Trois cantons seulement s'élant rendus à 
la diète convoquée 5 Berne pour le 26 juillet , on en convoqua une 
nouvelle à Lucerne , pour le 7 août ; c'est là que Berne reçut l'autorisa- 
tion de traiter avec la France au nom de tous les Confédérés. De TiiUer^ 
II , IdS. Voyez la négociation du roi avec les Suisses dans VHUtoire det 
dues de Bourgogne , par M. de Barante , année 1474 , t X. CM. 

''^ Ch. Seulieti et eonsulam dominii BementU , Berne , 13 août 1470. 
Ratification royale ^ Tours 25 septembre. Dans Gomines et dans les Col- 
lections de Lûnig , de Léonard et de Dumont := Gomme le fait observer 
M. Zellwéger (t. II, p. 84, n. 71) , il y a chez les auteurs une diversité 
surprenante à T^ard de ce traité : Fla&aan, 1, 233, en n^et la date au 
20 septembre 1470; M. de Barante, IX, 298, dit que le 13 août 1470, 
«les ambassadeurs du roi conclurent, avec les envoyés de Berne ,.frc- 
» présentant aussi Lucerne, Un , Schwyz , Unterwalden , Zoug et Claris , 

• un traité d'alliance contre les ligues suisses et le roi. » U ne nomme 
donc que sept cantons; le Traité hiitorique, 6, ne parle même que de 
^ix cantons , ainsi que le traité rapporté par L'ûnig , tandis <|ae l'actt; 
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duc l'espoir d'un renfort de troupes suisses ^^^. Le roi 
promit ce que le bon sens lui prescriyait^^^. Le bailli 
bourguignon se désista. Charles ayant appris les me- 
|aëes du roi, ne jugea sans doute pas opportun de res- 
serrer le lien entre ce monarque et les Suisses. 

La division et la haine entre les deux princes aug- 
mentèrent encore à la suite des troubles de TÂngle- 
terre (1 471 ) ; Louis parut favorisa Henri VI ; tandis 
que Charles , au contraire , se montrait disposé pour 
Edouard IV, son beau-frère. Entre la France et la 
^oufgogne il n'y jaivait ni paix ni guerre; Tinfidélité, 
i'ipconstance, la fermentation étaient à l'ordre du jour. 
Sans la rude fermeté de Berne, la Suisse aurait été 
impliquée plus tôt dans les querelles : séduits, gagnés, 
un grand nombre voulaient servir le roi , d'autres s'en- 
gager contre lui ^^*. Le peuple et plus encore la consi- 
dération dé Berne fit obtenir à son çombourgeois le 
comte Jean d'Arberg-Valengin , célèbre chevalier ^^^, 
Beaufremont , héritage de sa mère dans le duché de 
Bar ^^. 

d'tUianee mentionne les bnit anciens cantons et porte la date du 25 sep^ 
tem))re i&70. Recueil de$ AlUanees, etc., p. 40. C. M. 

^*^ Ce qui était probablement l'intention du comte de Romont Stettter^ 
199. 

"> Môme sans nn traité il n'eût jamais favorisé l'agrandissement de 
son ennemi mortel aux dépens de la Suisse. 

*•* Nicolas et Guillaume de Diessbach , Pierre Mûri, Pierre Ougspnrger , 
dans Siettler, p. 304. 

*'^ « Un des douze braves qui avec Pierre de Beaufremont soutinrent 
» à l'arbre de Chariemagne , dit celui des Bermites , le pas de l'an 144 S. • 
O^sertaU sur Us comtes itArberg, 

**^ Jean , qui avait succédé à son père Guillaume en 1427, arrière- 
petit-fils de Pierre d'Arberg , tué à Sempach , était né de Jeanne , fille 
de Philibert de Beaufremont, qui n'avait que trois filles. Pierre, non pas 
celui dont il est question ci -dessus, mais le fils de l'atnée de ces trois 
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L'Empereur convoqua les Confédérés anssi à la diète 
impériale deRatisbonne^^'^. Depuis que la Bosnie était 
tombée au pouvoir de Mahomet, les Turcs , dévastant^ 
pillant y massacrant, erraient le long des Alpes Dina- 
riques et Juliennes jusqu'à WindischgrsB^c , jusqu'au 
parc de chasse de l'Empereur ^^. Entourés d'un ma- 
gniflque cortège de chevaliers , de conseillers et d'é- 
cuyers^**, avec plus de neuf mille chevaux*^, les élec- 
teurs, les princes, les députés des villes^ venus de 
Bourgogne, du Danemarck, de Venise*®* , des envoyés 
du pape , et au nom de la Suisse Henri Gôldli , un des 
plus grands magistrats de Zurich , et l'ancien avoyer 
Nicolas de Scharnachthal rivalisant par sa stature de* 
souverain*®^ avec la beauté admirée de l'évéque de 



Meurs , mourut sans enfans. Tous les Beaufremont et les Oiselet , ceux-là 
comme fils et petits-fils de Henri de Beaufremont, ceux-ci comme fils de 
la troisième sœut, lui disputèrent l'héritage en tout ou en partie; sans 
les Bernois, lui, ni son fils Claude n'eussent rien obtenu. Même le duc de 
Lorraine et Bar étaient contre lui. Observations, n. 595 ; Lettre des Ber^ 
nais au lieutenant, aux Conseils et aux fonctionnaires de Bar, 14 déc. 1471, 
au sujet de la conférence conciliatoire de Remiremont ; Lettre de la 
comtesse Yolande de Vaudemont au roi René de Sicile, son père, 14 janvier 
1472. L'amitié de nos pères n'était donc pas înefiîcace ni injuste. 

'*' Invitation de l'Empereur, Gr«tx, à la fin de Tannée 1470, samedi 
après Noèl 1471 (on entend l'année ecclésiastique). 

"* Où l'Empereur trouvait souvent son passe-temps à chasser avec le 
faucon et autrement Missive du chancelier de l'évéché de Bàle au chapitre 
de cette ville, Ratisbonne, 1471, dans Schilling; p. 57-68. 

*•• Le landgrave de Hesse, par exemple, fit ion entrée avec 400 che- 
vaux; 52 chevaliers montés sur de superbes chevaux portaient des ban- 
nières de soie rouge; 12 jeunes garçoris habillés de la même étoffe sui- 
vaient. Même missive» 

*** Â la Missive est annexée une liste de 9107. 

''^^ « Les Vénitiens ici sont magnifiques , ils ont la bourse bien garnie. • 
Uid. 

*'* Frickard en parle. 



202 HISTOIRB DE L/1 SipSSE. 

Bâle*®*, tous, joyeux de se montrer^ se rendirent à la 
diète, beaucoup dans 4les vues personnelles, beaucoup 
d'autres zélés pour la cause commune de la chré- 
tienté*^. Tout se réunissait là pour satisfaire les 
sens*^^, mîMs non l'égoïsme exclusif de la vanité, qui 
embrouilla les affaires *^^ et prolongeais séances*^''. 
Leur orgueil songeait plus à la place que chacun occu- 
pait qu'à l'influence qu'il exerçait. Le savant évéque 
de Trente, Jean Hinterbacher*^^, ayant ouvert la ses- 
sion par un discours plein de choses , mais d'une voix 
qu'on entendait à peine *^^, on délibéra, à peu prés 

' *•* Missive : • Entre tous c'est MS"^ de Bâle qu'on regarde comme le 
» personnage qui représente le mieux; l'homme du peuple dit : Si l'on 
» marchait contre les Turcs , c'est lui qui devrait porter la bannière en 
• tête. • Cet évéque était Jean de Venningen. 

*'^* « De bon cœur désireux. » 

**5 L'Empereur ne permit pas les tournois, disant qu'on n'était pas 
venu pour cela. Cependant il donna une fête à l'occasion d'un feu de la 
Su Jean fort singulier ; il y dansa , levant le bras en l'air , lui âgé de 
56 ans. On vit aussi au bal, auprès des dames , les évêques de Mayence, 
de Trêves, d'Eichstelt. Lorsque Charles de Bade et Ulrich de Wurtem- 
berg firent leur entrée à cheval , les « garçons de la liberté » chantèrent : 

Voici venir de grands seigneurs , 
Spectateurs , mangeurs et buveurs , 
Us enrichissent gars et garces , 
I4 Uberts se plait aux farces. 

Missive. , 

**^ La députation de Bourgogne , en particulier , ne voulait pas s'as- 
seoir anprës'des princes; à la fin on lui assigna une place auprès de 
l'ambassadeur danois. 

*®^ Jusqu'à ce que l'Empereur fit afficher à la salle de l'hôtel-de-ville 
que si quelque prince usurpait la préséance sur un autre , il en serait 
puni dans ses droits et privilèges. Missive» 

^*^ Il y a beaucoup de travaux manuscrits de lui dans la bibliothèque 
épiscopale de Trente. Yoy. le catalogue de Gentilotti, dans Bonelli 
Memorie, t. U. 

*** • Le Tridenlin est un bout d'homme dont la voix rappelle la clocLç 
» d'Olten , qui ressemble à un vieux chaudron. » Missive. 
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comme aujourd'hui , par députation**^, et chaque dé- 
putation à la majorité de ses membres^ sur le moyen 
de réunir les forces de l'Allemagne , en proclamant la 
paix générale^**, sur le contingent à fournir par 
chaque État pour un corps d'observation de dix mille 
hommes *^^, sur l'établissement d'un fonds commun ^^^. 
La décision définitive fut différée jusqu'au moment où 
l'on délibérerait sur des résolutions complémentaires ***; 
la défiance^ Tégoïsme*^^, l'esprit de parti *^^ firent 
perdre de vue la cause de la chrétienté. L'Empereur , 
qui avait eu des intentions sérieuses*^'', refusait main- 
tenant dans sa. mauvaise humeur de confirmer aux 
Suisses , quoique soutenus par la maison de Wurtem- 
berg, les franchises octroyées par ses prédécesseurs*^^. 



*" Le nombre des dépatatîons était de 25. Ibid. 

*** Paix publique , 24 juillet, 1471, ÔAns Goldast , Litnig , Dumont,- 

*** Voyez la Matricule d'Empire dans Muller, Théâtre de la diète d'Em- 
pire sous Frédéric V (III) 4* représentation , p. 436. Les Confédérés 
étaient taxés fort haut, à 1000 fantassins et 100 cavaliers : de ce nombre 
réTéqiie de Bâle devait fournir 3 cavaliers et 10 fantassins; celui de Ge- 
nève ,2 et 10 ; celui de Lausanne , 6 et 15 ; les frères Comtes de Wer- 
denberg S et 6 ; le comte de Thiersiein, 1 et 2 ; celui d'Arherg (Valangin 
et VS^illisau ) , 2 et 6 ; Tabbé de St-Gall , 3 et 5, et pour le Tokenbourg, 
1 et 2 ; celui de Schaffhouse , 1 et 2 comme celui d'Ëinsidlen et celui de 
St. -Jean à Tokenbourg ; la ville de Bàle, 15 et 30; Mulhouse ^ 3 et 6. 

*" Jfefâ«tfr,l. C.400. 

*^* Les villes dirent vouloir se déclarer au bout de six semaines. 

*^^ Les primes-électeurs ecclésiastiques refusèrent la dime , vu qu'ils 
payaient au pays les annates, « uthabeant cardinales, unde alant bes- 
• tias suas.» Kranz , W andalia, 

*" L'Empereur était fort mal avec le Palatinat et VeWeni. Hœberlin , 
yi, 692. On s'en aperçoit dans la Missive. 

^^^ Missivfi : On craignait qu'il ne détournât le fonds commun de sa 
destination : mais n'avait-ii pas lui-même le plus grand intérêt h écarter 
Vennemi? 

^^* Schilling , Stumpf, BuUinger, expressément. Gomment donc 
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Mainte décision fut inscrite au protocole ^^^, mais on 
put bientôt dire de cette diète aussi : a L'Empereur a 
pris beaucoup de résolutions que Frédéric est hors 
d'état d'exécuter ^^®. » 

Bilgeri de Hewdorf , Bernard d'Eptingen et d'autres 
ennemis des Confédérés virent sans doute avec peine 
que Charles possédât depuis trois ans les pays hypo- 
théqués par l'Autriche , sans avoir commencé encore la 
guerre désirée. Ils cherchèrent donc à aigrir les Suisses 
par des actes de violence *^^ ; les représentations furent 
reproduites à la cour^ sans doute par l'organe de 
Hagenbach ^^^. Charles ^ qui se défiait du roi*^^, et ne 
pouvait voir avec indifférence les troubles de l'Angle- 
terre , tacha de gagner du temps par des négociations *^* 
et de hâter l'accomplissement du vœu impatient de 
l'Autriche *^^, dans le but de s'assurer à lui-même la 

dignité royale et le vicariat d'Empire sur la rive gauche 
du Rhin «6. 

Pfeffel{Hist. d*AlL A. 471) a-t-il pa dire : «Les Suisses sont investis de 
leur supériorité lerritoriale? ■ 

*** Le Reeé» on Protocole est dans Senkenberg , t. I. 

*** Catnpanuê in epp. Il accompagna le cardinal légat (Pîccoloraini). 

*'^ Schilling, p. 7 B. Il se pourrait cependant qu'on eût confondu ce 
fait avec celui qu'on va raconter bientôt. 

^^ A cela se rapporte VInstruction de Charles pour la députatton desti- 
née à Sigismond; elle fut probablement donnée vers la fin de id7S » et 
elle se trouve dans Gamines, III» 238. 

^ v^n g(rande cautële tient la matière en suspens avec journées 
d*amiabilité. * Ibid. 

^'^ Il demanda que cette année encore, mais pour la dernière fois, 
Sigismond laissât reposer ses mandats impériaux d'arrestation « contre 
les particuliers Zwitsois. • Le nom des Suisses est écrit de cette façon 
dans tout ce document, et celui de l'Autriche, « Otherice. • 

*** Le mariage avec son héritière. 

*'' n était question de conférer à Charles la dignité de roi du Saint- 
Empire romain. 
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En Angleterre^ la dernière espérance de la Rose 
Rouge s'étant éteinte dans une triste obscurité *^'', Louis 
conclut avec Charles une trêve dans laquelle il comprit 
la république de Berne et tous les Confédérés de la 
ligue de la haute Allemagne *^* ; en réalité il venait de 
poser les armes pour jamais *^.^. Alors Hagenbach et les 
seigneurs dont nous avons parlé commirent de jour exi 
jour plus d'actes hostiles contre la Suisse. 

La fabrication des toiles florissait depuis peu de 
temps en Suisse *^® ; des marchands de toile *^^ de Zu- 
rich^ de Berne y de Luceme et de Schwyz s'ét^ent mis, 
^n route pour la foire de Francfort. Bilgeri de Hew- 
dorf ^ nm était au service de Bourgogne , voulant se 
venger de la Confédération *^^, les surprit non loin de 
Brisach*^^, les pilla *^* et les fit emmener à Schuttern, 
petite ville, assez forte pour ce temps-là, qu ^occupait 
comme administrateur ou à titre d'hypothèque un sire 



•''^ Edouard n'épargna pas 

The meek ueurpers holy head. 
Above » be]ow« the rose of snow, 
Twin'd with her blushing foe^ we spread. 

*'^ a La seigneurie et communauté de Berne et leurs alliés, ceux de la 
» langue {ligue comme dans la trêve de l'année précédente) de la baute 
Ailema^e. • Trive de Louis et de Char Us ,ià79, dans Cominei « lU, 247» 

^3* 28 févr. i473 , la trêve fat dès-lors constamment renouvelée. 

**^ Ordonjianee à ce sujet , Berne 1472 , dans Siettler. 

*" Louis Ediibach. Il les appelle Wadlûte ( de Gewand ! ). 

^** Schilling dit expressément que Hagenbach engagea Hew(k»rf en 
qualité de conseiller au service de son maître le duc de Bourgogne , 
p. 76. I^ prince Martin Gerbert dans sa Sylva nigra, t. II, 236, admet 
par erreur, d'après Trîtthémius, que Bilgeri avait une réclamation contre 
Bàle ; c'était contre Schaffhouse . et c'est pour cela qu'il arrêta des alliés 
de cette ville. 

*" Henri Schaffer, de Berne , périt là d'un coup de feu. Schilling. 

*** Ou leur enleva pour plus de 2000 florins de marchandises. 
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de Hohengéroldsek^^^. Une obligation de dix mille 
florins fut le prix qu'il mit à leur liberté. Les Stras- 
bourgeois vinrent au secours des prisonniers bannières 
déployées, avec leurs principales pièces d'artillerie et 
toutes leurs milices , forcèrent Schuttern à se rendre , 
rasèrent les tours et les murs , et conduisirent les mar- 
chands avec beaucoup d'égards à Strasbourg; Tam- 
mestre et le Conseil examinèrent l'obligation, dont 
Hewdorf lui-même avait violé les conditions *^^, l'annu- 
lèrent et renvoyèrent les malheureux consolés. L'ami* 
tié seule et non le devoir porta les Strasbourgeois à cet 
acte et à la vengeance qu'ils tirèrent de Hohengé- 
roldsek*^''. Les villes de l'Alsace, éprises de la liberté, 
et les pays hypothéqués, auparavant administrés' par 
l'Autriche d'une main faible , mais avec une bonté 
loyale, maintenant opprimés ou menacés par une puis- 
sance plus sévère , commencèrent à jeter des regards 
d'envie sur la Confédération suisse. 

En effet, le chevalier Pierre de Hagenbach, gentil- 
homme de Pfir( , qui , dit-on , quitta de bonne heure 
sa patrie pour vivre plus à sa guise auprès du duc 
Charles et pour s'élever plus haut*^®, devint bientôt, 
par sa faute et sans sa faute, aussi odieux dans l'admi-- 
nistration confiée à sa fidélité et à son courage che- 
valeresque *^^, que Gessler l'avait été chez les anciens 

**^ )e présume qne c'était Gangolf de Géroldsek , dont la femme 
était de la maisoa de Montfort; cependant ce pournût aussi être Die- 
bold ou Waither. 

*" n ne leur. rendit pas la liberté. SchilUng, Peut-être qu'une partie 
de la somme lui fut payée d'avance. 

**^ « En loule fldélîlé et pourtant rien ne les obligeait » 

AS8 a A cause de maint mauvais tour. » Edlibach. «Il s'était enfui des 
pays allemands pour de notables méchancetés et crimes. « SchiiUng, 

*'* « A cause de ces actions chevaleresques et de la slngalière faveur 
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habitans d'Uri et de Schwyz. Il exigeait impérieuse* 
ment des levées de troupes destinées contre la France, 
et il haussa les droits de consommation**^, pour les 
rendre conformes à ceux de la Bourgogne, attendu 
d ailleurs que la plupart des domaines du prince étaient 
hypothéqués**^ (soit bonté, soit crainte de Tarchiduç 
qui ne voulait pas lever de nouveaux impots). Le ton 
plus ferme du gouvernement bourguignon parut or«« 
gueil, le nouvel ordre des instances , déni de justice, 
l'un et l'autre intolérables surtout atix campagnards* 
Ce qui, en outre, faisait le plus de tort à Hagenbach , 
c'est que, tandis qu'il irritait par le mépris des an*- 
ciennes formes , il manquait de cette sévérité de mœurs 
qui commande l'obéissance. La dureté trouve son ex- 
cuse dans la nécessité ; l'ambition qui opprime , éblouit 
du moins par l'éclat de la grandeur; mais les peuples 
ne supportent pas qu'un maître redoutable soit esclave 
delà volupté, et, non content de disposer de leurs 
biens et de leur vie , leur ravisse encore la consolation 
de l'amour conjugal. L'audace avec laquelle Hagenbach 
insultait aux mœurs et recherchait cette gloire , accu- 
sait la faiblesse d'un homme bien au-dessous du pou- 
voir et du poste qu'on lui avait confiés**^* 

de son maître. » Etterlin (d'autant plus digne de foi , qu'ordinairement 
il parle de lui avec amertume , comme plusieurs autres. ) GuUUmann dit 
avec impartialité : « ad imperata si subditi currerent, non acerbus; si 

• cunctarenlur, praeferox ; justitiœ severus magis quam œquus minis- 

• ter. • Lui aussi croit que son élévation fit son malheur. 
**• Sur le blé , le vin et la viande. EdlibacL 

*** Les domaines de Pfîrt avaient été hypothéqués à Christophe de 
Rechberg , ceux de Landesehre à Thûring de Hallwyl , ceux d'Altkirch 
au sire de Ravestein, Béfort, Delémont, Isenheim au sire de MÔrsbcrg 
(Morimont) elc. ; diaprés la lîslc que donne Gollut, 

^^^ Ediibaeh, Schilling, Etterlin font de lui ce |)ortpaitk Le deittter 
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Avaat et api^ès révénement de Schuttern, Charles , 
sans inimitié f )our la Suisse, députa vers elle et même 
à des diètes***^ l'abbé de Neuhaus^** afin de l'assurer 
de son ancienne amitié^ de lui offrir sa médiation au- 
près de rarebiduc, de qui Hewdorf relevait essentielle- 
ment*^^, et <ie lui proposer d'une manière pressante 
une alliance étroite. Le grand but de sa vie, fit-il dire^ 
la cause commune du nom chrétien *^^, dans Tintérét 
de laquelle il avait entamé des négociations avec la cour 
de Naples, exigeait la soumission préalable du perfide 
duc Galéazs'.o Sforza***^, et par conséquent le concours 
de la Suisse et de Venise ; il promit d'envoyer de l'ar- 
gent à cet effet **^. L'intention -de Charles de vivre en 
bonne intelligence avec la Suisse perça dans les senti- 
mens qu'il obligea Hagenbach d'exprimer à la diète de 
Constance ^*^. 



dit t « Qaant à ses sentimeats , il oubliait sa naissance et ne «voyait qoier 
sa brillante position. > assll croyait devoir prendre les mœurs de France, 
sans avoir pris cette urbanité qui rend leur corruption supportable. 
D. L.H. 

*** A Zurich vers Noël 1742, l'année suivante à Luceme et à Con- 
stance. ^1?«<?^< dans le manuscrit de Tschudi, que Jean Conrad Fssi vou- 
lut publier en 1772 ; mais alors déjà les Suisses ne méditai^t plus sur 
les actions de leurs pères. 

*** Plusieurs ont traduit son nom par « Màlsonneuve » Casanova. • 
**•' Il était originaire du Hégau. 

*** La conquête du saint sépulcre et l'expulsion des Turcs. Dans VI n- 
striution n. 422 : « à la défense de la ioi et'aa recouvrement du droit 
de l'Empire. • Il ne parle pas ici de ce dernier chef, 

**' 11 flottait entre lui et la France. 

*** « Nos enfans se réjouiront de cette réunion. • Becés de Luceme » 

1473. 

^** Hagenbach ne voudrait pas au prix de 1000 florins , que messire 
Bilgeri eût arrêté ces gens sur le territoire de son maitre. Il dit qu'il a 
doané l'ordre partout de né pas adresser une mauvaise parole aux €k>n- 
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Pea après ^ TEmpereur . entama nùe négociation 
pour apaiser Taffaire de Hewdorf ^^. L'Autriche saisit 
cette occasion et fit les premières ouvertures pour une 
alliance que la France ne désirait et ne favorisait pas 
moins que les pays hypothéqués *^^ . Ceux-ci déploraient 
leur situation équivoque > mats Louis ne voulut leur 
avancer de l'argent pour se racheter et leur donner des 
subsides ^^^^ que lorsque une alliance avec la Suisse 
aurait assuré à TEmpereur le moyen dé se maintenir 
dans cette partie de ses États. Les Confédérés délibérè- 
rent donc *^^ ^ur les moyens de faire cesser loyalement 
et à jamais les différends avec la maison archi-duca- 
le*^% d'assurer la paix sur la frontière *^^ et la liberté 
du commerce et des communications ; ils examinèrent 
en même temps si y dans le cas où une rupture éclate- 
rait entre l'archiduc et Charles au sujet du rachat des 
domaines^ on permettrait au premier d'enrôler en 



fédérés; et que son maître s'efforça de terminer l^affaire k l^amîable. i)e- 
ééê de ÙoriitaHee^ 1A7S. 

*&o L'Empereur « à nos amés et féanx Confédérés des villes et des can- 
tons , alliés de l'Empire ; » Augsb. lundi et jeudi après Exaudi 1479. 
Tsckudii Msc. 

*^^ Les recès font mention d'une négociation qui eut lieu à Constance. 

*^* jOuverlui-e que Louis fit faire par Tévôque de Sillinen, et au 
sujet de laquelle une diète fut convoquée à Zoug pour le S août. Beeés^ 
Si^smond voulait , à l'égard du roi (comme autrefois de Charles) 
« être de son hôtel et le servir de corps et chevance. » Les 10,000 francs 
assignés ci-dessus (an. 12 J lui furent sans doute retirés par le roi, 
lorsque Sigismond entra en relation avec Charles. Sillinen parle d'une 
indemnité convenable que le roi lui donnait pour ses services. 

*** Mardi après la semaine de Pâques 1472 ( 1473 ?J, à Lucerne. 

*^* « Que le prince se désiste , par lettres et sceaux , de ses prétentions 
sur les pays que nous possédons. • Ib. 

*55 , Qu'aucune des parties ne permette à ses villes et à son pays de 
faire la guerre à l'autre ?» 

VII. . 1 4 
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Suisse des volontaires^^. L'Empereur, en qualité de 
chef de la maison d'Autriche , jugea conforme à la prur 
dence d'entretenir ces dispositions, mais de ne pas 
prendre de résolution définitive , avant de s'être abou- 
ché personnellement avec Charles au sujet d'avanta- 
ges plus considérables qu'il espérait pour son fils. 

Le duc de Bourgogne , continuant d'étendre ses 
États y acquit le duché de Gueldre et le comté de Zût- 
phen*^^. Sa fortune éleva le courage de Hagenbach, 
qui dès lors crut tout possible , et jugea les nobles aussi 
peu dignes d'égards que les bourgeois. Au mépris des 
actes hypothécaires du précédent souverain, il chassa 
Thûring de Hallwyl de Landesehre*^, il pressa très- 
vivement Mulhouse, dont la communauté était obérée, 
espérant forcer cette ville de renoncer à la liberté. Il 
outragea son alliance avec la Suisse et lui promit de 
l'ériger en capitale de l'Alsace bourguignonne , si elle 
consentait à être incorporée au duché *^®. 

Vers ce même temps (24 juillet 1473) mourut Nico- 
las d'Anjou surnommé de Galabre, duc de Lorraine ^^^, 



*** • Que pendant les quatre prochaines années on permette aux mer- 
cenaires d'aller sous ses drapeaux pour une modeste solde. Reeé$* Le tout 
ad référendum^ 

*^^ Cette négociation a été racontée brièvement et exactement par 
fVéigenaar, HhU des Pays-Bas (Geseh, derverein, iViWeW. ) t, II, ll^ti 
etsuiv. 

*^* « Ce fut une juste punition des nobles : il leur arriva comme aax 
grenouilles qui choisirent une cigogne pour leur roi. a SchiUing, p. 80. 

*^* Lettre de Hagenbach, Ibid. 83 ; il dit qu'il les ferait passer d'une 
étable à vaches dans un jardin de roses. 

*** La branche masculine régnante de Gerhard d'£gisheim , cousin 
des Habsbourg, après avoir régné en Lorraine depuis 1408, s'était éteinte 
en i A Si avec Charles III; après quoi Isabeau, fille de ce dernier, ap. 
porta ce pays en mariage à René d'Anjou , Comte de Provence, roi tî- 
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à qui ses qualités éminentes coDcili^rent dés sa jea^ 
nesse Testime et l'affection, et que Charles avait gagné 
en lui faisant .espérer la main de sa fille unique ^^^ Sa 
mort ranima les espérances de l'Empereur. Retardé en 
apparence par la lenteur des affaires de l'Empire , plus 
attentif à celles de la Bourgogne, il se rendit, au com-* 
mencement de septembre, dans la ville de Baie, sur 
une invitation. Accompagné de son fils M aximilien , 
jeune homme de quinze ans de la plus belle espérance, ' 
de l'électeur Adolphe , qui avait soumis M ayence , de 
l'évêque d'Eichstedt*^^, prince enjoué et fidèle ^% du 
duc Albert de Bavière-Munich y dans la suite son gen^ 
dre , du duc Louis , père de la maison des Deux^Pbnts, 
enfin d'environ six cents chevaux , il fut reçu solennel- 
lement près du pont de la petite rivière de la Wiese par 
l'évêque Jean de Yenningen , et le chevalier Jean de 
Bérenfels> bourgmestre de Baie. On lui présenta, 
suivant l'usage , de l'or dans une coupe de vermeil, le 
vin d'honneur et de l'avoine ^^. Comme Charles saisis-^ 

tulâîre des deux-Sîciles , aii délrîment d'an droit apparent de la branche 
«adette deVaudemont. René vivait encore , mais il avait remis en 1458 
ledu€)hé à «on fiis Jean^ à qui succéda en 1470 son fils Nicolas dont il 
est ici question. Après sa mort , Yolande , sœur de Jean , réunissait cette 
possession au droit de Vaudemont, lorsque René' II naquit des comtes 
Ferri. C'est de lai que descendent tous les princes saivaus de Lorraine , 
héritiers de la puissance autrichienne. Cabnet, Zurlauben, 

^*^ Un mob avant sa mort , il donna des pleins pouvoirs pour Texpé- 
dition des contrats. CalmeU Le duc de Bourgogne le mena par le nex. 

*** Appelé Erasme dans nos chroniques, je ne sais pourquoi; c'était 
GntUaume de Reichenau. 

*" Su fidélité envers l'Empereur était célèbre ; du reste le chancelier 
de Bâte écrit de lui « qu'il s'égayait avec des dames communes; qu'il 
voyageait en grand prince avec un cortège de sept petits pages et d'un 
écoyer. • Miêsive eifée ei-detèitê. 

Mk £000 florins d'or, iOO sacs d'avoine , 15 tonneaux de vin. fVmsti' 
ten. Stampf, p. 669, a des chiffres un peu différens. 
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sait toutes les occasions d'étendre ses États , Bàle avait 
obtenu des Confédérés l'engagement de lui envoyer , si 
elle le demandait , une garnison de buit ijpnts hommes , 
et f en cas de besoin y toutes leurs troupes pour la dé- 
bloquer *^^. La garde bourgeoise fut augmentée de qua- 
tre cents hommes de la campagne. L'Empereur eut 
avec les chefs des conversations pleines d'abandon^ afin 
décries gagner. Un bal joyeux avait été préparé pour 
les seigneurs à Thôtel de la Mouche et un festin sous 
l'ombrage des chênes de la place de St .-Pierre *^. Sur ces 
entrefaites arriva le bailli bourguignon , Pierre de Ha- 
genbach, avec quatre-vingts hommes^ habillés nû-par- 
tie de gris et de blanc ; sur leurs manches étaient bro- 
dés> symbole des jeux de la fortune, des dés et un mot 
qui annonçait de vastes plans ou une force terrassan- 
te*^^. Irrité de ce que les Suisses s'avisaient souvent de 
le contrarier *^^, le bailli parla , de Berne surtout, avec 
des menaces insultantes *^^. De semblables manifesta- 
tions produisent sur le peuple plus d'impression que 
le langage moins clair des relations diplomatiques. 
L'Empereur, conduit par Hagenbach , rejoint par les 
États d'Empire *'^^, arriva au temps convenu sur les 

*<^^ Les 800 devaient recevoir chacun trois plapparla par jour. BiUlinger. 

466 fVurstisen décrit ces fêles. Du reste comparez firMA^net'. 

*^^ « Ich pass , ». dans les historiens suisses : j^îgnore si le oaot français 
était « J'attends » ou « Je passe. » s=sM. de Tiliier dit po8iti?ement qu'il y 
avait «je passe. » T. II, p. 205. De même M« de Barante, qui ajoute : 
« comme pour signiOér qu'il attendait la chance favoraUe. • Année 
1475. G. M. 

**' Ils prirent en main la cause de Mulhouse. Schilling. 

**' Disant : Qu'il fallait enlever la peau à l'ours; qu'on en fixait une 
bonne pelisse; qu'il régnerait bientôt à Nidau, à Lenzboorg, à Berthoud, 
à Thoune , cl qu'il enverrait des baillis à Kibourg et à Bàle. 

*^* Il Yint à Trêves accompagné de 2500 personnes. 
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bords de la Moselle, dans la plaine charmante et fer* 
tile où Trêves s'élève imposant et pittoresque , orné 
des monumens d'un grand nombre de siècles. Près de 
là se voit le couvent de St«-Maximin , vénérable par 
tous les genres d'éclat; le lendemain de l'arrivée de 
l'Empereur à Trêves , Charles de Bourgogne vint en 
cet endroit , vêtu d'habits de soie chargés de broderies 
en or, avec un cortège composé de plus de huit mille 
chevaux , de six mille hommes d'infanterie et de sa 
nombreuse garde-du-corps ; près de lui, la noble Mar*^ 
guérite ^"^^ ayant à ses côtés la princesse héréditaire , 
dont la beauté éclipsait une parure exquiss; venait en-- 
3ilite la cour, splendeur de la Bourgogne. 

Bientôt se répandit le bruit du rétablissement d'un 
royaume de Bourgogne avec un vicariat d'Empire , qui 
s'étendrait depuis les' embouchures du Rhin à travers 
les Alpes jusqu'au-delà de Milan. *''^ ; Besançon devait 
être le cbefr-lieu de la juridiction^ Tout cela paraissait 
si certain qu'on disait déjà le jour du couronnement^''^. 
Gomment douter puisque la nouvelle institution con- 
cernait Charles *''*? d Que la Confédération, m écrivi- 

"* Sa femme , sœur cfEdouard IV. Dunod parle de la majesté de sa 
taille. Fenn, en téU do premier volume âesOrlginûi Ulten, London 
1787, a donné le portrait da duc et de la duchesse copié d'un vitrail de 
Téglise des dominicains à S t -Orner. 

^^* Exagération du bruit public; il avait été question probablement, 
comme le raconte Hœbertin ^ VU , de l'incorporation de quatre évéchés 
des Pays-Bas au vicariat que Ton pensait ériger, et qui sans doute devait 
comprendre aussi la partie supérieure de ses Etats. 

^'' Lettre de Berne à Lucarne, Fribottrg et Soleure, 30 nov. 1473. M se, 
Ttehamer. Aussi dans Stetiler. 

*^^ La couronne et le sceptre , les trônes mêmç étaient prêts dans 
Téglise du chapitre. Amelgard de Liège, de Ge$tis Ludov, XI, dans 
marténe et Durand, Colleet, ampL IV, 769. 
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rent les Bernois , « réfléchisse bien à ce grand et mé- 
» morable événement, et se tienne prête à défendre sa 
» vieille liberté et son vieil honneur*''^, » Mais TEmpe- 
reur, dont le caractère dominant était la prudence *''*, 
eut quelque raison de douter que le mariage s'accom- 
plit, une fois que Charles aurait atteint son but; il 
sentit que tant d'éclat , de puissance et d'ordre lui don- 
nerait une supériorité qui écraserait la maison archi-r 
ducale^ Il s^inquiétait probablement aussi pour le nom 
germ^mique ^^''^. Après avoir vainement épuisé dans 
leurs entrevues tout ce qui devait provoquer de la part 
de Charles des engagemens positifs *''^, trois jours avant 
le jour fixé pour le couronnement, TEmpereur entra 
dès l'aube dans une barque et partit pour Cologne, sans 
prendre congé du duc *''^. Cette conférence se termina 
comme la plupart de celles où des princes puissans se 

*'* Le vicariat d'Empire aurait embrassé même le diocèse roétropoli- 
taio de Besançon qui comprenait, avec fiAle et Lausanne, la plus grande 
partie ^e la Suisse ocpîdeataie. Les relations avec l'Empire étaient am- 
biguës; Charles pouvait leur donner du poids. C'était là probablement 
le sens des forfanteries de Hagenbach, n. 469. 

*^* Ôon fils l'appelait « le sage roi. • Voy. dans Cqmines, IV, 8 , la 
fable au moyen de laquelle il éconduisit les députés de la France; « pour 

• le long temps qu'il avait vécu , il avait beaucoup d'expérience , et était 

• bien entendu, a 

*^^ « Quoiqu'il aimât les biens de la fortune , il ne voulut pas vendre 

• l'honneur et la dignité du Saint-Empire. » Schilling, p. 86. 

*'' Si ses intention^ avaient été réelles, combien il eût été facile de 
fixer à la même matinée le mariage et le couronnement ! 

*" Amelgard, 770. Selon Miinster, Cosmog. 1. lU, ch. U3 , l'Empe- 
reur partit , lui dixième , ce qui est conforme à la vraisemblance. Péné- 
trant et décidé, le duc avait dans les entretiens trop de supériorité 
^ur l'Empereur timoré f « prince de petit cœur, » dit Comines) ; ce mo- 
narque craignait d'être entraîné par lui plus loin qu'il ne voulait. Alors 

• le duc de Bourgoingne ressembloit le roi dont on lit en Esopus, com- 

• ment Migramaticus fist son eompaing roi par son ftàtesse. * Schilling, 
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voient en personne ; la jalousie et la haine en sont lés 
résultats ordinaires*^^. 

Le duc se rendit ensuite dans la Haute-Alsace qu'il 
n'avait pas encore vue. Lorsqu'on annonça que Charles^ 
suivi de cinq mille chevaux, de quinze cents lansquenets, 
de deux cent^cinquante chariots et d'un nombre consi- 
dérable de machines ^^^, descendait des montagnes de la 
Lorraine par la vallée de Weiler et se dirigeait sur Col- 
mar^ toute la population fut saisie d'épouvante ; beau- 
coup de gens s'enfuirent avec leurs biens ; l'habitant des 
campagnes fixa les yeux sur les ville^s ; elles , toutes en- 
semble, songèrent à la ligue suisse. Gomme les Bourgui- 
gnons entraient de tous les côtés .et que beaucoup d'en- 
tre eux s'approchaient secrètement de la ville par des 
seatiers à travers les broussailles, Colmar, dans son 
angoisse , ferma, ses portes à la hâte. Brisach fut acca- 
blé pendant six jours par la présence des princes, et 
ensuite plus durement encore par les Flamands et les 
Picards. Ceux-ci, assurés que Hagenbach ne les dé- 
noncerait pas, se livrèrent à toutes les jouissances 
illicites *^^. Le duc dans son ressentiment contre l'Em- 
pereur ne se souciait ni du peuple ni de Tamitié des 
princes*®^. Il passa une revue prés d'Ensisheim , et se 
rendit à Besançon. Le nonce, le cardinal RoUin d'Âu- 
tun , l'électeur de Cologne , des ambassadeurs d'Arra^ 

**^ Voy. Comine», I| , 8 : « Sur ce quand deux grands princes s'entre- 
f voyent pour cuîder appaiser des différends, veue est plus dommageable 
» que profitable. •:== Les bivouacs d'Austerlilz , Tilsitt et Erfurtont con- 
Armé la chose. D. L. H. 

481 Fugger, 

ts2 ffurstisen, 

M» Fuggfir, 790. 
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gon et de Venise 9 de l'électeur palatin et du duc de 
Bretagne formaient son cortège. Chemin faisant ^ il 
rencontra à Tannes (8 janvier 1474) deux anciens 
avoy ers de Berne, Nicolas de Scharnachlhal, seigneur 
d'Oberhofen, chevalier, et Pétermann de Wabern, 
seigneur de Belp*^*. « La ville de Berne et tous les 
» Confédérés des villes et des campagnes, » dirent ceux- 
ci , (( accoutumés à la faveur et à l'amitié de ses pères , 
» considèrent sa venue dans ces hautes contrées comme 
» une occasion de porter quelques griefs à sa connais- 
» sance et d'en obtenir le redressement. Bilgeri de 
» Hewdorf a réveillé , à son service et sur son sol , des 
n hostilités assoupies ^^^. Le bailli de Hagenbach a 
» privé les habitans de Mulhouse de tous les revenus 
» accidentels, de tous les intérêts qu'ils devaient per- 
» cevoir, et même de la liberté du commerce, et d'un 
» autre côté il a exigé le paiement de leurs dettes avec 
» une rigueur inique. Certains que le duc a été mal in- 
» formé des plaintes de la Suisse *^^, ils recommandent 
» à son équité une ville , leur alliée , placée sous la pro- 
» tectîon de son ami Télecteur palatin *^'' ; elle n'a be- 
» soin que de quelque délai. Ils prient enfin qu'il soit 

• 

. *" Il paraît que Fribourg et Soleure adjoignirent aussi des députés à 
ceux de Berne; il en est fait mention dans la Missive de Berne an haut 
et puissant souverain de Bourgogne , 2 janvier 1474 , dans SekiUing. 

*** InstructiQn de Beitie, Ibid. en ce point contraire à ce que Hagen- 
bach avance ( n. 449) ; celui-ci crut peut-être se tirer d'affaire parce que 
l'eau n'est pas le soL 

*" Us avaient écrit auparavant à Charles sur ce sujet. Schilling, p. 85. 
Ils envoyèrent leur missive du jour des Innocens {Ibid, 95 ) lorsque 
Clmrles et Hagenbach eurent répondu d'une manière évasive à la lettre 
de Berne {Ibid. 83), sans répondre du tout à celle que les Confédérés 
leur adressèrent de B&le. 

**^ Instruction de Berne. On sait que l'électeur palatin fut et demeura 
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» interdit au bailU d'user d'insultantes menaces contre 
» la Suisse. » La députa tion parla dans des termes 
modestes et touchans ; elle eût été écoutée dans une 
heure plus favorable. Charles ^ entouré d'ennemis des 
Suisses 9 la reçut froidement : on ne disposa point 
les députés de l'usage de sa cour de mettre un genou 
en terre, on n'abrégea point cette cérémonie*^^. Char- 
les leur dit en peu de mots de le suivre. De Dijon ils 
retournèrent chez eux sans réponse. 

Sur ces entrefaites (40 janvier), Louis XI et Nico- 
las de Diessbachy député de Berne , et chargé par cet 
Ëtat de parler ^u nom de tous les Confédérés, convin- 
rent d'une alliance ^^^ dans la prévision d'une guerre 
avec la Bourgogne*^. Le roi voulut encourager la 
Suisse; elle^ de son côté, jugeait l'appui du roi indis- 
pensable. Le traité assurait à chaque partie ce dont elle 
avait besoin : au roi, un nombre suffisant de trou- 
pes ^^^ soldées à raison de quatre florins et demi par 
mois^^^; aux Suisses, vingt mille francs par an^^^, et 

enoemi de TEmperejar. Ppur savoir dans quel sens la ville jouissait de 
la protection de Téleclear. Voy. chap. VI, n. 576. 

*'* Schilling, p. 95 , le dît expressément. Des écrivains pins modernes 
ont cru devoir le nier ; mais c'était l'étiquelte de la cour. = Pour les 
sujets. Quelle bassesse de s'être soumis à une pareille humiliation! 
D. L. H. 

*'* La Ck, du 10 janvier iâ7â est dans le Comines de Lenglet du Fres- 
noy, t III. p. S69 ; ce ne fut probablement qu'un projet dont le con- 
seil entier de Berne sut à peine quelque chose. 

*** « Spécialement contre le duc de Bourgogne. » Le roi réserve 8«s 
engagemens antérieurs, • horsmîs le duc de Bourgogne. » 

**^ « Tel nombre qu'il nous semblera honnête et que le pourrons 
faire. > 

• **' Les soldats devaient recevoir le premier florin an commencement 
do départ , deux autres aux frontières de THelvétie, k Genève. 

En ^moignage de sa charité. • La sommé devajt é^tre payée à Lyon. 
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en temps de g;ùèrre vingt mille florins du Rhin par tri- 
mestre ^^^; le tout dans les termes les plus propres à 
inspirer de la confiance ^^^ et pour la durée de la vie du 
roi. Cette négociation eut lieu entre un très-petit nom* 
bre de personnes et sous le sceau du plus profond 
aecret. 

Pierre de Hagenbach^ persuadant au duc que Tobsti* 
nation allemande ne pouvait être domptée que par des 
troupes étrangéreset par la rigueur*^, obtinthuit cents 
hommes des Pays-Bas et la promesse que des troupes 
lombardes occuperaient le pays. Il célébra pour lors 
à Tannes son mariage avec une comtesse de Then-^ 
gen^ alliée à plusieurs grandes maisons ^^''. Il invita 
aux fêtes les nobles et les villes *^, mais en exigeant 

*'* « Tant et si longiiement que nous continuerons $i main armée. • Les 
2 0, 000 francs continuent néanmoins à être payés. Un de ces francs vaudrait 
de nos jours trois florios, 32 schellîngs. (Voy. dans le t. Vide la Corre^pon? 
dtmce de Sehldzer la fameuse dissertation s Sang suisse et wgent français.) 
cas D'après ce calcul un franc d'alors en vaudrait environ huit aujourd'hui. 
« Un pareil traité, dît M. de Tillier (II, 207 et 208) , pqt se conclure 
six ans à peine après que les simples soldats eurent déclaré sous les 
murs de Waldsbut, qu'on devait verser son sang, non pour de l'or, 
mais pour l'agrandissement de la patrie. » Ç. M. 

*'^ « Pour autant que cette amiable union doit estre de bonne foi 
gardée, ferme et inviolable. » Beaucoup de choses non déterminées, 
sont abandonnées au bon vouloir. 

*'* Charles disait que Hageobaoh avait raison à l'égard de ses maudits 
Allemands {Edlibach}; qu'il fallait les contenir par une discipline sévère 
{Ballinger), La nation se ressentait de sa mjinvaise humeur contre l'Em- 
pereur. 

*'^ Nous retrouvons ces comtes comme héritiers de Nellenboorg. La 
femme de Hagenbach fut probablement fille de Jean et nièce de la mère 
de Géroldsek dont les relations amicales avec Hagenbach ont été mention* 
nées ci-dessus. Voy. HUbner, TabL généaL 493 « 48i. Siir le mariage , 
voy. Sehâpftin^ JU. illustr. Ui, 598, et jK:iie6«( écrivain contemp(Mrain. 

*•> Jbid^ et dans FûsHin] Oéogr. III , 573 , l'invitation à Mulhouse : 
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d'eux des présens de noces^^. En général il multiplia 
les impôts pour forcer le pays qui s'était vol(»itai>- 
rement mis sous la protection de TÂutriphe à nourrir 
les soldats bourguignons , ses oppresseurs. Il reyendi-. 
.qua pour le prince ^ la chasse y âmusemeo!! des nobles. 
Afin de faciliter la consommation aux troupes, il intetf? 
dit l'exportation^ et ne permit pas même au bourg-r 
pnestre jPierre Rot, de Bade, d'emmener les produits 
de sa propre campagne ^ Ces vexations inaceoutu- 
mées et la licence à l'égard des femmes, engagèrent 
beaucoup de villes à pourvoir à leur défense sous leurs 
pjTopres chefs^^*. Enfin on convint avec Fribourg en 
Brisgau de le surprendre de nuit à Brisach. Ce complot 
négligé , puis trahi , fit périr un grand nombre d'hom- 
mes dans les tortures et inspira plus de prudeqce à 
Hagenbach. La terreur lui semblait la meilleure garan- 
tie et la plus digne de la grandeur de Charles. Ayant 
appris que la petite ville de Tannes n'entendait se sou«- 
mettre à ses ordres que dans la limite de certaines 
franchises, il résolut de faire voir au pays ce qu'on 
devait espérer d'une pareille conduite, et convoqua 
une di^e à Tannes. De bon matin , la plupart des ha- 
bitans dormant encore, il obtint à force de promesses 
qu'on lui ouvrit les portes. Les villes se précaution^ 
naient, non contre le brigandage, qu'il réprimait parfai* 

« Envoyez votre dêpntation , et qu'elle soit composée de bons compa* 
gnons. » 

«9* Protestation de Cabbé de Murbach : • Nulio jare nisi potentia fré- 
tas • (dans Sçhôpflin), Chez les princes ces sortes de présents étaient deve« 
nos un subside ; les fonctionnaires Q*en pouvaient point exiger. 

"« WurgUsen, 465. 

&•& Outre BAle , Golmar et Scblettstatt, les quatre cantons forestiers. 
EdUbaek, 
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tement^*, mais contre sa violence. Tous les citoyens 
considérables , forcés de se rendre en hâte à l'hôtel-de- 
ville^ furent désarmés, emprisonnés ^ trente d'entre 
. eux conduits sur la place pour être exécutés. L'effroi 
enchaînait tous les assistans. Une femme, dont le mari 
devait périr le cinquième sous la hache , et aux yeux de 
laquelle ce danger faisait disparaître le monde entier , 
rompit les rangs en poussant de tels cris, que tout-ÀH'^up 
lavoix de la nature étouffa la crainte générale et qu'avec 
ou sans la volonté du bailli on délia les condamnés ^^, 
Le bailli laissa long-temps sur la place les cadavres des 
suppliciés, il confisqua les biens de ceux qu'on avait 
sauvés. Son opinion était que les princes allemands , 
liés par des formes, laissant aux villes l'élection de 
leurs magistrats, ne savaient pas gouverner; il voulait 
que les ammestres et les bourgmestres fussent à ses 
ordres ou abdiquassent ^^^; il déchira d'une manière 
insultante la charte des franchises de la puissante ville 
de Gand^^^, et déclara qu'il saurait bien soumettre 
Brisach. 

C'est ce que considérèrent les villes et les seigneurs , 
réfléchissant s'il valait mieux renoncer à temps à cette 
lutte inégale ou réunir des forces pour la soutenir; ce 
dernier parti eût exigé qu'ils changeassenten une amitié 

**' « On pouvait porter sans inqaiétude à travers le pajs de l'or et de 
l'aident au l^oqt d'un bâton. MSnMier, Cosmographie, 1. III, ch. 115. 
*^* Schilling , SO ; EdUbach. 
»•* SteUler, 2i2. 
^^^ De la Marche dans les Lot : « En ses pays trouva plusieurs re- 

• belles pour les gabelles et partialités ( partis nés d'anciennes dissen- 
» sions ). Pour telles querellés les villes les plus belles a brîef suppédîté 

• (soumises). D'autorité a aucuns décapités, et leur 6té les privilèges, 

• tous prians d'humbles mercys , pnds à genoux. • An aMomenceraent 
des Mémoirtê il parle nommément de Gand. 
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acci ve leur haine pour la Suisse^ qui datait de plus de cent 
cinquante ans. L'animosité régnait chez les nobles bien 
plus que chez les bons princes autrichiens et chez le ^ 
peuple du Tyrol ou du Vorarlberg , à moitié suisse par 
ses mœurs et ami de la liberté. Le bailli humiliait puis* * 
samment les nobles. Le premier pas qui rapprocha sen- 
siblement l'Autriche et la Suisse fut fait par l'évéque de 
Bâle^ Jean de Venningen , le comte palatin Ruprecht , 
l'évéque de Strasbourg, le margrave Charles, beau- 
frére de l'Empereur, les villes de Schlettstatt, Colmar 
et Baie, qui vivaient tous en bonne intelligence avec 
les deux partis. Ils convinrent avec Mulhouse et la Con- 
fédération suisse d une ligue formée pour dix ans et 
dans laquelle la loyauté dispensait d'une stipulation 
précise ^^; toutefois on prit l'engagement de payer les 
dettes de Mulhouse, et, en cas de rachat des seigneuries 
de Sigismond , d'avancer la somme pour laquelle elles 
étaient hypothéquées ^*^^. Vers le même temps les Zu- 
ricois terminèrent à l'amiable un ancien différend entre 
les habitans de Rapperschwyl et quelques villes du 
Vorarlberg^*. a Si vous cherchez de la sagesse^ m di- 
sait le peuple , ce allez à Zurich ^^. » 

Charles méditait à Dole^ de concert aveé TÂngle- 
terre ^*^, un vaste plan contre le roi de France , lors- 
qu'il apprit ces évènemens ainsi que le bruit d'une 

^^^ Convention d'amiable ace&rd dans les collections de Tséhadi et de 
Haller» Nous devons nous consulter et nous aider ûdèlement, * setcm que 
nous le jugerons nécessaire. » 

^^"^ m Quand on voudra faire le rachat. » Sigismond n'avait pas encore 
décidément opté entre l'ancienne et la nouvelle relation. 

^** Siumpf, àiS, b : « au sujet d'une dette passablement vieille. • 

^^* Schinz , Hist. du, eomrÂeree* 

^^^ 11 avait auprès de lui les envoyés du roi Ëdousurd. Exh*. d^une on- 
ctcnne chronique dans le t. II du Comines de Lenglet du Fresnoy. 
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alliaiiee de ce mcmarque avec la Suisse et d'un rappro- 
diêmeut entre ce pays et l'Autriche ; il reconnut par- 
tout la main de Louis. Inquiet, il s'empressa ^^^ d'en- 
voyer à Berne et à Fribourg (6 mars) Guillaume de 
la Baume , qui jouissait de toute sa confiance pour les 
affaires les plus importantes de la Suisse , et de le char- 
ger du message que voici pour le comte de Romont^^^ : 
« Le duc sait de quelle manière l'astuce française mine 
D rattachement des Confédérés pour sa maison ; mais 
M il désire savoir si l'on en est déjà venu à conclure un 
n traité. Que le comte veuille donc déléguer incessam- 
I» ment le chevalier Henri de Colombier et Jean Âllard 
» vers les villes et les Gantons , pour leur rappeler 
n qu'entre leurs pères et ses pères > entre la Bourgo- 
» gne , la Savoie et la Suisse a subsisté et subsiste une 
» vieille amitié héréditaire; on apprend que, pour la 
H troubler, certaipes gens répandent que Pfirt et TÂl- 
A> saceautrichieniie^^^ ont été hypothéquées au détri- 
H ment de la Confédération. Si le duc eut refusé l'hy-^' 
n pothèque, ces pays seraient tombés à son grand 
M détriment daAs des mains beaucoup plus dangareu- 
» scs^^*. L'exportation du vin et du bled a-t-elle été 
» interrompue? les Suisses ont-ils été traités autre- 

*'* « En grande diligence, • îbid, 

'*' Ces Instruction^ telles qu'elles furent rédigées par le président et le 
conseil de Dijon sur l'ordre de Charles sont dans les Preiwu annexées à 
ComÎMeêfUt 8 47. 

*" Pays d'Aussoîs ; =» appelé aussi d'Ânssay et d'Aoxai , la vicomtM 
d'Aussay, dans les chartes publiées pour la première fois par BL Zell- 
w^er, voy. Appendice B. G. M. 

^'^ Le roi s'y serait décidé à la fin pour séparer ainsi le duc de ses 
possessions voisines de la Suisse. Gomment se fait-il qu'il n'ait pas eu 
cette idée plus tôt? Vonlait-ii mettre Charles en collision avec les 
Allemands? 
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» meoty aux bureaux de péage ^ que le» gens du 
)» pays^^^? Loiu de faire revivre d'ancieuues prétei^ 
» tions le duc ue s'est-il pas efforcé de leur ccmc^lier la 
>) bieuveiUance de l'archiduc ? Si le baiUi Hagenbach 
» les a offensés ^^^y c'est à l'iosu du duc^ ils le verroot 
» par la punition de tels abus ^^'^. » 

Les députés se rendirent d'abord à Fribourg y où 
l'avoyer Raoul de Vuippens les reçut avec les honneurs 
d'une hospitalité libérale ^^^. Les vieux membres du 
Conseil se rappelèrent les nombreux témoignages d'a- 
mitié du duc Philippe ^^^; chacun savait avec quelle 
facilité on tirait de Bourgogne bled , vin , fer et seL 
La députation fut congédiée amicalement et sans 
plainte. 

A Berne , siégeait alors ^ sur le fauteuil de l'avoyer, 
Nicolas de Diessbach ^^^^ dans toute la vigueur des an-^ 
nées^^^ et de l'éloquence ^ riche , hospitalier^ cher à la 
bourgeoisie par ses moeurs et sa libéralité , plus entrer 
prenant qu'on ne devrait pouvoir l'être dans une ville 
libre ^ bien prononcé en faveur du roi. Autour de lui, 
cinq anciens a voy ers, cinq chevaliers^ sept autres gentils- 

^^^ Les gens dn pays payaient probablement enx-méuies plos qa*aur 
paravant 

*** « Grevé anlcnns de lenrs gens. » 

**' lie duc « pugnira ceax qui auront mésnsé de leur état , sans dissi- 
mulation. * 

B*' « Ils leur donnèrent de leur vin; » sans doute le vin d'honneur, 
Héponêê de FribQurg, lbid% 549. 

^^' Gomment , « sans faire grande réponse» » il libéra sans rançon ihi 
Fribourgeois commis à sa garde. 

^^ L'avoyer de 1473 était Adrien de Bubenberg et il ne devait sortir 
de charge qu'à Pâques; mais dans la Réponse de» BemoU {Ibid, 85i ) 
on voit qu'il était présent, et l'avoyer absent. J'ignore comment ce fait 
s'explique. 

»« Né en 1480. 
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hommes et douze conseillers de familles bourgeoises , 
hommes dcmt plusieurs ont légué à la postérité un sou- 
tenir honorable ^^^. Les grandes et anciennes maisons , 
Tex-avoyer Adrien de Bubenberg à leur tête, aimaient et 
respectaient la cour de Bourgogne. Mais beaucoup de 
familles, que leur propre considération ^^^ ou celle de 
lavoyer régnant avait accréditées auprès des conseik 
etdesbourgeoiSy et qui, à son exemple, se rapprochaient 
avec aifabilité des gens du peuple ^^^, tenaient le parti 
de ce magistrat. 11 proposa de se concerter mystérieuse- 
ment avant les séances , puis , sous prétexte d'un secret 
d'Etat, voile ordinaire des intentions impures, de faire 
autoriser un petit nombre à traiter au nom de tous la 
chose la plus importante ^^^. En l'absence de Diessbach, 
son parti ne remporta pas encore entièrement sur l'avis 
de la majorité, mais on gagna de plus en plus de jeu- 
nes hommes hardis , et on réconcilia avec le roi le spiri- 
tuel conseiller Henri Matter, dont le père étMt tombé 
au bord de la Birse sous les coups des Armagnacs ^^. 
L'astrologue de la ville de Berne , dont les avis exer- 

'^ Jnêhelm donne la lisle des conseillers ; s=s et d'après loi M. de 
TilUer, U , 20S. G. M. 

*•* Tels que l'ancien avoyer Pétermann de Wabem et le greffier Frî- 
ckard (favorable, comme historien, à Diessbach). A, L. de fVattevitle, 

*** JnsMm se sert d'an mot caractéiistiqae : • ils étaient plus com- 
muns. • 

^'^ L'a'voyer obtint que les Deux- Cents autorisassent vingt- deux 
membres à agir de concert avec lui au nom du Grand Conseil. Watte- 
mUe, Hiêt. de la Conf, hein, t U. » Ce fut l'intrigue française qui pro< 
duisît la guerre de Bourgogne, que des gouvernemens sages eussent 
prévenue. Si l'i^ue en fut momentanément glorieuse , ce fut an hasard 
qu'on le dut; elle eut poiur nous la fâcheuse conséquence d'abattre une 
puissance amie qui éloignait de nous la France. Les Diessbach ont été 
bien récompensés depuis par celle-ci. D. L. H. 

"• Jnsheivu Voy. t. VI, chap. I, p. 106, n. 515. 
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çaient de Tinflucace ^ accepta de Targent des Bourgui- 
gnons^''^. 

La députatioD de Bourgogne obtint une conroca*- 
tion des conseils et des bourgeoise ^^^^ et devant cette 
assemblée elle s'acquitta de sa mission avec une appa-^ 
rence de succès ^^^. Lorsqu'elle se fut retirée^ les bour- 
geois*^^ demandèrent le préavis de Pierre Ktstler^ 
lieutenant de Tavoyer , du trésc»*ier Fra&nkli ^^ , 
ainsi que d'autres membres distingués par leur vertu 
et leur sagesse^ et ils se réjouirent de leur unanimité à 
proposer une réponse satisfaisante. L'ancien avoyer de 
Bubenbergy ce noble chevalier^ le trésorier, âgé de 
quatre^-vingt-treize ans, et d'autres conseillers notables 
furent délégués ensuite dans l'auberge vers les dépu-^ 
tés^^^. Après avoir déclaré, en paroles flatteuses pour 
Charles, la résolution de ne vouloir offenser ni lui ni le 
roi , ils exprimèrent le désir que l'on recommandât au 
bailli Hagenbach des procédés moins hostiles et plus de 



**^ Cartijftte dé Jean de Vuirry dans les Menu dé France et de Bourgogne : 
« à i!astrologae de Berne , par le conseil duquel les Bernois se conduî- 
• soient, cent floijn» d'or; » c'est ce que lui donnait auparavant Simon 
d« Cléron. 

^^ « An son de la grosse cloche. • Rép<m$e de Beme^ 

*^' Il paraissait. « qu'ils lesouyssent voulontiers. » 

*** On appelle ainsi les membres du Grand Conseil qui repvésentaioit 
jvoprement la commune, s» Qui le créa pouvoir représentatif? D. L. H. 
Son institution ; si elle dégénéra , il en faut accuser principalement l'in- 
curie des citoyens. CM. 

^^ « Kissiler, le boursier Franquelist » dans la Répmise, On y lit aussi : 
« Kassepertde Cfaanetai» et « Melenonse > pour Gaspard de Schamach* 
thaï et Mulhouse. 

'*> Les députés auraient préféré reeevoir la réponse séance tenante : 
ils craignaient qu'un membre du Conseil n'y changeât quelque chose. 
C'est pourquoi on leur dél^na exclusivement des hommes respectables, 
amis de la paix. 

VII. i5 
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retenue dans ses propos et ses actes. Ilis racotitérent 
ses vexations envers les Strasbourgeois et les Bâlois 
leurs amis , l'opi{H*essioii des Mulhousois , leurs allies ^ 
et les outrages prodigués à tous les Confédérés et sur- 
tout à Berne ^5^, si publiquement qu'il cherchait à les 
e3i£user par la plaisanterie^ mais qu'il n'osait pas les 
nier. 

, Après avoir disculpé Hagenbach de sou mieux , la 
députation se rendit dans les cantons où l'influence de 
Jost de Sillinen lui était le plus opposée ^^^. La plupart 
des premiers magistrats étaient absens. : car t<^ut s'em- 
brouillait dé façon que les diètes se multipliaient* 

^ Le conseil de Lucerne , sans convoquer la commu-* 
ne^^, donna une réponse tranquillisante. La députa-^ 
tîon fut reçue respectueusement par la landsgemeinde 
d'Unterwalden ^^^. << Nous nous réjouissons singulière- 
)i meîit de ce que le puissant souverain de Bourgogne 
)Mi'oublie pas notre pauvre et simple république ^^^. 
» Notre marchandise^ c'est le bétail et ce qu'on tire du 
» bétail ^^^. Le commerce va mieux, tout est à meilleur 

' * . • ■ 

^^' «Par la char Dieu, vikins, voas pâssere» {>a^4à. Je sois baillif 
» des Alliances (des Confédérés) et seigneur des meilleures maisons que 
• les Bernois ayent* » Béponge, « 

6** Originaire du pays de Schwyz , prévôt du chapitre lucetnois de 
Béronmijinster. 

**5 La constitution , en effet , poutait paraître ne pas y obliger pour 
no- cas semblable. La coœmuno devait délibérer sur la conclusion des 
négociations diplomatiques , el non sur chaque modification. Qui sait si 
le jprévôt n*avait pas un' fort parti. 

^^^ Elle se réunit au nombre de 400 hommes. A • OudewaI et Oh- 
drewal » aussi (comme ils appellent le Haut el le Bas Uuterwalden] , fa- 
plupart des hommes auront été « en sauvage » ( sur les Alpes). 

^^' t Remerciant de la souvenance de si pauvres simples gens. • 

^*^ Nos « fratctages , « beurre, fromage, de toute espèce et de loutc 
Terme. 
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» marché et la sûreté règae ^^^ depuis que votre sei- 
» gneur gouverne les pays voisins. Que Dieu soit avec 
» lui!» Les députés^ accompagnés d'un conseiller de 
Stanz^ se rendirent au pays d'Uri. t>éjà les bergers 
étaient partis pour les Alpes^ les magistrats pour la diète. 
L'accueil fut néanmoins honorable^ et la réponse ami- 
cale. Les Schwyzois se chargèrent d'écrire aux Glaron- 
nais et de demander la convocation d'une diète géné- 
rale^'Reçus avec bienveillance à Zoug, avec distinction 
et dans des dispositions favorables par le Grand Con- 
seil de Zurich ^*^, les députés se rendirent enfin à So- 
leure. Ils y furent accueillis avec respect et cordia- 
lité ^*S ®^ reçurent les meilleures assurances, pourvu 
que I^ierre Hagenbach se montrât plus équitable en- 
vers Mulhouse et plus circonspect dans ses propos ^*^. 
Cependant l'Empereur et le roi, pénétrés de la né- 
cessité d'arrêter les progrès de la Bourgogne, esti- 
maient que ce soin ne pouvait être mieux confié 
qu'aux Suisses ; ils travaillèrent donc la Confédération 
dans ce sens*. Frédéric avait déjà préparé les voies, à 
Baie , à force de bonnes paroles , et plus tard il s'était 
expliqué plus clairement envers Adrien de Buben- 
berg^*^. Mais qu'après les journées de Morgarten, de 
Laupen, de^Sempach, de Nasfels, après le concile, 

^** On n'avait donc pas besoin desauf-condnil. Ci-dessus à n. 503. 

^*^ • Conseil très-honorable en grand nombre et gens anciens. • 
Réponse de Churlch, 11 y est dit qu*il y avait trois chevaliers dans lé 
Conseil. 

^*^ « De grand courage (cordialité) , en tout honneur et humilité. » 
Réponse de Salorre, 

^*2 « Ne pas procéder à la propalation de telles paroles qui pourroient 
faire cause de grand insulte. » 

* « Travailler la marchandise , » comme disait Barras. D. L. H. 

5*» JnskeLtti, Chron. 
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après les guerres de Zurich^ de Thurgovîe, de Walds- 
hut^ la maison d'Autriche songeât sérieusement à une 
paix solide et à des relations d'amitié^* les chefs de la 
Suisse ne purent le croire malgré les assurances ^* de 
l'administrateur de Grenoble , Jost de Sillinen ^^, qui 
traversa leur pays pour se rendre à sa prévôté de Bé- 
ronmûnster ^^. La cour archiducalè , qu'il visita en- 
suite y trouvait peu probable que les Suisses voulus- 
sent se réconcilier avec la noblesse , avec la queue de 
paon^ avec les croix rouges , et imprudent de la part 
de rAutriche de renoncer à ses prétentions. «Les pays 
» perdus 9 répondit le prélat ^ sont perdus à jamais. 
» Mais une nouvelle guerre amènerait de nouvelles 
» pertes, tandis qu'une réconciliation sincère ferait la 
» sûreté de l'Autriche et que la bonne amitié pourrait 
» procurer des avantages. Suisse, je connais le peuple : 
» il y donnerait les mains. » Ces vues parurent dignes 
d'être examinées. Des diètes s'assemblèrent, comme 
nous avons raconté plus haut. Ceux à qui une haine in- 
vétérée faisait oublier l'empire des- circonstances^ ne pu- 
rent pendant long- temps croire au succès. Les villes et 
les seigneurs supportaient impatiemment le joug de Ha- 
genbach, et inclinaient par conséquent pour rarchiduc. 
A la fin , Jost de Sillinen se rendit avec le comte Jean 
d'Ëberstein comme ambassadeur français à Cons- 

*** Edlibach : « Gela leur sembloit être une plaisanterie. » 

^^^ Alors vivait encore Sybond Allemand, évéque, à ce qu'il parait, toot 
entier dévoué aux choses spirituelles ; il vécut jusqu'au 20 janvier 1477. 
Sainte Marthe^ Gallia Christ., Il, 606. BuUinger donne donc avec raison 
à Jost le titre de gouverneur. Après cela il devint évéque (on le voit par 
ses armes àBéronmûnster). Hottinger, Hist, ecelés. de l'Helv, ,11. 45& 

^*^ Il parut agir sans mission et de son propre mouvement. Eàlibnch 
Ta admis ainsi. : 
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tance y pour une conférence dijdomatique à laquelle 
Parchiduc assista en personne *. 

Cent cinquante-neuf ans après que les Suisses com- 
battirent pour la première fois contre l'Autriche du 
haut du Morgarten ^ quatre-vingt-huit ans après que 
le grand-père de Sigismond eut péri près de Sempach 
d'une mort héroïque , dans les premiers jours d'avril de 
l'an 1 474, et dans la ville de Constance, l'archiduc Sigis- 
mond jura au nom de sa dignité et de son honneur de 
prince ^ les villes et les cantons de la Confédération 
suisse jurèrent sous la garantie de Louis XI, la co/i- 
pention perpétuelle ^'^ . 

« Toute guerre et toute inimitié cesse ; chaque par- . 
» tie conserve ce qu'elle possède ; celles des troupes de 
i> l'autre partie qu'elle solde lui aident à soutenir ses 
}) droits ; tous les livres , les terriers , les registres qui 
Il pe concernent pas les pays conquis seront remis au 
M prince ^*^. A l'exception de ces mêmes pays et des 
» hypothèques non rachetées, lé prince conserve ses 

* L'archîdac Sigismond se trooTait à Brégenz. A cette occasion, les 
doutés des cantons et de leurs alliés se rendirent à Constance. L'archi- 
duc y ?int pour conclure déûnitivement le trailé déjà projeté. Au mo- 
Bkent de son arrivée au palais épiscopal les députés suisses le reçurent et 
il leur tendit la main. Un d*eus le harangua brièvement et simplement 
au nom de tous; le prince répoiidit de même. Zellwéger, II, 88. G. M. 

^^' h^Convention perpétuelle porte dans Leibnitz, Rousset,Géorgisch, 
le Musée suisse et ailleurs la date de Senlis 11 juin , jour on elle fut 
sanctionnée par la garantie de la France t alors les parties jurèrent 
« d'accepter la convention du roi* • 

hhs jj^ anciennes archives de TAntriche antérieure étaient à Bade 
<1. III, ch. I, t IV) ; on trouva probablement bien des docomens à 
Lenzbourg , à JBJbouig et partout où la cour séjournait , et on les aura 
envoyées. C'est par cette raison qu'on trouve beaucoup de choses rela- 
tives à l'ancienne Suisse dans |^s archives d'Inspruck ou était la résidence 
de Sigisnaond. 
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» droits de seigneur et ses fiefs. Les évéques et les y ille» 
» de Constance et de Baie prononceront sans appel sur 
» les réclamations de guerre ^^^, les illégalités^^ et les 
» questions d'Etat ^^^ I^es propriétaires de maisons 
>} sont seuls bourgeois et citoyens du pays^^^. Aucune 
>) des deux parties n'accorde passage ni séjour aux en- 
}} nemis de Tautre. Le commerce et les communications 
}} sont libres, sans aucune augmentation des péages* 
» C'est là ce que jurent les villes forestières , la foret 
» et la seigneurie de Rheinfelden ^^^ ; les premières , 
i) les quatre villes forestières servent de demeures ou- 
» vertes à la Suisse en cas de guerre. La présente 
>) convention sera promulguée de dix en dix ans. » 

Aussitôt après la prestation du serment, les villes de 
la ligue inférieure ^^* souscrivirent, sous la garantie du 

*** L'archiduc se chargea formellement de celles qui concernaient 
Hewdorf. 

*^^ Les tribunaux ordinaires connaissaient des causes relatives aux 
biens-fonds » aux dettes et i|ux successions. 

•" S'il s'élevait des différends entre Tarchiduc et la Suisse. Tant qu'il 
s'agissait de simples questions de droit , la sagesse d'un bourgmestre 
soffisait pour les décider ; dès lors on a établi des maximes d'Etat dont 
la valeur dépend de l'artillerie. Autrefois celui qui avait raison gagnait 
son procès ; maintenant le succès dépend du savoir on du hasard. 

*&^ A cause des obligations abusives qu'un Graidler ou un homme qui 
loi ressemble pouvait imposer à une ville à laquelle il ne payait que sa 
contribution de simple habitant. 

^*' La forêt , c'est la forêt Noire ; les villes forestières sont Waldshut . 
Laufenbourg , Seckingen et Rheinfelden ; la seigneurie de RhdnfeldeD 
formait la dépendance du rocher (Sldn). 

'^^^ On comprend sous cette dénomination les villes depuis BMe jusqu'à 
^Strasbourg, qui, quelques jours auparavant, s'étaient alliées à la Confé- 
dération suisse pour dix ans. Il est ici question de Strasbourg et de 
Bâle. Stetiler, D'après une Chronique de Strasbourg manuscrite , que. 
Guillimann possédait , cette ville fournit 40,000 florins, les antres (sans 
doute Bâle ) le reste ; il dit que cet argent fut rendu dans la suite. 
(Il ajoute qu'en 1478) Maximîlien et son épouse Marie, héritière de 



LIVRE iV. CIIA.P. YIl. ' 231 

roi de France, l'eDgagcment de racheter les-^ckmiaines 
hypothéqués à la Bourgogne. Au milieu de ia joie gé-» 
nérale du pays et des députés de tous les princeè voi*- 
sins;^^^, l'archiduc Sigismond monta à cheval et se ren- 
dit avec Charles de Bade et beaucoup de seigneurs de 
l'Autriche antérieure ^^^ dans la ville de Zurich, puis re-- 
monta le lac et le chemin si fréquenté de Notre-Dame- 
des-£rmites, pour y faire ses Pàqùes* Du haut de l'Etzel, 
il vit le Bruel entier couvert d'habitans de la contrée et 
d'hommes de Schwyz qui l'accueillirent amicalement , 
ainsi que les conseillers de Zurich , avec de beaux dis^ 
cours et des présens selon l'usage du pays. Dés que l'on 
sut que les princes autrichiens se réconciliaient cordia-* 
lement avec la Suisse, une joie confiante bannit tout 
soyvenir des temps passés , de sorte que , dans la pre- 
mière bataille ^^'^^ paysans et chevaliers rivalisèrent fra- 
ternellement ensemble ^^^, Le lundi de Pâques l'archiduc 
se remit en route pour Zurich ; il fut reçu sur le lac par 
les barques décorées de toutes les communautés riverai- 
nes et par les bourgeois de la ville, comme autrefois le 
fondateur de sa famille, le premier Habsbourg qui porta 
la couronne , alors que simple commandant de Zurich 
il descendit le lac avec le butin d'Uzenberg. Sigismond, 

Charles , rendirent à Sigismond Tacte hypothécaire). La convention 
perpétuelle ne dit rien expressément à cet égard ; on s'était entendu ver- 
balement, > ita ut utraqii^ pars alteri se bona fide credere possit. • Id, 

^^^ Anêhelm exprime cette joie. BuUinger fait observer qu'il s'était 
aussi trouvé des gens qui n'avaient pas approuvé celte union; mai& 
qu'en cela ils avaient montré peu d'intelligence. 

*** Markward de Scbellenberg, Hildebraud de Rasperg, Herrmann de 
Gôtxfelden; 4Q cfaevaui; il y avait un valet pour deux gentilshommes. 
EdUbaeh, 

"7 Près d'Ëriconrt. 

**« Ceux-là criaient aux gentilshommes « * Combattes en chevaliers .^ 
thers seigneurs ; nous vous aiderons h remonter sur vos jumens; » 
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voir voulu fermer la ville aux habitans et la faire oc- 
cuper par des troupes étrangères ^^^. Les citoyens se 
tenaient sur la place publique , remplis d'indignation , 
mais hésitant entre des résolutipns contraires. Alors 
Frédéric Vôgelin , dont le courage inspirait de la con- 
fiance , entendit raconter que le bailli avait fait ar- 
rêter son frère , qui refusait de poser les armes. Il saisit 
cette occasion pour se rendre auprès de lui avec un 
bon nombre de ses amis. Hagenbach refusa de relà- 
cber le prisonnier parce qu'il ne montrait point de re- 
pentir. Vôgelin, exaspéré, se jeta sur le bailli. Au 
milieu du tumulte^ tandis que des hommes pru- 
dens s'interposaient pour prévenir un meurtre , Hagen- 
bach fut jeté du haut de l'escalier en bas. Il courut vite 
sur la place, sans doute pour appeler des soldats. Aus- 
sitôt les citoyens attroupés se saisirent de lui et le me-^ 
nèrent" chez le bourgmestre ^'^^. Tout montrait Tin- 
telligence de l'archiduc ^''^^ et du roi. Telle était encore 
la disposition des esprits en Bourgogne et la situation 
des partis en Suisse , qull fallut , comme dans d'autres 

eux le jour de Pâques en jour de corvée. Suivant Munster j, la corvée avait 
été fixée au lundi suivant, jour de fête aussi. 

*•• Tradition commune, mais peu vraisemblable, des historiens 
suisses contemporains. Ceux-ci lui attribuent aussi la menace de faire 
crever les yeux aux gens ; ce qui parait n'avoir pas été un châtiment nsité 
en Bourgogne. 

*^'® C'est ainsi qu'en parle Mân«<gr , exact dans cette histoire. Hagen- 
bach, troublé, baissa les jeux. Vôgelin eut de la peine à le sauver de U 
fureur du peuple. GuilUmann, 

*'* EdUback pense que Sigismond n'avait pas voulu remettre le pri^ 
des hypothèques , jusqu'à ce que Charles lut eût donné satisfaction pour 
les grandes licences de son bailli. Mûnstei^ dit que le bailli fut pris k 
son intention et non pas aussi tumultuairement que la multitude a cou- 
tume d'agir quand oHe agit spontanément. 
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cas semblables^ une offense grave pour rendre la guerre 
inévitable. 

Le bailli fut enfermé au milieu de cris épouvanta-* 
blés ; tout Brisach était en fureur et sous les armes ; 
les huit cents Lombards et Français , ignorant la langue 
et le complot^ privés de leur chef , avaient tout à crain- 
dre, chacun dans son logis , et se laissèrent déterminer 
sans peine à pourvoir à leur sûreté par une prompte 
retraite ^'^^. Tout fut connu en peu d'heures à Fribourg 
et ^ Baie. D'abord Baie et d'autres villes , dont les ci- 
toyens étaient créanciers du bailli, demandèrent son ar- 
restation formelle ^?^. Il fut donc transporté de la mai- 
son du bourgmestre dans un cachot de la tour près de 
la porte de la ville et mis aux fers^^*. Lorsque les con- 
seillers de Sigismond apprirent que le bailli bourgui- 
gnon était arrêté à Brisach et que le seigneur légitime 
du pays pouvait lui faire expier la violation des con- 
ditions auxquelles la remise du ..territoire avait eu lieu, 
ils résolurent de n*agir que de concert avec les Confé- 
dérés ^'^^. Avant que Charles de Bourgogne ne put 
prendre des mesures pour empêcher le rachat des hy- 
pothèques 5 l'archiduc vint à Baie avec une forte es- 
corte (20 avril) ^'^^. Il envoya de là Herrmann d'Eptin- 

*^ Schilling ; îl ajoute : « Les ihsolens Français avaient bien mérité 
f la mort ; je suis cordialement fâché qu'ils aient échappé. » Etterlin 
rapporte que quelques-uns de ses serviteurs restèrent dans la ville, 
charmés de l'événement, parce qu'ils étaient las de sa tyrannie. BulUnger 
nous apprend comment la ville parla avec ses satellites. 

*'* Stumpf, Bâie agit sans doute au nom de toute l'union inférieure. 

*'* Munster, fVursti^eu^, 

*" Etterlin. Gela va d'ailleurs sans dire. 

*^« Schilling: avec 400 hommes des Confédérés. Munster : avec 300 
chevaux. Il mit les premiers en garnison ; il donna 200 des derniers à 
Eptingen, et il en garda 100 auprès de sa personne. 
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gen avec deux cents chevaux dans ces provinces pour 
exiger d'elles un nouveau serment de fidélité , qui fut 
partout prêté avec joie. Antoine de Munsterol livra le 
château de Tannes , trop faible contre la population 
entière ^'^. Cette issue fut chantée comme une victoire 
même par des enfans ^'^^. 

Leduc de Bourgogne écrivit à l'archiduc ^ au sujet 
du rachat des hypothèques , « qu'il n'avait pas recher- 
» ché y mais reçu ces pays dans un temps où Sigismond 
» ne pouvait plus les défendre contre les Suisses ; que 
» le rachat n'avait pas été formellement annon/cé dans 
» Besançon ^'^^ que l'archiduc devait réfléchir qu'en 
» s'emparant de ces domaines par la force , il avait plus 
» à redouter de lui qu'auparavant il n'avait à redouter 
» des Suisses. » Il fit aussitôt marcher des troupes du 
côté de ces provinces , tandis que Pierre de Hajgenbach, 
pour obtenir sa liberté , promit tout ce qu'on voulut ^®^. 
L'angoisse que la vue de la mort donne à un serviteur 
enfermé dans une prison touche peu quand la ven- 
geance a/soif de son sang. 

^'^ PTursiisen, Stumpf dit qae Sigismond fat reçu non comme un 
mattre, mais comme un père et un libérateur. 

"^ « Christ est ressuscité , le bailli est arrêté ; réjouissons - nous ; 

• Sigismond nous console tous. Kyrie eleison. S'il n'avait pas été pris » 

• nous aurions été mal lotis; maintenant dans les chaînes, ses ruses mé- 
» chantes sont vaines. » Mànster. 

^^' C'est ainsi que je comprends la réponse de C/iarUs d'après la copie 
tirée de la continuation de Tschudi ; Sigismond devait premièrement 
annoncer le rachat , puis déposer la somme dans le même lieu , proba- 
blement près du tribunal provincial. D'après les indications de Munster 
et de fVurstisen, elle n'avait pas encore été déposée : Charles ne voulut 
pas reconnaître la légalité du dépôt fait à B&le. 

^*® Schilling : Remise des obligations , indemnités, serment de rester 
chex eux. 
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Pendant près de quatre semaines^ S ^^ traitemens 
inaccoutumés firent souffrir mille morts au cheva- 
lier ; enfin le tribunal se réunit. Depuis plusieurs jours 
^'assemblaient^ sur la convocation des conseillers de 
l'archiduc^ les députés de toutes les communes con- 
sidérables du Sundgau , du Brisgau et des villes de la 
Haute-Âlsace^ ceux de Soleure, de Baie, de Berne 
et de Lucerne , et des milliers de gens du peuple que 
la haine et la curiosité attiraient de prés et de loin^^^. 
Le prisonnier était souvent interrompu dans ses ré- 
flexions inquiètes par le bruit des chevaux des députés 
qui passai^t ^sous sa tour; mais jamais il ne ressentit 
plus de terreur que lorsque le geôlier lui décrivit des 
hommes inconnus , hauts de stature , vigoureux , blan- 
chis par rage , mal vètùs , montés sur des chevaux aux 
courtes oreilles. « Ce sont les Suisses ; Dieu me soit en 
aidei u s'écria le bailli. Il se rappela la menace de Nicolas 
de Diessbach lorsque lui-même , à Bàle , avait outragé 
les Confédérés pn présence de l'Empereur ^^^ ; il se rap- 
pela Henri Hassfurter, avoyer boiteux de Lucerne, 
dont il s'était moqué et qui lui avait répondu : « Que 
» son maître et lui le verraient marcher drok contre 
» eux ^**. » 

Lundi après le jour de la Sainte-Croix^ aiimoisde 
mai , à sept heures du matin > le chevalier Pierre de 
Hagenbach , gouverneur et bailli du duc de Bourgogne 
en Alsace et à Pfirt, fut conduit sur la placé publique 
de Brisach devant le tribunal provincial assemblé sous 

«Si Depuis le iO ou il avril jusqu'au 9 mai. 

«*^ 11 vint de Bàle , en trois barques , 400 personnes. fVursti$en, En 
tout environ 8000. BalUnger, 
^^* Etterlin; Schilling; BuUinger, 
*•* Bnllinger. Hassfurter était là. 
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la direction du bailli Herrmanii d'Eptingen et sous la 
présidence de Thomas Schûtz ^ bailli d'Ensisheim y et 
composé de vingt-six juges priés ^^^ et d'un grand nom- 
bre d'assesseurs ^^^. En homme habitué à braver la 
mort, fort du nom de Charles et du sien , le bailli se 
présenta avec une dignité mâle. L'accusation fut soute- 
nue, au nom du bailli d'Eptingen, de son seigneur et 
des provinces , par Henri Iselin , de Baie . « Pierre de 
» Hagenbach, chargé de l'administration de plusieurs 
i) pays sous des conditions déterminées, a violé la loi de 
» Dieu et toute justice humaine, aussi bien que les ré* 
>) serves faites dans l'acte hypothécaire. Ainsi, àTan- 
» nés , a coulé le sang de personnes innocentes ; **^ ainsi 
H encore la ville deBrisach a perdu son gouvernement^^^. 
» Gémissant sous le poids insupportable de contribu* 
» tions illégales et sous le joug d'une soldatesque étran- 
» gère sans frein , les citoyens ont à peine pu prévenir 
» par leur résolution le massacre le plus épouvanta- 
>i b\e ^^^. S'il alléguait pour sa justification les circon- 
» stances ou des ordres, comment excuserait-il les ou- 
» isrtages fltits à riunoeence virginale, si la foi conjugale, 
» à de saintes filles consacrées à Dieu ? » Bien des griefs 

*" Hiiil de Brisach et deux de chacune des villes suivantes : Berne, 
Bâle, Soleufe, Colmar, Schletstatt, Strasbourg, Kizingen, Frîbourg et 
Kéuchftlet; seiEC' étaient chevaliers» Dunod, HisU de la comté de Boitr- 
gogne, lU; Mànwter; WurstUen, 

^" On nomme plusieurs confédérés, p. ex., outre Hassfurler , le con- 
seiller lucernois Kra^mer. Cysat, Deseripù du lac des à Cantons. 

**' « Graves et honnêtes personnes. » Paradin, 

*'* Ceux qu'il avait « établis juges et c:onsuls à sa porte. » Ibid, On 
n'observa probablement pas la forme usitée des tribunaux et des conseils. 

^*^ On disait que chaque soldat devait assassiner son hôte, et qu'en- 
suite on aurait embarqué les femmes et les enfants dans des bateaux à 
soupape, comme pour les transporter au-delà du Rhin. fVurHisen, comp. 
avecn. 569. 
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furent produits d'une manière formelle > d'autres înci- 
demment; on mentionna aussi la violence exercée sur 
des marchands suisses ^^. Suivant les formes judiciai- 
res, Jean Irmy, aussi de Baie , défenseur choisi par 
l'accusé, se leva et prit la parole. « Pierre de Hagen- 
» bach n'a pas d'autre juge ni d'autre seigneur que ce- 
» lui qui lui a donné une mission et des ordres , le duc 
» de Bourgogne ; il ne lui appartient pa$ d'examiner les 
» limites du droit de son maître , il ne doit qu'obéir. 
» Ignore-t-on que les troupes dépendent du souverain? 
>} Croit-on que le bailli eût pu les retiv6yer ? Il ne sait 
» point ce qui s'est fait avant lui et sans lui; mais 
H l'hommage rendu au duc en personne n'a été limité 
» par aucune condition. Dés lorsi*! a levé des contri- 
» butions suivant • les besoins , confié l'administration 
» des villes à des gens bien pensans, et puni les rebelles. 
n Le duc et TEmpeneur lui-métae ont reconnu la né- 
» cessité de ces répressions. Quel gouvernement lui 
» ferait un grief des mesures qu'il a été forcé de pren- 
» dre pour le maintien du gouver^^ement ? Ce jour est 
» trop solennel, trop sérieux pour qaon s'arrête au 
» dernier reproche ; le grand nombre d'assistans , qui 
)r cherchent comme lui dans les plaisirs des sens une 
» des joies de la vie, savent par expérience §'il a eu 
n besoin d'une autre violence que celle de la séduction 
}i mutuelle et des écusbourguigtaons^^^ » Le chevalier 

*•♦ Dunod le rapporte. Eiterlln dssurë cependant positivement que ce 
ne furent pas les Confédérés qui firent valoir ce grief. On les appela à' 
prendre part au jugement; mais ils respectaient trop le droit et les con- 
venances pour se présenter comme plaignans. Leurs nouvelles relations 
amicales avec l'Autriche ne permettaient pas qu'ils rappelassent rafifaire 
de Bilgeri de Hevixlorf, 

^^* m N'ulla invita âsum;omnesprelInm accepîsse. » GuUUmann, Muns- 
ter et fVurstiten sont responsables de ce qui est dit. La dernière partie 
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répondit pendant tout un jour, en homme sûr de Ini- 
même 9 devant un tribunal qui appelait crime ce qui 
pour lui était deyoir, et forfait ce que chacun se par- 
donne à soi-même. Mis à la torture ^^^, il n'avait rien 
avoué que des choses redoutables, ilBst vrai, pour les 
Allemands y mais dont il n'était responsable qu'envers 
son souverain ^^^* 

Après sept heures du soir (on avait allumé des flam« 
beaux), le quatrième défenseur appelé par Hagen- 
bach^^* ayant fini de parler, les juges déclarèrent leur 
compétence pour juger cette cause ^^^, et prononcèrent 
la peine de mort. Lui , sans s'étonner ^^^, demanda et 
obtint qu'on se bornât à lui trancher la tête ^^^. Parmi 
les huit bourreaux qui ambitionnaient de donner la 
mort au tyran du pays, le plus petit, celui de Colmar^ 
armé d'un glaive courte fut choisi comme le plus ha* 
bile^^^. Il demanda que le prisonnier fût au préalable 

rappelle l'accusation intentée par Andocide à Alcibiade : qn'il ne voulait 
point faire mention de certaines choses , pour ne pas rappeler à un trop 
grand noDàbre d'assfstans leurs disgrâces domestiques. 

*^^ Dans la prison dfifBr^ch , avant la convocation du tribunal pitH 
vkicial. Schilling; Fuggtr, 

^'* Au milieu de ses déclamations, Schilling n'allègue rien de positif , 
si ce n'est qu'il voulait soumettre 1^ Allemagne en général à la langue 
française, en quoi il agissait conformément à son instruction. II parle 
de choses honteuses qu'il ne nomme pas , et dont la connaissance n'ap- 
partenait nullement au tribunal provincial. ' 

"* Eiterlin , i95. 

^'^ L'accusé, responsable envers son maître seulement, nia cette 
compétence. 

^*" Schilling : « Dès qu'il sut la participation des Suisses , il s'écria : 
» C'en est fait de moi. > Il savait que les Autrichiens ne craindraient 
plus le duc. 

^*7 « Bien que ses artisans eussent mérité une mort plus aév&re. • 
Schilling, d'après l'opinion populaire* 

59» Bitllinger. 
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dépouillé publiquement de la dignité de chevalier^ trop 
haute pour être exposée à une dégradation ^^: Après 
avoir recueilli l'opinion des seize cheyaliers qui siégeaient ^ 
au nombre des juges, Gaspard Hurter^héraultimpérial, 
se présenta et dit : « Pierre de Hagenbach, je suis affligé 
)) que tes actions te condamnent à perdre l'honneur che* 
» valeresque et la vie. Il m'est ordonné de t'en enlever 
» les insignes glorieux. Je ne les trouve pas. Ainsi, au 
» nom du céleste patron saint Georges , et en vertu des 
» sermens que toi aussi tu as prêtés, je te déclare .ici 
n publiquement et devant tout le monde , toi Pierre de 
» Hagenbach , dépouillé et indigne des honneurs , de ta 
» dignité et de la grandeur du chevalier. Graves cheva- 
» liers , nobles écuyers élevés pour là chevalerie, sou- 
» venez-vous de votre devoir et de cet exemple®^. » 
Le maréchal du tribunal se leva et dit à l'exécuteur : 
K Fais selon droit. » Tous les juges à cheval, le bailli 
dans un cercle tout éclâtiré par de grands flambeaux ^^, 
entourés d'une multitude innombrable , sortirent de la 
ville; Sur la place de l'exécution, Pierre de Hagenbach 
debout prononça ces paroles : u J'ai souvent hasaixlé 
» ma vie ; je vois avec indifférence les terreurs de la 
M mort. Je suis fâché du sang qui va couler à cause de 
» moi : mon maître vengera ce jour. Vous que j'ai gou- 

M* Selon Paradin, il était entré dans la confrérie de St -Georges à 
Rongemoat en^ Hante-Bourgogne. D'autres croient que le duc lui avait 
simplement conféré le titre de chevalier au nom de St. -Georges. C'est 
dans ce sens qu'on dit que Charles conféra la dignité de chevalier et son 
ordre aux avoyers de Bubenberg, Diessbach, Wabern, Ringoltingen et 
Schamachthal et à Jean de Hallwjl. 

••• Paradin ; Mûnstêr. 

**^ Avec des torches. Etterlin emploie en allemand le mot « Torst- 
chen. » Ce mot étranger prouverait-il l'origine étrangère d'nne sem- 
blable coutume? 

vn. 16 



242 HISTPIRB DB LA SUISSE* 

)) vernés comme bailli pendant trois ans et demi^^^^ 
» pardonnez mes imprudences et le mal que j'ai fait ; 
>} j'étais homme; priez pour moi. » Après avoir encore 
exprimé le vœu que le duc voulût accorder à Tëglise de 
Brisach sa chaîne d'or et ses seize magnifiques éta- 
lons ^^, Tinfortuné rassembla tout son courage ^^*, 
s'assit ^^^^ et fut décafHté. On transporta son corps à 
Hageubach dans la sépulture de ses pères *. 

Le duc Charles était bien éloigné de soupçonner un 
tel . événement. Après avoir fait droit à quelques 
plaintes des Suisses que ses envoyés lui rapportè- 
rent®^, sur la nouvelle de leur paix avec Sigismond 
et des menées secrètes avec Louis • il écrivit des Pays- 
Bas aux Confédérés ®^^ « de ne pas sacrifier à un ami 
» nouveau et malgré lui leur vieil ami , qui ne devien- 
» drait leur ennemi que si on Ty forçait ; de se s<Hive- 
» nir des héros de la Birse^ immolés par Louis, et de 
» la belle liberté du commerce et des communications 
» dont ils avaient joui; de ne pas oublier que lui, qui 
» mettait au premier rang les vertus guerrières , les 
n plaçait plus haut dans son estime que les autres 
» princes et les communes , parce qu ils surpassaient, 
» eux , en vertus guerrières , toutes les autres na- 
» tions. » 

<^> Charles possédait ces pays depuis dix-huit mois déjà, lorsque vers 
la fin de 1470, il en confia l'administration à Hageubach. Mûwter, 

COI Valant onze cents florins. Paradin. . 

*** BuUinger dit qu'il mourut en homme. 

*** Ce n'est pas l'usage dans ces contrées de placer la lête sur im 
biliot. 

* Voy. ce récit dans VHUu deê daa de Bourgogne de M. de Barante , 
1. y , année 1474 « t. X. G. M. 

••• A Bàle, Ànshelm. 

^*^ A Zurich , Berne , Lucerne. Id, 
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Lorsque Charles^ plein de son entreprise contre la 
France y d'indignation conCre l'Empereur et d'une co-^ 
1ère récente contre les habitans de Cologne , apprit la 
mort de Hagenbach, son favori^ serviteur dévoué à sa 
personne à la vie et à la mort ; lorsqu*il apprit les pro-^ 
grès de Louis auprès des Suisses et les dangers de la 
Bourgogne^ d'un seul coup-d'œil il mesura Télendue 
du mal^^; la surprise ^ la fureur le mirent à tel point 
hors de lui-même, qu'il jura de renoncer à la vie plu- 
tôt qu'à la vengeance. La nécessité de la différer fut un 
supplice. Mais comme il avait résolu de maintenir 
l'imprudent électeur de Cologne, Ruprecht, de la 
maison palatine , qui avait été .destitué pour violation 
d'un traité, et qu'à cette occasion il espérait avec l'aide 
de la fortune précipiter l'Empereur du trône^^^ , cette, 
affaire lui parut trop importante pour ne pas l'amener 
à bonne fin avant de songer à une nouvelle entreprise* 

Cependant y autant par colère que par politique, il 
se permit un attentat contre un jeune homme innocent. 
Henri de . Wurtemberg , fils du riche comte Ulrich , 
domicilié à Montbelliard, avait été élevé dans sa pre- 
mière jeunesse auprès de Charles, sous la surveillance 
de Hagenbach , jusqu'à ce que les mœurs de celui-ci 
engagèrent le père à le retirer ^^^. Charles le fit enlever 
près de Luxembourg, soit parce que son père avait 
accédé à la ligue inférieure des Suisses ^^% soit parce 

**' Il dît qu'il n'avait jamais avalé telle couleuvre. Schilling. Guilli" 
mann dit fort bien : • Ut parte longe superior, ita omnium intolerans. • 

'*' Il y a beaucoup de passages dans MuUer, Théâtre de la diète d^Em- 
pire souâ Frédéric V, t. II, 648. Il comptait sans contredit sur l'aide et 
l'influence de l'électeur paladin Frédéric-le-Victorîeux » frère de Ruprecbt, 
ennemi de l'Empereur , que depuis des années il songeait à renverser. 

"^^ CriuiuM^ Chron. Souabe, t. II, 99. 

«>^ 4nshelm. 
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que rien n'est pins important pour Pfirt et la Boiirg<H 
gne y pour la Suisse et la Lorraine que la possession de 
Montbelliard* Les Bàlois comprirent ces raisons ^ devi- 
nèrent le but de l'enlèvement de Henri ^ et envoyèrent 
un renfort dans cette ville. Henri Matter et Jean de 
Hallwyl approchaient avec un secours de Bernois. Bien- 
tôt parut devant le château Olivier de la Marche^ bailli 
bourguignon du pays d'Amont ^^^, l'un des plus grands 
et des meilleurs seigneurs de la cour; avec lui^ le 
jeune comte enchaîné et tremblant : «Il mourra^ » 
disait-on> «si Montbelliard n'ouvre passes portes.» 
Silence dans le château. On déploya pour lors un mor-^ 
ceau de velours comme pour lui bander les yeux ^ et 
Henri (dont ce moment de terreur affaiblit l'esprit 
pour le reste de ses jours ^^^) fut forcé de s'agenouiller ; 
tandis qu'on lui passait le glaive au-dessus de la tète ^ 
le Bourguignon répéta la sommation. Le chevalier 
Marquard de Stein y commandant du château ^ répon- 
dit ^'^ : (c Mon maître est dans vos fers contre toute 
>» loyauté et toute justice ; vous pouvez le tuer ^ lui , 
)) mais non la maison de Wurtemberg; mon devmr 
» m'oblige envers tous les comtes, tous le vengeront. >» 
On se désista. Le comte fut mené çà et là pendant 
quelques mois ^^^ y à Ui fin , relâché ; il vécut encore 
prés d'un demi-siècle ; c'est de lui que descend la mai- 
son actuelle de Wurtemberg. 



*<^ IMe raconte lui-même. 

"* Crusius, 

"* SletiUr, 217. 

^'^ A Luxembourg « à MasUricht, à Boulogne « à la garde et dépense 
» du châtelain. • Extr, d'ane aM* chronique dan» Qomines, Selon la même 
source , il fut arrêté le i*' de mai , peu avant l'exécuiion de Ha9en]l>aGh ; 
on cmt peut-être sauver ainsi la vie de celui-ci. 
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Le parli qui avait enlevé à la Suisse ramidé de 
Charles^ profita du temps pour fortifier toutes les au* 
très frontières. 

Naguère uu conflit (acheux s'était élevé entre les 
autorités» milanaises et des marchands de chevaux de 
Schwyz. Galéazzo^Maria , dont le gouvernement était 
désordonné, payait irrégulièrement les pensions et re-* 
fusaitde se soumettre à la marche juridique tracée par la 
capitulation ^!^; Schwyz et Un rendirent l'affaire fédé^ 
raie. I^te lY attisa le feu, afin que le duc fût moins 
en état de s'opposer à l'agrandissement de ses neveux. 
Un grand nombre d'hommes des Waldstetten avaient 
pris les armes ; mais Berne et tous ceux qui avaient 
irrité ou qui craignaient le duc de Bourgogne , obtin- 
rent à force de diètes**'' que Ton rétablit promptement la 
marche ordinaire de la justice **% sous peine d'une forte 
amende **® ou par Panéantissement de la capitulation. 

Le bon duc Amédée de Savoie ^ auquel son inno- 
cence valut le surnom de Bienheureux , cessa de régner 
avant sa mort, à supposer qu'il eût jamais commencé. 
Ses frères^®, en se révoltant, éloignèrent Yolande de 
France, son épouse, qui gouvernait la Savoie sous son 

*^* Elle se troQve dan» l'art. ? de U capitulation de iâ67 imprimée 
dans Ttekadi: Milan voulait que la Savoie prononçât (qu'une affaire 
civile fût décidée d'après des considérations politiques ). 

'^^ liecéê de Luceme, Matth. i47ft ; Ibid. mercredi après le vieux 
Carnaval; Ibid^ lundi après les Rameaux; Can^ianee, Qnasîmodo; Lu-' 
^erne, diète de mai; Ibid, Thomas; enfin en 1474 à Berne, Trinitatis. 
Tiré de la continuation de Tsehudi. 

*** L'ancienne Confédération suisse intervint; si le feu des Schvvyzob 
ne s'était pas amorti de lui-même , Luoeme et Claris se préparaient à 
fétouffer. 

•^* 59adncaU. 

^^ Les comtes Janus de Genevois « Jacques de Romont , sire de Vaud , 
et Philippe de Bresse. 



^ 
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nom> et s'étaient emparés de Ghambéry, la capitale , 
et de MoQtmélian , la clef du pays. Cet acte de violence 
excita la colère du roi ^ frère de la duchesse ^ et du due 
de Bourgogne^ soii ami^^^^ et plus encore Tattention 
politique de tous les deiix^ ainsi que celle de Milan et 
de Berne. On amena les choses au point qu'on laissa aux 
députés des Bernois et des Fribourgeois le soin de fixer 
des articles préliminaires à la PéroUse près de Mont- 
mélian ^^ y et plus tard ^ à Ghambéry , la négociation 
d'une convention fondamentale^^. Âmédée^ las d'un 
monde dans lequel il ne trouvait que des souffrances ^^^ 
riche en œuvres de dévotionetde charité ^^, mourut ®*^. 



*'^ Lettre du dnc de Bourgogne an duc de Savoie; Utrecht, 20 mars 
it71. Guichençn. 

*>' Articles de M ontmélian, 8 août iA7i, dans Gttichen0n, If, 4iS. 
On attendait pour la conclusion définitive Tanne^uy Du CbMel, seigneur 
de Belliëvre, gouverneur de Roussillon , que le roi avait chargé de celte 
affaire. On confia la garde de Chambéry et de Montmélian h Claude de 
Seissel . maréchal de Savoie, et à Uancien avoyer Nicolas de Diesriiach. 
On permit à la duchesse de rejoindre son épouit « comme ûieq et la 
» raison l'ordonnaient. » Du reste rassemblée de la Péronsc fut nom- 
breuse et brillante. Ce qui produisit le plus d'effet, ce fut la déclaration 
des villes de soutenir la partie qui se soumettrait 

''* Les députés étaient les avoyers de Wabem, de Diessbach, de 
Vuippens et de Pvaroman. Outre, l'organisation de la irégence, dont on 
ne s'était pas encore occupé , l'objet principal était l'institution d'un 
conseil secret pour la haute administration dans l'intérieur ; il devait 
aussi organiser les finances pour la formation d'un trésor et le paiement 
régulier des fonctionnaires , afin de ne pas grever le peuple. MontraéHan 
fut confié au comte François de Gruyères, aussi maréchal de Savoie. 
Celte convention du 5 septembre est dans Guiehenon. 

•** Il était épileptique. 

*'' Il se rendit une fois à pied, avec la duchesse, de Turin à Cham- 
béry par les montagnes, pour visiter le saint suaire (on ne dit pas si la 
duchesse fut charmée de ce pèlerinage). Une autre fois, il vendit son 
prdre pouraoïilager des mçilheureux. Guiehenon, 

•*• 50 mars 1472. 
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Ses frères travaillèrent de nouveau contre sa veuve ^ 
qui^ d'après la dernière volonté d'Âmédée, se chargea 
de la régence pour son fils aine, âgé de sept ans; une 
longue lutte de passions et d'intentions secrètes fut ter- 
minée par une décision favorable à la duchesse ; toute- 
fois , on exigea qu'elle n'entreprit rien d'important sans 
l'évêque de Genève. Jean-Louis de Savoie, prince- 
évêque de Genève**', archevêque de Tarantaise, évo- 
que de Maurienne , abbé ou prévôt de l'abbaye de 
Payerne et de neuf autres monastères •'* , était le frère 
cadet du duc défunt, seigneur plein d'esprit et d'éner- 
gie, adroit à. se plier aux circonstances, du reste, soi- 
gneux de conserver sa dignité, quand les plaisirs des 
sens ne la lui faisaient pas oublier ^'. Montchenu, com- 
mandeur antonite, et un gentilhomme du nom de Chissy 
étaient ses favoris tout puissans ; il sut les soutenir con- 
tre ses frères. Le commandeur s'appuyait sur le roi , 
Chissy était bourguignon. Une jalousie politique ou 
autre entretenait entr'eux la dissension : Montchenu , 
que Chissy croyait tout occupé de femmes, eut l'audace 
de surprendre celui-ci dans la chambre et dans le lit de 
l'évêque , et de l'emmener en chemise , attaché sur un 
cheval. Vaine tentative; son propre frère, qui avait 
])erdu le temps en conversation avec des femmes, fut 
arrêté entre les portes par les Genevois , subitement 
soulevés ; pour le racheter on rendit Chissy à l'évêque. 
Jean-Louis ne songea qu'à venger l'affront fait à son fa- 
vori ; il se rendit , lui quarantième, secrètement de Ge- 

*^^ Après son frère Pierre, depuis 1458 , pendant 24 ans. 
^» Lévrier, Comfeê de Genevois, II, 37. 

<%* Un jour , pac exiemple , déguisé en cuirassier , il séduisit la femme 
d'un menuisier, qui le rossa duement 



1 
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néve en Piémont ^ trouva ^adversaire à table au milieu 
de dames , et lui donna la mort ^^^, 

Lorsque la Suisse se brouilla avec la Bourgogne ,. 
Berne fit souvenir la duchesse d'une amitié consolidée 
per des services mutuels ^^^ Yolande , qui pénétrait les 
artifices de son frère , soutenait une correspondance 
intime avec Charles; mais désirant le maintien de Té- 
quilibre. dans l'intérêt même de ses enfans , elle offrit 
sa médiation ^^^; si une réconciliation devenait impos*- 
sible^ elle suppliait qu'on lui laissât garder la neu-» 
tralité. 

Ce vœu de la duchesse était sans doute sincère ^^^. 
Son beau-frére Jacques de Savoie, comte de Romont, 
baron de Yaud y -pays par lequel la domination savoir 
tienne confinait à la Suisse , était haut placé dans la 
faveur de Charles de Bourgogne , grâce à un amour 
immodéré de la guerre ^^*. Antoine d* Avenches gouver- 
nait le Fays-de-Vaud en son nom. On protégeait les 
anciens droits ^^^, on prononçait sur les chartes de fran- 

*** Guiehenon , EUu de Savoie, et Spon, Hist. de Genève, avec quelques 
différences qui né portent pas sur les choses caractéristiqfies et ne sont 
pas inconciliables. 

''^ Berne à la duchesse, 2*2 mars 1474 : les anciens ducs • rempnbli- 
> cam non segniori studio quam suam continuis incrementis aluerunt » 

•** Par le j^résident Antoine Champion et Humbert Cerjat de Com- 
bremont à la diète de Luceme , tt avril iklk* Continuation de T$chmdL 

*'* Elle devait comprendre son impuissance et l'intérêt commun qu'on 
trouvait dans la paix ; on ne peut pas juger de son système par la con- 
duite de RomonU 

*** Michel Roset, Chron» de Genève, Msc. 

•** Bescrit pour « priores confratriarum villamm • (tribus, corpora- 
tions) nobles, bourgeois et « gubematores, » les autorisant à faire des 
saisies ( « vadare » ] pour paiement d'intérêts, de pensions, de services et 
de contributions : « ex usu non scripto. » Aux chfttelains : «cogas viriliter 
• et compellas summarie, » toutefois d'après làeoatumêdeyjuul; lloige^ 
iMk» Le rescril est adressé à Nyon. 
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chise d'après leur sens ^^^. Payerne, ville florissante, 
ainsi que son abbaye , était honorée par les Bernois et 
les Fribourgeois ^^^ à l'égal des leurs ^^^. Le siège de 
Lausanne avait souffert dans sa dignité. Le chapitre 
ayant offensé la maison de Savoie , en déclinant l'élec-" 
tion d'un prince ^^^, Sixte lY jugea l'occasiou favorable 
pour enrichir un neveu. Celui-ci, alors cardinal, et 
qui plusieurs années après devint le grand pape Jules, 
obtint l'usufruit du chapitre en promettant le, vicariat 
général à Burkhard Stôr^ homme très-considéré à Berne 
dans les affaires ecclésiastiques. Dès que la crainte de 
Berne eut engagé les Lausannois à se soumettre ^^^, il 
nomma vicaire général un Italien dévoué à ses iaté*- 
rets personnels^*?. Le gouvernement du Pays-de-Vaud 
était faible , les sentimeps du souverain, équivo- 



»•• Les syndics , gouverneurs et prnd'hoînnies de fancien village de 
Chmpomaj^ possédaient ^ne lettre de 1355 da comte Gufltauaie de Na- 
OiuF, mari de la dame de Vaud, en verta^de lai|ttell6 \U crpjAiepI ^af ^ 
franchir 4la 4lroit de xonsommaiion , du service militaire et d'autres 
obligations qui les assujettissaient aux nobles syndics et bourgeois et à la 
eommune dTverdon. Mais les conseillers du comte , entre tes mains de 
qoi les parties. compromirent de leur dilS^revid, pronoocèvent eftlbfeof 
4e 4a ville < « cpuMl a modo debent ressortiri in dicta villa » ) ; vu que la 
charte ne dit rien de tout cela. Sentence 1473. 

•^'^ La Chronique fribourgeoise porte que le droit de bourgeoisie fut 
renouvelé en 1471. 

<S8 L'avoyer et conseil de Berne aux nobles et spectables Tavoyer et 
conseil de Payerne , nos chers Confédérés : Lettres reversâtes pou^ les 
garanties contre toute conséquence de l'extradition de Jean de Liebegk 
de Berne, livré aux Bernois sur leur demande. Ch, 17 avril 1471. 

^'* François de Savoie (que nous retrouverons à Genève en ikSl), 
1466. Buchat, Hist^ eeeL du Pays^de-Vaud^ p. 85. Gidfiesos t. VI, Zl^^ 
3»7. 

«^^ ÇonvmUomàM«rmt, 12 mai 1474. Ibid. 

M* Stftr B'anraît pas exporté autant d'argent dn pays. 
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ques, la prépondérance de Berne , évidente en toutes 
choses. 

Le comte Rodolphe de Neuchâtel ^ de la maison des 
margraves de Bade-Susenberg, fils de Guillaume qui 
avait autrefois occupé l'Autriche au nom de Zurich, 
redevable des progrès de sa fortune au duc de Bourgo- 
gne*^2, en devait le commencement aux Bernois^', sans 
lesquels il n'aurait pas eu un grand ascendant sur les 
Neuchâtelois ^**. Ayant à redouter en cas de guerre l'un 
et l'autre État, il resta dévoué aux Bernois, tandis que 
son fils Philippe continua de servir le duc. 

Charles avait enlevé le jeune duc René de Lorraine 
à sa mère , comme * par intérêt pour hiî , et avait mis 
des troupes dans son pays , sous le vain prétexte de le 
défendre. René était alors fort embarrassé : tf un côté, 
Charles avait besoin de la Lorraine pour conserver la 
Haute-Bourgogne , de l'autre il lui disputait l'héritage 
de son grand père maternel. Le roi de France, l'Empe- 
reur, la ligue inférieure , les Suisses , le duc dé Bour- 
gogne le pressaient de se décider. Entre la perfidie 
française et la violence bourgioignonne le choix était 
difficile. Charles força René de faire avec lui une al-* 



•** Guillaume de Vienne à St. -George et Ste. -Croix, beau-père de 
Rodolphe , mourut sans laisser d'héritier mâle ; t*héritag[e fut réclamé pat 
Guillaume de Vienne à Mombis. Mais Charles de Bourgogne soulint la 
sentence de son tribunal provincial (25 mats 1467) portant que l'héri- 
tage deyait être commun. C'est ce que montre fort bien Schôpflin, Hat, 
Zar, Badens. 

•*' Sans eux il n'aurait pas succédé dans le comté au comte Jean 
de Fribonrg-Neuchfttel , père de sa première femme , et il ne se serait 
guère défendu contre la maison puissante de Gbftions-Orange. 

"* Pendant cette année 1474 , les Bernois intervinrent deux fois par 
un prononcé. Les Neuchâtelois en appelèrent au Grand Gooseil ; celni-ci 
confirma le prononcé. 
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liance exclusive , qui hii assurait le passage pour ses 
troupes : René nommerait les commandans de place , 
Charles les confirmerait, les assermenterait , les solde- 
rait^^. Envoyé par Louis XI vers René, le sire de 
Craoh, la Trémouille lui dit « que le roi l'avertissait 
» de rintention de Charles d'extirper totalement la tige 
h gl<»*ieuse de Lorraine ; qu'une insatiable ambition à'é* 
n tendre ses États, qu'un orgueil insultant le rendait 
» sourd à la voix de la justice et de l'humanité; mais 
» qu'il ne réussirait pas; que le roi^ touché du noble 
» nom et de l'état d'abandon d^un si jeune prince, lui 
» ouvrait les bras et désirait son agrandissement; ap-^ 
» puyé ici par la France , là par l'Empire germanique^ 
» dont la moitié de la Lorraine se rapprochait par la 
>) langue, }H*otégé du côté des montagnes par les vail* 
)> lans et loyaux Confédérés , qu'est-ce que René aurait 
)} à craindre ^^^? » De tout temps les Lorrains ont sin- 
gulièrement aimé et respecté TEmperair et les Alle- 
mands; l'alliance bourguignonne leur' sembla peu 
glorieuse ; chez les princes de cette maison , l'bonneui^ 
l'emporte ordinairement sur la réflexion- René don^c ^ 
après avoir mûrement consulté la duchesse sa mère, 
les grands et les conseils , fermant les yeux sur le péril, 
rompit avec Charles, s'unit préalablement à Louis, 
puis se joignît à la ligue inférieure et à la grande Conr 
fédération de la haute Allemagne ^''^. 

Dès que le roi sut que la colère de Charles était près 
d'éclater, de peur quç l'effroi n'amenât une réconcilia- 
tion, il délégua sur-le-champ vers les Suisses une 

■ 

•*» D'après Caîmet^ Histoire de Lorraine» 

^''^ Conùneê mentionne celle négociation d^ns le IV* livre. 

<^7 Calmet. 
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ambassade ^^^ qui proposa respectueusement^^ et sous 
les dehors de la cordialité, « d'être amis d'amis et 
» ennemis d'ennemis ^^^. n £n même temps que cette 
ambassade^ on reçut à Berne et à Bàk la nouvelle 
qu'Etienne ^ frère de Pierre de Hagenbach ^ avait fait 
une irruption dans le Sundgau (17 aout).^^^^ sans au- 
cune déclaration de guerre , à la tête de six mille honn 
mes de cavalerie picarde et lombarde et d'un corps 
d'infanterie bourguignonne ^^^ ; qu'il avait surpris, pillé 
et incendié Damerkirch , situé non loin de Hagenbach 
dans le district de Tannes ^^y et plusieurs autres villa- 
ges ^^*; qu'au milieu des désordres, des personnes 
avaient été brûlées dans les flamme d'un clocher, la 
IUliute hostie audacieusement jetée par terre y, des nour-< 
rissons assommés contre les murs y des enfans de t^is k 



•*• Elle se cemposaft deFavre, président dn parlement de Tonloose^ 
da chevalier tiOuis jde Saint-Priet et du chandiellan Antoine de Mohet, 
bailli de MontCèrrand g en Auvei^e. 

**• « Aux très-grands et puissans seigneurs el très-chers amis de nous, 
ceux de la ligue et cité de Berne (par ce mot de « ligne» il entendait 
gans doute Frîbouiig et Soieare) et de la grande et petite ligne ( la lign^ 
inférieure) d'Allemagne. Les propositions ne doivent élre présentées qœ 
• s'ils y veulent entendre. », 

<&o Ce pouvoir commandé au Plessis du Parc les Tours, 2 août 1&74, 
est dans les Preuves de Çamines, t III . p. SS7. Comines était alors au- 
près du roi. c» Cette alliance était l'équivalent de ce qu'on appelle au- 
jourd'hui la fédération européenne contre les • éternels ennemis do 
continent , » fédération qui n'existe que dans le cerveau d'un homme 
puissant et dans l'ineptie des autres. D. L. H. 

<^ Bdlibach : trois semaines avant la St.-Barthélemi. Mansfer : au 
•wlien d'aoûts Celte date a pour elle la probabilité. 

'^* Edtibach: 8000. Nous suivons GoUut eiMànster, BuUinger doone 
à Etienne le titre de cousin de Pierre. 

*^ On peut conclure de là que l'occasion fut une offense personnelle. 

*^^ Munster : 80 ; SiettUr : h*, ce nombre se rapporte à ^n premier 
fait, l'antre ^ un fait qui eut lieu huit jours plus tard. Lamfer. 
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tpà^tte ans pendus à des arbres «^*. Ajw^s une courte 
délib^ation ^^, six cents Bâlois se postèrent près 
de Delte pour défendre la frontière «*% et les Bernois 
oontoquèrent à Lucerne une diète de tous les Confédé- 
rés «^. Sur ces entrefaites , trois cents campagnards 
du district de Pfirt, munis de toutes sortes d'armes , 
entreprirent spontanément une expédition contre Bla- 
mont par le temps le plus défavorable ^^^. Atteints par 
huit cents Bourguignons, ils abandonnèrent le fossé 
qui les protégeait, et hasardèrent en rase campagne , 
atec des arquebuses mouillées par la pluie, un combat 
dans lequel ils furent aussitôt assaillis , dispersés et 
presque anéantis ^^^. 

Cependant le duc de Bourgogne assiégeait arec 
soixante mille hommes «^^ Nuys, place forte alors, à 
quatre milles au-dessous de Cologne, relevant avec son 
bailliage impérial de l'archevêché. Des forteresses tout 
autrement puissantes, tombées de nos jours presque 
sans résistance, ont fait vœr que les murailles vivantes 
sont les plus sdides"". Dans lespace de onze mois ^®2 



«« SekiUing: Edilbach. 

*^' Samedi avant la St.-Banhélemî. 

•" EdUbaek. Stettter : seulement 400. 

•** La Lettre de eonvoeatîon de Berne, landî après la St.-Bailhélcmi, est 
dans Schilling. 

•»• Le sire de Blamont avait fait imiplîon dans le Snndgau avec 
Hagenbach. Munster* 

*•• 90 périrent, 100 forent faits prisonniers. Id. Edlibaeh exagère les 
nombres. 

•" 6,000 Anglais sons Sommereel; 5,000 Italiens; 4,000 Savoyard». 
Paradin* 
* C'est qu'on ne les défend pas comme Saragosse. D. L. H. 
**2 Du 29 juillet 1474 au 28 juin I475. 
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Charles livra eu vain cinquante six aséauto à la viUeile 
Nuys en sacrifiant quinze mille hoinmes ^^? : ni dix- 
sept tours battues en brèche^ ni trois c^ats maisons 
ruinées , ni la faim qui obligea pendant long-temps à 
se nourrir de la chair des chevaux ^^^> ne purent abat- 
tre le courage de Télecteur Herrmann de Hesse et des 
habitans de la ville. L'Empereur requit tout l'Empire 
de lui aider à soumettre le duc à sa volonté , espérant 
trouver une excuse à sa propre inaction si l'Empire né*^ 
gligeait de remplir son devoir ; 11 adressa une somma<- 
tion semblable aux Confédérés. 

On vit approcher avec une rapidité menaçante la plus 
grande guerre que les Suisses eussent encore soutenue* 
Les plus sages craignirent avec raison, dans ce moment 
décisif > de se fier entièrement à des cours puissantes , 
moins peut-être parce qu'ils savaient que pour le grand 
npmbre le juste et l'injuste sont des mots vides de sens *, 
que parce qu'ils avaient le sentiment de leur propre 
inhabileté dans Tart des traités. Aussi y pour^ Jes négo<r 
ciations difficiles, la plupart donnaient'des pleins^pou- 

'^* Hœberlin, Histoire' d'Empire, VU, '29, écrivain exact et conscien- 
cieux , qui puise aux sources. 

"** Haffner, Hist, de Soleure, Ils mang rent 350 chevaux, s» Der- 
nièrement, un homme célèbre par des découvertes dans l'art de guérir , 
par la nouveauté de ses vues et la simplification de procédés chirui^icaux 
essentiels , M. Matthias Mayor, chirurgien en chef de l'hospice cantonal 
de Lausanne, a fait voir dans un écrit ( Sur CHippopfuigie en Suisse, En 
Suisse, 1838,in-8.) que l'usage de la chair de cheval offrirait de grandes 
ressources , non-seulement dans les places assiégées , mais dans les temps 
de disette et toujours à' la classe pauvre. G. M. 

* Ils en sont bien punis aujourd'hui : la confiance étant détruite • les 
princes demeurent seuls en présence du géant D. L« H. (écrit ver» 
1809). 
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voir8 aux Berâois^ à cause de la langue > ainsi que 
de leurs connaissances et de leurs mœurs plus polies "'é 
A Berne> Tesprit élevé de Bubenberg fut privé de toute 
influence par la prépondérance que donnait à Nicolas 
de Diessbach son argent et celui du roi; à peine lui 
communiquait-on les affaires ^^^. 

A la nouvelle de l'approche de l'ambassade française^ 
tous les Cantons résolurent de se réunir en une diète 
brillante^ au centre de la Confédération^ à Lucerne, 
dès que Berûe annoncerait son arrivée ^^^. Cette ambas- 
sade vint. Elle exposa dans les termes les plus insinuans 
<c avec quelle peine sa Majesté très-chrétienne avait 
» appris que le duc de Bourgogne ne les laissait point 
» en paix ; que le conseil du roi et ses secours en hom- 
» mes et en argent ne leur manqueraient pas; qu'il priait 
» chaque canton ^^'^ d'accepter désormais deux mille li-- 
>} vres par an , comme un don de son amitié ^^^ **. Que 
» le roi ne prendrait à sa solde leurs vaillans guerriers 
» qu'en cas de nécessité , et alors encore à condition 
» qu'ils ne fussent pas eux-mêmes en guerre. » L'a- 
voyer de Diessbach accompagnait les ambassadeurs. 
Les belles paroles et les communications faites en secret 

* La prépotence de Berne avait probablement été préparée par les 
intrigues de Diessbach el da parti français. D. L. H. 

'*^ Jnshêtm : Il en appela aux Deiîx-Geats , mais on déclina son appeh 

*'^ Becéa de Luceme, août : chaque canton enverra deux excellens 
députés qui devront, à l'intention du roi, se montrer hmorabUment 
( mettre leurs plus beaux babils). 

••' y compris Fribourg et Soleure. 

'** Reeéê de Luceme, septembre. Si les Confédérés assurent sa tran- 
quillité pendant la guerre , il leur paiera annuellement , pendant sa vie, 
dix mille francs. 

** Les gage$ de la servitude. D. L. H. 
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ailk plu$ influens * captivèrent les membres de la diète. 
Ils abandomièreht au!t Bernois le soin de la négo-> 
ciation. Plusieurs, qui prenaient goût aux présens du 
roi , n'osaient pourtant pas soumettre au peuple les pro- 
positions de la France; le peuple savait que naguères 
un serment aussi sacré que les alliances perpétuelles 
avait proscrit les présens et les pensions des princes 
étrangers ^^^. Ces sortes d'affaires, pensaient-ils, ne 
devaient être dirigées que par un petit nombre de per- 
sonnes ; on pouvait s'en rapporter à l'habileté politique 
dii seigneur Nicolas de Diessbach. 

A son retour à Berne, on discuta le pour et le 
contre. « Notre loyal et mâle peuple , pauvre et hos- 
» pitalier, étranger à la mollesse ®''®, servant honora- 
» blement sa 'patrie sans salaire ®^^, passerait pour de 
i) l'argent sous la dépendance du roi ? Et de quel roi ? De 
» celui qui, bien éloigné de la sagesse et de la bonté de 
» son père , est l'ennemi des princes ^'^^ de sa nation et 
I) des institutions de son^ royaume , sinon fratricide, du 
» moins fondateur de la tyrannie^''*, sans foi ni loi, avide 
» de troupes et d'argent, ami de tous les gens dissolus, 
» propagateur de la corruption. Pourquoi ouvrir nos' 



I * Les argumens irrésistibles.* D. L. H. 



'^* Becéê de Lueeme, mercredi après Laetare, iA72. Reeés de Sekœyi, 
î,hTk t Corroborer tons les dix ans ces statuts par serment avec les allian- 
ces perpétaelies. 

*'® On ne voyait encore que peu de carreaili'z de fenêtres, on n'avait 
que des contre-vents , la soie était rare. Anihelm. 

*'^ On commença seulement alors à salarier les magistrats de la bourse 
commune, pour neutraliser Tégoîsme et afin que Ton pût aussi appeler 
au gouvernement des hommes pauvres. Jd, 

*^' Il diminua leurs pensions. Id. Louis se montra dans les commen- 
cemens dur envers les serviteurs de son père et les grands de sa cour. 

<^> Il fait tout sans le Parlement , sans loi et sans justice. Id. 
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» Alpes à ses ânes diargés d or ®^* ? Afin de nous cou-* 
» vrir de la honte de voir des Suisses libres l'aider à 
» soumettre à son joug la liberté de la France ^^^ ? A 
» quoi bon cet argent? Avec quoi nos pères ont-ils 
» achevé la construction royale de notre grande t^lise , 
» entretenu des escadrons de cavalerie, conquis l'Ober- 
» land, i'Iselgau, TArgovie? Ils habitaient de petites 
» demeures ®'^ la patrie seule était grande; ilsser-^ 
» vaient à leurs amis ce que produisaient leurs champs 
D et leurs troupeaux ^'^'^ ; le prix du sang payé par les 
» rois nous procurera-t-il des festins aussi joyeux ? » 
D'autres cherchaient à faire voir que l'argent n'était 
pas le principal avantage, et que les moeurs ne cou- 
raient aucun risque. « Un grand roi fait de notre vail- 
» lance et de notre fidélité le principal appui de l'ordre 
» intérieur et de lA sûreté extérieure d'un royaume 
» qui dès ce moment devient aussi notre boulevard ^'^^4 
» Qui manie les armes comme nous ne servira jamais 



«'* Théodore Zwinger, Theatrum vitœ hum.^ XIV, 2151 : «Utinam 
aUreîs asellis regum et princîpum Alpes suas non patefecissent! » 

^''^ Ou disait que Lbais voulait désarmer sou peuple. MaeehiapetU, 
Di$eorêi, 1. H. Par Igà )^ Français forent « inviliti. » Id. Il Prùuipe, arf 
Les Suisses devinrent en effet les satellites des rois de France , qui s'en** 
gagèrent 9 à leur tour, à soutenir le despotisme des patriciens , dont les 
familles possédaient tous les régimons et toutes les grandes places mili* 
taires. D. L. H. 

'^* Anskelm : Dans là suite on Gt de quatre maisons une , et Ton en 
convertit d'autres en écuries et en granges. 

*^^ Autrefois on ne connaissait pas les repas à deux services. Id. 

^'^ On a remarqué <pie depuis cette alliance aucun prince étranger 
ne porta les armes dans les États de Louis , et que la Suisse jouît aussi 
de la. paix. Bodin, de la RépukL, V. 

VII. 17 
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» en esclave*. Qui se rend nécessaire ^''^ ne manque ja« 
» mais de coûsidération et met à contribution les ri-^ 
» chesses étrangères « Le fondement de tout c'est notre 
» vertu. Parce que nous sommes un peuple, plus que 
» tout autre, libre, guerrier ®^^, énergique, loyal ®*S 
» FEmpereur et les rois , le pape et les communes re- 
» cherchent notre appui ^^^. Ne vous abusez pas. Si 
ii jamais le trafic , l'industrie , la richesse , la vie cor-^ 
» ruptrice et une administration méticuleuse nous 
>i amollissaient, si notre main tenait plus souvent la 
» craie ou la plume que la hallebarde et le glaive des 
» batailles , si notre nature dégénérait dans Tair eh-^ 
» fermé des chambres et que notre droiture fit place 
» aux artifices , aussitôt chacun nous trouverait trop 
» chers**. Les pensions cesseraient alors ,d'elles-mê- 
» mes : liberté, dignité, sûreté, gloire, argent, jouis* 
)) sauces de la vie ( et pourquoi pas ? ) , tout dépend 
» de notre prix. Le rabaisser, serait démence, le 
» négliger, folie. Le monde est à Thomme de guerre^ 
» les cœurs des hommes sont à lui, quand sa loyauté 
» égale son courage. » Ce discours plut***; les pensions 

* L'expérience a pronvé le contraire. Le militaire de ligne n'«st-il pas 
instroment d'oppression y famiHarîsé avee la servitude^ Les exceptions 
sont rares. D. L. H. 

.*'* Les Français s'imaginèrent bientôt ite pouvoir pTus Vaincre sain 
les Suisses. Maechiaveiii, DUcorsi, U. 

'*^ • I Suizzeri sono armatissimi e liberissimi. > M 

"^ «In illa vastitate corporam minimum malitiae iatet.» Bodinus, 
Melhodus, 

•** « Prîncipum censores et magîstri vocati snnt. » Id. 

** Tout cela est vrai , mais il ne s'en suivait pas qu'on dût être au ser-' 
vice de la France ou de la Bourgogne. Il fallait tâcher tf être soi. D. L. H. 

*** Ces discours, imaginés par MuUer à Timitation des historiens de 
l'antiquité , sont erronés dans l'esprit et dans la lettre « comme le fait ob« 



LIVRE lY. ÇHAP. VU* 250 

parurent juetifiées®^^. La conduite de Tafiaire fut remise 
absolumeut et en toute confiance à TaToyer régnant 
Nicolas de Diessbach : ainsi le décida le conseil et les 
vingt-deux hommes délégués par les Deux-^ents et qui 
lui étaient entièrement dévoués ^^^. Avec non moins de 
solennité que lorsque^ chaque année, au jeudi-saint, 
ils prêtaient serment aux lois fondamentales de la ville 
de Berne, tous jurèrent de garder le secret et de ne ja- 
mais se reprocher les uns aux autres leurs yote^ ddns 
cette affaire *• 

Peu de jours après (2 octobre), on déclara aux ambas- 
sadeurs français, au noni de la ville de Berne, « que, 
» si jamais le roi avait besoin de secours, Berne se char- 
M geait de lever pour son compte bîx mille hommes de 
» troupes suisses ^^^; que lui, le roi, ne serait jamais re- 
» quisqu a la dernière extrémité de marcher au secours 
» de la Suisse , et que dans les guerres avec la Boui*go- 
» gne, il lui serait permis de satisfaire par dé ^argent 
» aux obligations de Talliance^^^; que Berne s'engageait 

sénrer ïfé de tUUer (t II, 220, n.). Le Grand Conseil ne se composait 
ce jour-là que des membres du Petit Conseil et d'environ 40 bour- 
geois au lieu de 200; les opinions paraissent y avoir été passablenient 
d'accord , et ce fut avec assea d'unanimité qu'une astemi)lée si peu nom- 
breuse prit la résolution la plus importante pour Berne , pour la Suisse, 
pour l'Europe» qui eût jamais été votée depuis la fondation de la ville ; 
en déclarant la guerre au prince le plus hardi et le plus puissant de la 
chrétienté , elle remit eii question l'existence de la république bernoise 
et peut-être de la Confédération» G« M. 

*** Si l'on n'en avait pas jugé ainsi» comment aurait-on fait à Dieaa* 
bach , dans son épitaphe , un titre de la résolution qui fut prise ? 

<>* Ansheim, à 1474, 22 septembre. 

* C'étaient donc des conspirateurs qui voulaient se ménager Yim* 
punité? D. L. H« 

*^^ {Holxer)^ Collection des traités de la France avec la Suisse, 

*** Moyennant S0»000 florins du Rhin par an, tant que durerait la 
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I) par ce traité ^^'^ au nom des villes et des Cantofr^ 

» de tous les Confédérés. » 
A Fribourg^ sous la présidence du seigneur Raoul de 

Vuippens, le conseil et les Soixante résolurent ^^ « de 

» n'avoir des alliances qu'avec leurs Confédérés suisses ; 

» notre territoire est petit , le peuple peu nombreux j 

» devons-nous le livrer aux étrangers pour de lar- 

» gent •^^ * ? » 

' Des députés de toute la Suisse et de la ligue inférieure 
se rendirent aussitôt (9 octobre) vers Tarchiduc à Feld- 
kîrch , pour conférer sur les afFaire^de Bourgogne ^^^ 
La délégation impériale leur adressa une sommation au 
nom de leurs devoirs envers l'Empire , et l^gismond 
promit participation et secours ^®^ Us répartirent pour 
Lucernè ,' afin de conclure **. 

Mardi avant Simon Jude, l'an 1474, la ville de 
Berne, qui paraissait chargée des pouvoirs de tous les 
Confédérés ^^, adressa au duc de Bourgogne, à ses 

guerre. Sage convention , commode pour] le roi, digne de la Confédéra- 
tion. Les Bernois montraient qu'ils avaient la conscience de leur forée ; 
on ôtail ^ la France tout prétexte pour envoyer de^ troupes en Suisse. 
=3 L'alliance renouvelée soos Vergennes préparait le contraireé D. L. H.- 

•37 Telle qu'elle avait été projetée lé 10 janvier. 

•" Leilre dé Fribourg à Berne, 30 septembre, dans Amhthn, * 

•"* Fribourg ne possédait encore que son vieux territoire riletnand. 

* Cela valait un peu mieux que les discours de Diesshach el "de se» 
vingt-deux collègues. D. L. H. 

"» Tschudi, Msc. 

"•* Steiiler assure qu'il promit 8,000 florins pour les frais de la guerre. 

** Voyez y^ppeiKiice, lettre E. 

•^^ La chose est quelque peu incertaine ; on en eut du déplaisir, mai» 
il fut effacé par les victoires. **Beme voulut faire de même en 1792 et 
depuis; heureusement pour ses sujets, elle fut arrêtée dans ses projets, 
dont l'exécution eût fait partager à la Suisse les maux que la Terreur fil 
éprouver aux peuples limitrophes de la France. D. L. H. 
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lieiitén^ns, gouverneurs et sujets une déclaration de 
guerre. 

« Nous, les bourgmestres , avoyers^ landauunaiins , 
» conseils et communes de la grande ligue de la 
» haute Allemagne ^^^, présentement assemblés dans. 
» la ville de Lucerne, en considération de la haute 
» sommation de notre illustre , invincible et sérénis- 
» sime ^®* seigneur , l'empereur Frédéric, à qui nous 
» devons obéissance comme membres du Saint-Em- 
» pire ^^^, du sérénissime duc Sigismond d'Autriche et 
« d'autres princes , seigneurs et villes , nos alliés , qui 
» ont été lésés par la cruelle fureur des vôtres , nous 
» déclarons à Votre Sérénissime Altesse, pour nous et 
» pour les nôtres , une guerre ouverte et loyale , vou- 
» lant ainsi , à l'égard du meurtre ^ de l'incendie , du 
» pillage et de toutes sortes de méfaits de jour et de nuit 
» mettre notre honneur et celui des nôtres à l'abri de 
» tout reproche. Donné sous le sceau de la ville de 
» Berne. » 

La déclaration de guerre de Berne contre Blamont 
fut adressée au gouverneur du duc. Celle de l'archi- 
duc , celle de la ligue inférieure furent portées dans le 
camp devant Nuys par un vieux Parcival ^^^, expéri- 

••* Soleure est nommé là , maïs non Fribourg ; Unterwalden , qui ne 
vota pas pour la déclaration de guerre [Stettler) , est néanmoins nommé, 
parce que les autres cantons forestiers pouvaient Tobliger par leur 
unanimité. 

••* « Invictissimi , serenîssimi et înclytissimi Domini , Dominî nostrî 
Frid. Romanor. Imp. herois nostri gratiosissimi. » La déclaration de 
guerre est en latin. 

••» «Gui tanquam S. Imperii membra non injuria obedîenter pa- 
remus. » 

••• On donne souvent aux béraults d'honneur, comme EdUback fait 
ici , ces sortes de noms en souvenir des anciens chevaliers. 
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menté^ le hérault Gaspard Hurter, qui saisit habile- 
zneût une oecasiou pour la remettre au duc eu mains 
propres et faire devant lui la déclaration verbale ^^. 
« Berne ! Berne ! » s'écria Charles , dés que la violence 
de la colère lui permit de prononcer un mot; et il grinça 
des dents ^^. 

*'' Voyetsur lesliérânlts Lànig, Theatr* çœrtmmar., t H, p. 1822, 
'** Schilling. = Voy. tout ce récit dans VHiêipire dsM dua de Ba^arr 
gogM ôbM. df Baryte, 1. V^ «i|née 1474» t, X, G. M. 
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CHAPITRE VIII. 

LES PREMIÈRES CAMPAGNES DE LA GUERRE 

DE BOURGOGNE. 



Expédition d'Héricourt. — Première rencontre. — Traités. — Illens 
conquis par les Fribourgeois et les Bernois. -— Expédition de 
Pontarlier. — Grandson. — Orbe. Jougne. — Les pensions. — 
Perfidies. — L'évêque de Bâle. — Expédition contre Blamont. — 
Grammont pris d'assaut. — La Savoie. — Les. Bernois acquièrent 
Aigle. — Alliance perpétuelle du Valais. — Guerre avec le comte 
de Romont. — Cudrefin conquis. — Estavayer pris d'assaut et 
brûlé. — Yverdun- — Les Clées. — Genève est frappé d'une 
contribution. — Guerre du Valais., -*- Négociation d'un armis- 
tice. — La Lorraine. 

Dès qu'ils eurent mis leur honneur à couvert au 
moyen d'une déclaration de guerre, les Confédérés pri- 
rent les armes (25 octobre) ; les anciens avoyers Nico- 
las de Scharnachthal et Pétermann de Wabern ^, à la 
tête de trois mille hommes de Berne * et de leurs com- 

*■ Le banneret Antoine Arcber, le commandant de la bannière Kilian 
Achshalm. Schilling, =» Voyez dans V Histoire des duos de Bourgogne de 
M. de Bavante, 1. V, année 1474 > t X, le récit des événemens qui vont 
suivre, extrait de Mnller non sans divergence. G. M. 

* 3elon le rôle de l'expédition daté de Simon Jude 1474, il n'y eut 
que 1872 miliciens, dont 182 de la viile, le reste de la campagne. Les 
3000 hommes mentionnés par Tscbacbtlan et Schilling devaient donc 
comprendre an moins une partie des alliés. De Tillier, t. Il, 221, 
n. CM. M 
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bourgeois de Fribourg ^, de Soleure^etde Sienne suivi- 
rent les vallées de l'évêché de Baie pour pénétrer par 
Porrentruy et Montbelliard dans la Haute- Bourgogne, 
Mille hommes de la Forêt-Noire et des villes forestiè- 
res *j^ les milices du Hégau , une troupe considérable de 
SchafFhouse^, le capitaine Félix Kellerrainé^ avecquinze 
cents Zuricois^, le peuple des Waldstetten*^, de Zoug 
et de Glaris^ l'élite des citoyens Saint-Gallois en bel 
pniforme ^, la bannière de la ville de Baie commandée 

^ Sommiaiion de ceux de Ber^^ au» auoyers , cot^eiU et eammuna bour- 
geois de Fribourg, lundi après le jonr des 11,000 vierges, dans Schilling, 
156. « Nos fraternels amis, vous vous trouverez dans la nuit de vendredi à 
Nidau ou à Bienne , en vertu de votre et de notre serment de combonr* 
geoisie. » Selon Tavoyer d'Jlt, HisU des Helvétiens, IV, 557, Jean Fégeli 
commandait les Fribourgeois ; la Chronique nomme devant Héricourt 
Willi Techtermann , qui servait peut-être sous le fils du banneret du 
même nom. 

* Soleure fournit 1500 hommes. Baffner. 

* ne faut pas confondre les quatre villes forestières des bords du 
Rhin ( fValdsiœdte ) avec les cantons forestiers de l'intérieur de la Suisse 
(fVaUUtette), 

^ Quelques centaines. Laurent de fValdkirch , Msc 

' Jean Waldmann et quatre autres formaient son conseil de la guerre. 
EdUbaeh. 

' Unterwalden ne prit aucune part à la guerre ; il avait quelques griefs, 
cpntre TAutriche et était satisfait de Charles. 

* Rouge avec des croix blanches. Halimeyer. Les Suisses tenaient 
Cellement à leur couleur que même les deux cents qui aidèrent Sigis- 
mond à reconquérir ses domaines voulurent absolument garder les croix 
blanches et ne consentirent qu'à recevoir des brassards ronges. EdUbaeh. 
lis honorèrent des mêmes signes distinctifs ceux qui firent avec eux cette 
guerre. Le Chant de victoire d^ Héricourt de Gui fVéber {Schilling, 146) 
décrit un grand nombre d'uniformes, ca Voy. Rochholz, Eidgendssischê 
hieder-Chronik , S. 116 — 123. — Tant que les cuirasses furent en usage, 
les guerriers qu'elles couvraient tout entiers n'eurent pas besoin d'uni- 
formes pour se distinguer des bourgeois , néanmoins on en porta comme 
distinctioû nationale. £n 1515, les Zuricois qui se trouvaient à la bataille 
de Morgarten dans l'armée autrichienne portaient les couleurs de leur 
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par le chevalier Jean Bérenfels et forte de deux mille 
hommes ^, les Lucernois, les Appenzellois^ les cheva- 
liers de Souabe^^ devenus des amis^ la ligue inférieure» 
rivalisant avecies Suisses comme s'il s'agissait de leur 
propre cause ^V ^us passablement armés ^, pauvres 
en provisions ^^, riches en courage, marchaient sur Hé- 
rieourt. Au hord d'un bois et d'un ruisseau , dans le 
pays d'Amont en Franche-Comté se voit Héricourt, 
alors propriété de Thiébaut de Neuchâtel (en Bourgo- 
gne), maréchal du duc^*. Ceux qui avaient dévasté le 
Sundgau, sans déclaration de guerre préalable, for- 
maient avec une bannière principale la garnison.de 
cette ville *^. 

Yille, bleu et blanc (ci-dessus t. II, p. 276). Cinquante ans plus tard» 
les 1500 Bernois envoyés au secours de Bâle contre les troupes d'Arnold 
de Gervola avaient des uniformes blancs marqués d*un ours noir {Jus- 
tinger, p. 164). Mais ce luxe ne devint , en Suisse , comme dans d'autres 
pays, un usage générai , que beaucoup plus tard. Pendant long- temps la 
croix , consacrée par la religion, fut chez les Suisses un moyen de re- 
connaissance comme elle avait été le signe distinctif des Croisés. Yoy. de 
J?orf*, t. I, 60.61. CM. 

• fVHratiêen. 

*^ De la maison de Montforl, de Klingenberg, de Héwen. 

'^ Tontes les chroniques attestent qu'ils combattirent vaillamment. 
Lauffer en conclut , non sans raison , que les Suisses ne devraient former 
des alliances qu'avec leurs égaux, avec des communes» mais jamais avec 
des monarques (Y, 327). 

*^ Strasbourg avait deux grands canons , trois pièces à boulets de 
pierre, huit coulevrines; Bâle, le grand Rûd, un bélier. PVursiUen. 

^* Schilling parle d'une nuit pluvieuse , pendant laquelle Farmée ber- 
noise dut bivouaquer; les troupes souffrirent de la faim et du froid et 
n'en furent pas moins joyeuses » 158. 

** fVaUeville , HisU de la Conféd. Hebf. , t. II. Cette propriété passa 
aux mains de Henri, lieutenant- général sur la frontière allemande et 
après lui commandant en chef de l'armée bourguignonne. Mém, pour 
fêrvir à ChiaL de Fr, et de Bourg» 

^^ Les Lombards avaient forcé V^erifier de Scbyne (nous l'avons vu 
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Ni les coups des béliers ni les décharges de Tartille- 
rie ne purent ébranler les murs ; un grand froid sur^ 
vint; le soldat impatient demanda le signal de l'assaut, 
surtout les Obérlandais dlnterlachen , avides d'y mon- 
ter les premiers, race vaillante, singulièrement belle, 
sujette d'un monastère , mais dont la dévotion n'avait 
pas comprimé l'énergie physique ^®. Ce fut en vain : 
les Suisses, cette fois auxiliaires de FAutriche, jugè- 
rent convenable d'attendre les ordres de l'archiduc *'. 

Tout-à-coup *, des feux nocturnes ou l'incendie de 
quelques villages ^^ annoncèrent l'approche de troupes 
ennemies. Le maréchal de Bourgogne avec cinq mille 

auparavant sous le nom de Schyner), un des capitaines de l'archiduc, à 
se jeter dans Héricourt ; Etienne de Hagenbach et Thîébaut de Hasen- 
bourg étaient dans la ville. GuUUmann. = Hagenbach , frère du gou- 
verneur décapité , et HasentK>urg durent se défendre avec d'autant plus 
d'opiniiktreté qu'ils avaient commis dans le Sundgau les plus grandes 
atrocités , par exemple de lancer des enfans sur des arbres ou de les 
attacher à leurs selles comme des pièces de gibier. Leur conscience, 
dit M. ZeUwéger (II, 95], leur faisait ap^éhender une juste ven- 
geance. G. M. 

" Les Bernois avaient récemment envoyé le greflier Frîckard vers le 
pape pour se plaindre de la vie peu édifiante du prévôt et des religieux. 
Mais le mal empira. Un couvent de femmes était dans le voisinage de 
celui des moines. Il arriva que la sœur de Jean- Guillaume de Schar- 
nachthal allait faire sa profession. Le prévôt, l'abbesse, les deux convens 
étaient assemblés. Un beau jeune homme d'Interlachen , Gûntschi , vint 
à la cérémonie ; la jeune fille lui demanda de Fépouser^ et le mariage 
eut lieu. Anshelm. 

*^ Nous ne trouvons pas le nom du commandant en chef autrichien. 

* Pendant toute la nuit du 11 au 12 novembre. G. M. 

** Schilling parle de grandes dévastations, qui paraissent impossibles* 
Le comte de Romont voulut tenir sa marche secrète (n. 22), et il ne 
s'écarta guère du territoire bourguignon appartenant à son maître. L'o- 
pération combinée acquiert de la vraisemblance par ces paroles d'Etter- 
lin : « Les ennemis pensaient surprendre et attaquerles Confédérés de 
» plus d'un côté. • Nous adoptons les nombres donnés par GoUaU 
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hommes voulait débloquer ou approvisionner la ville 
assiégée ^^, tandis que le comte de Romont, Jacques de 
Savoie ^ à la tète de huit mille hommes d'infanterie et 
de douze mille chevaux ^^ surprendrait les Confédérés^* 
avec le plus grand secret possible^^ et les occuperait.Une 
partie de ces troupes vint par les défilés élevés qui sépa- 
rent le Pays-de-Vaud de la Franche-Comté; le comte se 
les adjoignit ; ils se réunirent à Passavant. La trahison 
payée ^% assure -t -on ^ avait laissé les défilés sans dé- 
fense; on crut que rhonneur et la loyauté commandaient 
de suivre les confins du Sundgau et de la Lorraine ^^ ; la 

'* Schilling et Steitler parlent aussi tous deux de cette intention. 

^' Selon Tsehudi tdsc., eXBuUinger; EdUbaeh et la Chron. frib. disent 
30,000. SehiUing : « 12,000 Français, Bourguignons, Savoyards, Lom- 
bards et Picards et une infanterie considérable. » Nous suivons l'indication 
des premiers , mais nous croyons que le corps de Thiébaut a été compté 
par d'autres avec ces troupes , dont le bruit public a exagéré le nombre, 
comme il arrive. 

^^ Tschudi msc. : 10,000 Confédérés, et 10,000 de leurs alliés; selon 
d'antres 8000 Confédérés seulement, ce qui n'est pas vraisemblable, 
puisque Berne , Soleure et Zurich fournissaient à eux seuls 6000 ; sans 
parler de St-Gall, de Bftle et de Scbaffhouse, Uri, Schwyz, Zoug, 
Claris, Laceme et Fribourg n'auraient-ils envoyé que 2000 hommes? 
Bdlibiuh porte le nombre total à 15,000. Pent-élre les nombres indiqués 
par les cantons dépassèrent-ils l'effectif? 

^ n approcha du camp àl'insn des Allemands, EdLibach le sait, 
fVitntiien le raconte, et Gatpard Barzœus le chante : « tacito studens 
adrepere greasn. • {BihL tU HalUr, IV, 228. ) 

^ On lit dans le compte de Jean de Varty^ conseiller à la cour des 
comptes à Dijon, que Guillaume de Rochefort, seigneur de Pluvost, 
conseiller et maître des requêtes, et Simon Gléron , écuyer, furent en- 
voyés avec 1200 florins vers la division des 30,000 Allemands et Suisses, 
pour obtenir des chefs et des conseillers que ce corps ne fit pas son 
entrée par Joux et Pontarlier. Mém. de Fr, et de Bourgogne. 

^^ On disait que l'objet de la guerre était de secourir les alliés , dont 
il fallait , par conséquent, avant tout garantir les frontières. 
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route par Jougne était peut-être plus avantageuse ^^. 
Le dimanche 13 novembre ^ vers midi, le comte de 
Romont joignit les avant-postes des Zuricois auxquels 
il tua cinq hommes ^^. Les Suisses, exercés et préparés à 
tous les hasards de la guerre ^^, après une courte délibéra- 
tion abandonnèrent à la ligue inférieure ^^ la défense du 
camp contre les attaques ou les sorties de la garnison ^^. 
Eux-mêmes, en bon ordre, divisés en avant-garde, 
corps d'armée et arrière-garde, armés de hallebardes 
et de longues lances ^^, se partagèrent en deux parts. 
Félix Keller, plus rapproché de Tennemi , rangea en 
bataille la majeure partie des troupes; appuyé contre 
un étang et un bois , il ne pouvait être attaqué par les 
flancs. L'avoyer de Scharnachthal , conduisit les mili- 
ces de Berne, de Lucerne^^, de Fribourg, de.Soleure 



" Le chemin était plus court , plus rapproché de leur ^ys , plus 
avantageux pour une guerre de position. ^'" 

2e J/Tuniisen, 

^^ Atqni improvisum castris , mirantibus bostem 

Arma cîto impavidus , ruit omnis in arma repente 
Helvetius , et facto velocius ordine tantôt , 
Sequanicas fervore acies tantisque Rotundam 
Aggreditnr Gomitem nervis , ut, etc. 

^ On nomme particulièrement Schletstadt et Golmar. 

^ Nous ne savons pas si le corps de Thiébaut arriva i propos pour 
joindre le reste de Tarmée ; cela paraît vraisemblable, vu que Tbistorien 
bourguignon GoUut ne fait pas mention de Romont , comme ordinaire- 
ment on ne nomme pas les généraux subordonnés quand le général en 
chef est présent. 

'^ « Ils marchèrent bien joyeusement et en bon ordre. > SchUUng, 

'* Lorsque les Lucemois rencontrèrent les Bernois sur le chemin de 
Héricourt, « ils confondirent tout à fait leurs rangs, ne voulurent plus 
B, se séparer les uns des autres , et établirent leur camp en commun, a 
Schilling, 137. 
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et de Bienne par les sentiers les plus difficiles de la fo- 
rêt^ à travers des ravins et des broussailles , contre 
l'ennemi qui avait cru voir devant lui Farinée entière ; 
puis tout-à-coup il apparut menaçant ^^, infanterie et 
cavalerie ^^, sur son flanc gauche découvert. 

Après quelques instans d'un formidable silence pen- 
dant lequel les Suisses firent leur prière , la jeune milice 
bernoise se leva avec une impétuosité irrésistible ^^ ; 
l'artillerie^ auparavant csLchée^ sortit de deux côtés dif^ 
férens^^; on n'entendit pas les paroles du commande-*- 
ment ^, mais des cris d'attaque , d'euibousiasme , de 
victoire^ « Berne et Saint-Vincent. » La cavalerie lom- 
barde, l'infanterie flamande , accoutumées journelle- 
ment à la guerre , mais non à une ardeur si fougueuse^, 
furent saisies d'effroi, d'angoisse, et enfin de désespoir, 
lorsque les cavaliers eurent iniitikment tenté à plu«^ 
rieurs reprises de couvrir les fantassins, et qu'ils virent 
derrière les Suisses de nouveaux renforts grossis encore 
par la terreur. Les Bourguignons prirent la fuite. La 
cavalerie ennemie, au lieu d'être mêlée à l'infanterie ou 

** « Ils voient devant la forêt Mller an loiii les cuirasses. * C/unuon, 
*^ On voit par le récit de SehitUng que cette division avait aussi de 1» 
Cavalerie , probablement ponr couvrir ses derrières. 

'* « Us coururent à eut en grande hâte. Celui qui marchait derrière 

• aurait bien voulu être au premier rai^. Ils avançaient comme si on les 

• eût poussés. Quoique beaucoup se trouvassent dans une mêlée pour. 

• la première fois , on n'en vit aucun perdre courage. » Chanson, 

'^ £taient-ce des embuscades^, des troupes de réserve, ou des corps 
postés sur les flancs? Nous ne trouvons aucun antre peint d'appui pour 
les troupes bernoises. 

*' « On ne parvint pas à former un ordre réguJier^ chacun courut 
» vivement en avant; » Schilling, • Us marchèrent sur tous les points en 

• désordre contre Tennemi , comballirent chevaleresqnement selon leur 
» ancienne coutnme, et avec le isecours de Dieu restèrent maitres du champ 
» de bataille. » Etterlin, 
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distribuée sur les flancs ^ se tenait sur les derrières où 
elle est ordinairement placée arec le plus d'ayantage* 
«Nous ne pouvons les atteindre, » lui cria l'a vant- 
garde victorieuse. A ces mots , la cavalerie autrichienne 
et celle de la ligue inférieure, réjouies pour la première 
fois par la valeur des Suisses, se lancèrent en avant; 
les fantassins leur criaient avec joie : « Enfoncez-les , 
)• chers seigneurs, nous né vous abandonnons pas; » ils 
les suivirent en effet à pas de course jusqu'à Passavant, 
où l'ennemi avait campé ; à travers le camp et au-delà le 
chemin était jonché de morts ^"^ ; les Bourguignons^ en- 
tièrement dispersés , ne purent se rassembler de nou-* 
veau, heureux d'être protégés par la nuit^*. On brùla 
bien des chariots de provisions, que l'on ne putemmener^ 
ainsi que le village de Passavant et ce qu'il renfermait ; 
on répandit une grande quantité de via, afin de conser- 
ver la raison. Scharnachthal ramena en triomphe, outre 
beaucoup de munitions, une grosse coule vrine qu'il avait 
conquise lui-même ^^. Dans la main de Benoit Conrad de 

'^ Ettet'Un rapporte qu'il périt surtout un grand nombre de Lombards. 
« Plus de 2500 furent tués. En général , il en resta environ 2500 sur le 
» champ de bataille ; a ceux qui furent brûlés à Passavant ou qui périrent 
ailleurs portèrent le nombre à ftOOO. Ainsi le rapportent SchUling et 
Dunod, Edlibach na compte que 4500 tués sur le champ de bataille et 
BuiUnger iSOO ; Barzœua de même. 
. »« Edlibach. 

*^ Il remmena à Berne* Schilling, ==* On trouve dans les protocoles des 
missives de la ville de Berne un document , inséré au t. VI du GesdUcht- 
forscher, p. 301 et d02 , et que Schilling ni Muller n'ont connu, c'est 
une relation au roi de France sur la bataille d'Héricourt. On y trouve 
quelques détails nouveaux. Les ennemis des Suisses commencèrent par se 
défendre très-vaillamment. Les Suisses tuèrent surtout un grand nombre 
de Lombards et poursuivirent les vaincus l'espace d'un mille d'Allemagne ; 
il resta de celui-ci 1617 morts sur le champ de bataille; un grand nombre 
furent brûlés dans un village voisin , de sorte que l'ennemi lui-même 
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Soleure brillait la bannière de Liesle ^ seigneurie voi- 
sine du Doubs ^^ ; mais les regards se fixaient avec plus 
d'intérêt encore sur celle qu'avaient défendue huit cents 
habitans de Faucogney, les plus vaillans^^ de la Fran- 
che-Comté Jusqu'à ce qu'ils se virent réduits à quatre- 
vingts. Tel est l'ascendant de la promptitude et de la 
terreur que , dans cette bataille , les vainqueurs ne per- 
dirent pas un seul homme ^^. Ils manifestèrent beau- 
coup de déplaisir de ce que la cavalerie avait fait 
soixante-dix prisonniers *^^ accoutumés qu'ails étaient 
à n'épargner personne ^ afin que la terreur marchât de- 
vant leurs bataillons y et parce que^ bien différent des 
troupes mercenaires , un peuple qui fait la guerre pour 
sa propre cause hait véritablement l'ennemi. Â la fin 
on accepta la rançon des Bourguignons , des Picards et 
des Savoyards ^^; dix-huit soldats lombards, accusés 



évalua sa perle à plas de trois mitle hommes. Le chSteau et la viHe se 
rendirent avec toute leur artillerie; les cavaliers parent se retirer libre* 
ment G. M. 

*• Haffner. 

*^ Les pins joyeax, comme SehUUng les appelle^ 

*^ Haffner parle de 70 tdés, mais il se trompe , ce qui lai arrive souvent ; 
Henri Tsehudi et d'antres, de trob (probablement les Zuricois doDt il 
a été question avant la bataille); nous ^yons sxnn Schilling , la source 
principale , Edlibaeh et la plupart. Barzœus appelle avec raison ce fait 
d'armes m cterna facinus memorabile fama. » U n'est pas unique dans 
rhisloire. En 968 , par exemple , il périt près d'Ascoli 1500 Grecs et pas 
un seul Allemand. Ànon, Salemit, dans MurAiori S. R, J. T. Il , P. 1, 
p. 500. =* Le fait rapporté par Muller d'après Schilling est confirmé par 
la relation n. 39 : « Des nôtres, il ne périt pas un seul homme , ni à 
a cheval ni k pied , grande chose et qui ne s'accomplit pas sans une faveur 
» spéciale du Giel. » G. M. 

«> Schilling , ià2. 

"* « Ils furent estimés à une modique somme. » Id. 



272 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

de sacrilège, de profanation des sacremens^^, de tîo- 
lence dans la débauche et de crimes contre nature *^ 
furent brûlés â Bâle , après sept semaines de déten- 
tion ^''^y pour eCFrayer quiconque voudrait outrager les 
mœurs du pays**. Une barbarie semblable n'est pas 
toujours, comme on pourrait croire, un signé de force 
d'âme : le vrai héros est celui qui ne fait de mal qu'à 
l'ennemi sur le champ de bataille. 

Après la victoire , les Suisses firent aussi bonne garde 
que s'ils avaient encore tout à craindre *^. La garnison 
de Héricourt continua de se défendre pendant trois 
jours ; alors la nouvelle certaine de l'issue de la ba- 
taille lui ôtant tout espoir d'un secours ou d'un appro- 
visionnement , elle rendit sa forteresse. Les trois cent 
cinquante hommes qui la composaient furent emmenés 
à travers le champ de bataille, au milieu des cadavres. 
Ennemis et amis négligèrent d'ensevelir lès morts ^^} 
la nature vengea l'humanité ; la corruption engendra 

^^ Ils étaient peut-être da nombre de ceux qae nous avons vus à 
Damerkirch. 

^^ • Ils furent accusés d'une hérésie inhumaine et brûlés comme héré- 
» tiques toas dans le même feu » SchitUng. Le baron d'Alt n'a pas saisi 
le sens de ce passage, puisqu'il en fait des Ariens (IV, 539). Dans ces 
anciens temps on appelait hérésie tout ce qui s'éloigne de la voie ordi- 
naire , par conséquent ce genre de jouissance physique. 

*^ Le 2/( décembre ; peut-être en considération de la tradition fiAtf- 
lense , d'après laquelle tons ceux qui se livraient à ce goût dépravé au- 
raient péri dans la huit de Moêl. 

** « Il est honorable pour noire foi chrétienne et pour tous les Alle- 
mands qu'ils soient ennemis d'une semblable hérésie. » Schilling , Bul- 
linger, fVuratisen, Stettler disent plus clairement en quoi elle consistait. 

*^ Le récit de Schilling porterait à croire que Thiébaut n'arriva pas 
à temps ; il pouvait s'élre égaré. 

*^ lîaltmeyer, 172. 
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la peate^^ Faueogney, qui avait perdu se? défenseurs^ 
se vit à la merci des ennemis ^. Cependant des pluies 
froides, l'air vicié, le manque de vivres engagèrent les 
Confédérés à se retirer dans leurs foyers, après avoir 
remis Héricourt à V archiduc et joint quelques troupes 
à la garnison autrichienne qu'on laissa dans cette pla- 
ce ^^. Telle fut l'issue de cette première campagne de. 
la guerre de Bourgogne, qui aurait dû servir d'à ver* 
tissement au duc. 

Pour s'exercer aux armes et pour s'approvisionner> 
la garnison d'Héricourt se rendit maîtresse de ^toute la 
eontrte, d'un côté jusqu'à Luxeuil, de l'autre jusqu'aux 
Franches-Montagnes^^. Le nombre des victimes quel 
l'épée du soldat dévora pendant l'hiver égala presque 
celui des victimes tombées dans là bataille ^^. L'évèqué 
de Baie, Jean de YenniDgen s'empara dans l'espace de 
ti'ois jours du château de Franquemont ^, probable- 
ment bâti autrefois par les Montfaucon ^'^ ; des Bour-^ 
guignons le défendaient; il est situé dans la haute 
contrée au bord du Doubs que les prérogatives de ses 
habitans ont fait appeler les Franches-Montagnes ^^. 
Les Bernois s'emparèrent de Cerlier sur le lac de Bienne^ 
de peur que le duc ne profitât des rapports compliqués 

M «I La peste sévit dans ces lieux. » Schilling, 

" Chron. frib. 

«* Tichudi : 400 Confédérés; Laujfer : Gappeler, commandant 

^ Jusqu'au val de Morteau. Danod, 

^^ Jusqu'à deux mille hommes. Eiilibaeh, 

^ fVuritUen; StettUr; Dunod. 

^^ De là le droit de Wurtemberg-MontbeUiard G(ue ce comte Henri 
vendit à Tétéché en 1^81. }Var$tiien. 

^* Gi-deséus t lll, p. 181. Excellent peuple, plein d'adresse et d'in- 
telligence. 

VII. i8 
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dés sires de Gh&lons^^ pour occuper cette Tille, au grand 
détriment des Toisins. Ce que le prince d'Orange y pos-; 
sédait lui resta ^. Rodolphe d'Erlach, membre du 
grand conseil de Berne , bailli du précédent seigneur d 
Cerlier, conserva son administration®^. 

Les Confédérés , les membres de la ligue inférieure 
et tous ceux qui prirent part à cette campagne, se réu- 
nirent en conférence à Lucerne pour délibérer sur le 
règlement de guerre projeté après la bataille de Sem- 
pach ®^, mais qui n'était resté en usage que dans l'ar- 
mée bernoise®^. Ainsi > « pour assurer la victoire et la 
>i rendre complète, pour prévenir les stratagèmes de 
» l'ennemi et les discordes intestines, on prescrivit à 
» une partie de l'arrière-garde de tuer ceux qui pille- 
» raient avant la fin de l'action ; le butin devait être 
» partagé entre tous. On devait écarter \t% enfans de 
» la liberté ^'^ y inutiles dans la bataille^ ennemis de 
» l'ordre, souvent traîtres, toujours avides de pillage. 
» Les Confédérés et ceux qui faisaient la guerre avec 
» eux juraient d'observer ces lois. » 

George de la Trimouille, sire de Graon, se présenta 
devant cette assemblée au nom de Louis XI et déclara 
(f que le roi témoignait à Messieurs des ligues, ses très* 
» chers amis qu'il tenait pour les plus fidèles de toute 
» la terre et pour le peuple le plus vaillant de la chrë- 



^* Voyez ci-dessus cbap. V, à n. 55-63, t. VI , p. 332 et 333. 

^^ 11 tenait peut-être alors le parti du roi ; ses frères étaiei^ du parti 
bourguignon. 

•* Jnshelm. 

«2 L. II , chap. VI , t ni. 

^' Schilling, 145, les Bernois seuls juraient encore! de l'observer. 

** C'est le tiom qu'on donnait aui volontaires étrangers et autres. 
Voyez sur celle conférence Schilling et Bullinger, 



)i tienté^ $a satisfaction aii sujet die ralliance stipulée 
» et de la déclaration plus ample ^^, et qu'il les avait 
>/ compris dans ses traités avec l'Empereur romain ^^. 
» Que si, après la levée du siège de Nuys, le duc mai*- 
» chaît contre lui et l'Empereur ou faisait irruption en 
» Lorraine, le roi sollicitait et attendait du secours de 
» ;çeux pour lesquels lui ausfei sacrifierait corps et biens, 
j» rëk>]â^ de vivre et de mourir avec Messieurs des li- 
». gues^'^i » On attendait journellement les pensions ^^^ 
et^rargént destiné aux frais de la guerre ^^ ; malgré l'ir- 
rêgiilàrité des paiemens faits aux Gantons ^ les sommes 
que recevaient les chefs décès cantons se payaient ré-^ 
gulière^àif nt '*^ ; le butin d'JSéricourt satisfit /les siinples 
sôLfta^;» Le sire.de Craon trobva.la conférer^ée bien^dis^ 
posécî Le margrave RodoljÈe de Neuchâtel mîtialoi^s 
^ vieillesse:|- sà;^eigneuriey. ses domaines patriçotoniaux 
situésdans rEtnpirte'^^ sous la protection suisse''^. On ' 
poussa plus viveinenft; lès préparatifs de guerre''^. La 
Suisse briserait-ieUe Ja piuissance bourguignonne, ou 
bien, vainqueur par la supériorité de ses forces , le diiç 
plierait-il tous ses voisins sous son joug ? La France > 
l'Allemagne 3 l'Italie, ^atteadaiient avec anxiété VU ré-* 



■ ■. ; > wns 



•& Du 2 octobre; voy. ci-dessus. Elle se trouve ea fr&ncais^et en iatiol 
dans les Preuves de Comineê, III, 370 et 376; / . 
.' *• Ils n'étaient pas encore stipulés. , ; 

*' Becés de Lacerne dans Tschudi Msc. . ;. 

'^ Les 20,000 francs annuels stipulés dans Talliance. 

^' Les 20,000 florins par trimestre promis dans la déclaration plus 
ample. 

'^ Anêhelm. =s Quelle corruption I D. L. H. 
' '* Rothelin, Susenbei^. Stettler,!, 222 ètsuîv; 
■ '* Des villes de Berne et de Soleure. 

'' Les Fiibourgeoîs firent faire pour plus de 3,000 florins de piècci^ 
d'artillerie. Chron, fribi 
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ponse à cette question. L'hiver survint; k guerre nef 
discontinua pas. 

Dans les premiers jours de janvier ''* 1 475, les Fri- 
bourgeois^, soutenus par la ville de Berne, se portèrent 
devant la forteresse dlllens sur la Sarine. Elle formait 
avec Arconciel un des domaines de cette antique mai- 
son dont les descendans brillaient encore en partie 
comme comtes de Gruyères , de Neuchâtel, de Thiers-- 
tein"^^; la pénurie d'argent avait fait passer cette sei- 
gneurie dans d'autres mains '^^. Le nouveau seigneur , 
Pierre de la Baume , homme que Ton croyait plein de 
ruse et d'audace "'^j était dévoué avec toute sa maison 
au duc de Bourgogne ''*. Pour cette raison et parce que 
d'ailleurs la seigneurie dlllens était hypothéquée à la 
ville de Fribourg , les Fribourgeois et les Bernois s'en 
emparèrent , grâce surtout à l'intrépidité de Pétermann 
Gottrau, qui escalada le premier la forteresse sous le 
feu continuel des assiégés '^^. La garnison fut bien trai- 
tée ; les habitans prêtèrent serment d'obéissance aux 

^* Mercredi après le jour des Rois. 

^^ Sans doute aussi les sires d'Estavayer. 

'^ Dans celles des sires d'Endlisperg, an commencement dn xiv* siècle 
(Ch. 1311, 23); à la fin du même siècle, Luchette de Gruyères, 
veuve de Pierre d*Arberg, vendlllens à Antoine de T^urn-Grestelenbonrg' 
pour 10,000 florins etPlafeyon pour 1,600 couronnes. L'un et l'autre, 
ainsi que le rocher et les domaines du Vanel et d'Âttalens appartenaient 
en 1431 à Jean de la Baume , comte de Montrevel , maréchal de France, 
père de Pierre. 

" Homme fort rusé et contre lequel il faut se tenir en garde. SckUUng, 
Homme prompt. StettUr, 

7" Nous connaissons Guillaume de la Baume, chevalier, conseiller, 
chambellan à la cour de Bourgogne, ambassadeur du duc auprès des 
Suisses. 

'» Les autres le suivirent de près. Chron, frib, . 
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deux villes ^^. Leurs troupes se montrèrent immédiate- 
ment à l'entrée du désert alpestre où les habitans de 
métairies et de villages disséminés cultivent le terri- 
toire de Plafeyon , qui se soumit aussitôt* Le château 
d'Iilens ^* fut brûlé de fond en comble. Le comte 
François de Gruyères, maréchal de Savoie ^^, et Jean de 
Gruyères-Montsalvans ^^ autorisèrent alors toutes les 
châtellenies et les bannières jusqu'au passage de la 
Tine , qui conduit au-dessous de son château dans le 
pays de Gessenay, à contracter avec Fribourg une 
alliance de combourgeoisie ^^. Le comte François, 
comme tous ceux de la maison de Gruyères, cherchait 

** Berne échangea sa part. Ibid, 

** Ohàtean très-fort muni des constructions nécessaires. Ibid. 

'^ Il mourut cette année; son fils Louis lui succéda. 

^' Son père, aussi nommé Jean, était frère de François. C'est de lui que 
descendent les derniers comtes de Gruyères. =M. le doyen Philippe BrideL 
vient de publier une Notice historique sur le comté et les premiers comtes 
de Gruyères dans les Mémoires de la soc, d'hist, de la Suisse romande « t. I , 
!•' livr. p. 229-265 ; elle ne va que jusqu'à Pierre IV, au commencement 
du XIV* siècle ; nous espérons que le savant auteur en donnera la suite et. 
continuera celte histoire intéressante jusqu^au dernier comte de cette 
maison illustre , Michel , qui se ruina et fut obligé d'abandonner ses do- 
maines aux cantons de Berne et de Fribourg. M. Bridel a publié dans le 
t. VIII du Conservateur suisse, p. 866-568 , deux lettres écrites par ce 
feigneur à la république de Fribourg. On trouve une notice plus abrégée 
sur les comtes de Gruyères dans un charmant ouvrage anonyme de 
M. Charles, conseiller-d'état de Fribourg , Course dans la Gruyère. Paris, 
1826, p. 50-66. Voyez aussi £acfi/(n, Dictionn. du C. de Fribourg, t. Il, 
9rt. Gruyères. G. Ai 

"^ Â renouveler tous les cinq ans. Ch. 1A75. déc. Cette alliance com- 
prenait essentielleme'nt la ville de Gruyères , Bulle Clc marché), Cor- 
bière, Gharmey, Bellegarde et la Roche. Chron. frib. On convint aussi 
avec le comte qu'il ne donnerait point passage à des ennemis et qu'il 
empêcherait qu'on ne fit de Ghillon , dans le lac Léman , quelque en- 
treprise contre les Confédérés. Guillimann. Il y commandait peut-être 
comme maréchal. 
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son appui dans l'amour du peuple ^ dod t *ip^â^ùl^^t la 
voix. Aussi les habitans deGruyéresJ^ et dèfejéssâ^^ 
pàssérenMls la fFontiére pour faciliter aiï^Fi^ 
geoîs la destruction d'Everdes^''^. • .^'^ ^ ■ ' ^ 
.: Sur ces entrefaites , les Confédérés furent requis par 
l'Empereur dé marcher contre Charles :soustes^jiiurs 
de Nuys, Frédéric lui-inéme se disposa Ifeùténffînt à s'y 
rendre, et il ordonna la réunion des troupes impériales; 
L'alliance avec la France était conclura?; L'Enn^pareur,' 
conservant . un reste de vieille défiapéfe^^; ' iiîg^a v Is^ 
présence des Suisses nécessaire. On uWvint pâ^ aux 
mains, parce qu'il ne songeait pas plus que le roi attt inv 
téréts de l'Empire, mais aux moyens d'assurer à son fils 
l'héritage de Bourgogne. Les Confédérés envoyèrent lîne 
députation à Andernach pour représenter l'immense 
avantage qu'il y aurait à faire la guerre dans le haut 
pays ^ ; là tout le succès dépendait d'eux ; ils restaient 
près de leurs frontières. Frédéric, charmé, au fond, de 
tous les obstacles qui excusaient son inaction , adressa 

'* Le» Fribourgeoîs leur payèrent ponr ce secours, pendant bien des^ 
années, &5 florins. Chron, frib. i , \ "i ' 

*' Lettrée revertates du comte Louis lotSqa'ilS: le suivirent à leurs frais 
hors du cotnté. Mâsehig, Chron. de Gessenayi, litTôV .^ v 

'^ Guillaume, seigneur de Lignj, leur ennemlV tisîbîtait le chftteaîi. 
GuiUitnann. * ■ . 

*^ Le 31 décemlnre 1474; voyez-la dans MuUer, Théâtre de ta diète 
ftEmpire, 5« représentation, p. 675 et suiv. Géorgiseh s'est trompé en ne 
la citant qu'à t. II, p. 1287 : le SI décembre 1474 fut compté avec Tan^ 
née ecclésiastique 1475, 

•' Voy. dans Léonard, Tr, dipiomat, t. I, la Déclaration de l* Empereur ^ 
que Talliance du roi « cum Saiticensîbus » ne doit apporter aucune res- 
triction à celle qu'il avait lui-même conclue avec ce monarque , et que 
Louis ne prêterait jamais secours aux Snîsses contre l'Autriche. Ander-,' 
i);ich , 31 décembre 1474. 

»» Hœbfriin, Hi$t. (t Empire, y II, 68. 
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nëanmoms encore aux Suisses^ assemblés à Lucerne'^ 
une sommation sérieuse en appai^ence^^ Il leur fit pro- 
poser en même temps de consentir à ce que des .Etats 
d'Empire ^ peu disposés à la guerre^ pussent n'y coo- 
pérer que par de l'argent avec lequel il solderait les 
Suisses. Les Bernois trouvèrent à la fin qu'il était gé- 
néreux de montrer de la bonne volonté à l'Empire ^^ ; 
toutefois y n'ignorant pas les nombreuses ruses de 
guerre y ils ne voulurent marcher qu'en un seul corps 
d'armée de dix à douze mille hommes , lequel resterait 
indépendant ^^. Cette résolution si grave embarrassa la 
députation. Un pareil corps d'armée suisse^ propageant 
son enthousiasme^ ne serait pas pour les demi-^mesu- 
res, ou serait entraîné plus vite et plus loin qu'on ne 
voudrait. Il ne fut donc plus question de la sommation 
impériale; on ne parla que des longs préliminaires 
qu'exigerait la perception de la solde mentionnée; on 
prévoyait déjà l'irrégularité des paiemens ; Sa Majesté 
impériale se trouvait elle-même dans la plus grande per- 
plexité^. Les Confédérés comprirent ce langage; ils ré- 
pondirent : « Héricourt prouve la sincérité de nos inten- 
» tions; nous continuerons la guerre commune à notre 
1» manière. » L'Empereur exigea ensuite la conquête de 
toute la Haute-Bourgogne pour le compte de l'Empire®* 

*^ Schilling, 150 et soiv. Députés : le comte Hugues de Montfort, le 
sire Teutpart de Staufen. 

*' « Puisque personne ne vofilaît s'exécuter ni ne prenait la chose à 
cœur. » Id, 

** « Afin qu'à tout événement ils fussent plus sûrs de pouvoir résister et 
revenir chez eux. » Id. 

'* « On laissa les choses où elles en étaient , à cause de la solde. » Id, 
Cologne avait été obligé de payer pour TËmpereur à une auberge d'Augs» 
bourg 300,000 florins , et de lui en promettre mille par semaine. 

•* Ckron. frib. 
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(t rengagement qu'on ne terminerait pas la guerre sans 
lui ; il promettait ^ ce dernier égard réciprocité aux 
Suisses®^. On arrêta un plan de campagne®'''* 

Quelques villes d'Empire envoyèrent leur secours à 
l'armée impériale ®^. En vain le roi Edouard représenta 
au duc l'inutilité du siège ®® ; en vain de fidèles sujets 
de la Haute-Bourgogne lui conseillèrent de faire la paix 
avec la Suisse ^^^. Son honneur était engagé {iap ses 
forfanteries ; le trouble et la colère lui ôtèrent le juge- 
ment ^^^ ; il couvrit ses bannières de flammes et de si* 
gnes de destruction pour annoncer ses projets ^^^. Il 
communiqua sa fureur à tous ses ainis, surtout aux 
Italiens qu'il aimait particulièrement. Ce langage^ la 
menace de brûler Berne et Fribourg et d'élever un 
monument sur leurs ruines ^^^ fut répété dans M ilan^ 
alors que Galéazzo décréta une alliance avec Charles ^^ 

^ Wursiisen^ d72, d'après une lettre impériale. 

«7 DiUe de Bàle , 12 févr. i475. ibid. et dans Fugger. U y eut cette 
pnit là des coups de tonnerre et une grêle extraordmaire , présage, 
pensait-on , de grands bouleversemens. 

*' Une bannière de St-Gallois , sous les ordres de Guillaume Rînggle. 
BaUmeyer, Une de Soleure. Haffner. 250 hommes de BMe sous Velti de 
Meuenstein avec des provisions pour une année. fVurstUen. 

** Comines,L. IV. 

*^* Simon de Cléron. Chron. frib. 

*®* « Dieu lui avait troublé sens et entendement » Cominet. Le nç^au- 
yais succès lui enleva la réputation qu'il avait d'être invincible ( Goliut) , 
réputation à laquelle un souverain intelligent ne se fiera jamais. 

^^2 BttUinger, qui ajoute, que dans son orgueil il n'avait pas consulté 
Dieu. 

^^* Chron. frib, et Anihelm, Berne penrrait-il éviter le sort de Liège, 
ville ^ien plus considérable? 

^** Conclue à Moncalion, 30 janvier 1475. Ciu dans Guiehenon. (La 
Savoie avait provoqué ce traité et y était comprise. ) Les troupes à fournir 
étaient 400 hommes d'armes ( « armigeri » ) chacun avec six chçvanx i; on 
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et lat levée; d'une armée qui , sous les ordres de Guil** 
laume de Montferrat^ aiderait ce prince à briser To- 
piniâtreté allemande ^^^. 

Cependant les Bernois, les Soleurois et ceux de Bien- 
ne ^ de concert avec ]a garnison d'Héricourt, faisaient 
en Bourgogne des incursions toujours couronnées de 
succès ^^^« Ce fut ce qui détermina treize cents hommes 
de Berne y de Lucerne et de Soleure, assez mal ar- 
més *^^ et mal disciplinés^^*, à marcher sur Pontarlier 
par les gorges du Jura*, Cette petite ville, située sur le 
Doubs , florissante , grâce à une longue paix , mais qui 
avait négligé rentretien de ses murailles , avait pour 
toute défense un château qui aurait pu tenir. Avant le 
point du jpur la ville fut^enlevée à la course ^^^, presque 
sans résistance, mais aussi sans avantage marqué; le 
château, rempli de richesses, fut emporté d'assaut 
a^rès quatre heures d'un combat opiniâtre ^*^. Les Suis- 
ses s'y établirent, firent bombance, et négligèrent de re- 
connaître le pays. Au septième jour parurent devant 

60,000 ducats en argent. Point de réserve « etiamsi taies essent de qui- 
» bus iienda esset specialis mentîo • (cela concernait TËmpereor). 

«•6 Chron. frib. 

^*^ Seize fois. EdUbaeh. Schilling en compte trois, dans lesquelles on 
enleva près de 3000 pièces de bétail. Il y avait, dit Edlibach, de mau- 
vais gamemens : ils s'avancèrent jusqu'à 20 milles dans Tintérieur du 
pays; ils tuèrent près de 2000 hommes et ne furent jamais battus. 

"' Bullinger. 

^^^ Lettre des Bemoia d Nie, de Diesabaeh, qui était auprès du roi; 13 
avril 1475. 

* Voy. le récit de cette expédition dans VHist, des ducs de Bourgogne 
de M. deBarante, 1. V, année 1475 , t X. G. M. 

^^' Dans le même moment on reçut de 1^ Bourgogne une promesse 
de secours. Schilling, 

^<o On y avait peut-être envoyé la vaisselle d'argent. Il s'y trouva tant 
^ richesses qu'on put à peine les emporter. Lettre n. 108. 
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Pontarlier le comte de Roussy^ maréchal de Bourgo- 
gne ^*S et Louis de Ghâlons^ sire de Ghâteau-Guyon , 
frère du prince d'Orange , possesseur de plusieurs défi- 
lés^ où il pouvait inquiéter les Suisses pendant leur 
retraite ^^2; ils avaient environ douze mille hommes 
sous leurs ordres. Les Suisses^ mal pourvus d'armes et 
de munitions ^^^, y suppléèrent par le courage ; ils sor- 
tirent du château ^ bravèrent l'ennemi de dessus une 
muraille basse et à demi ruinée ^ lancèrent des pierres 
d'un bras sûr et vigoureux , renversèrent Château- 
Guyon à coups de piques dans le fossé ^^*, enlevèrent des 
cavaliers de leur selle et les jetèrent par-dessus la mu- 
raille^ tuèrent enfin plusieurs centaines d'hommes ^^*; 
Tennemi épouvanté prit la fuite. Avertis par cet évé- 
nement^ les vainqueurs jugèrent imprudent de s'ex- 
poser à la vengeance de troupes supérieures en nombre; 
ayant donc placé le riche butin au milieu de leurs 
rangs et mis le feu à plusieurs quartiers de Pontarlier, 
ils se retirèrent en bon ordre. 

La nouvelle de cette retraite excita la plus grande 
indignation à Berne. On dit qu'il était honteux pour 
des Suisses de se défier d'eux-mêmes et de leur fortune. 
Les Bernois demandèrent sur le champ le secours de 

*" Laufjer, V, 534. 

**^ Lui et son frère Hngnes possédaient Joogne, Grandson e1 Orbe, 
On trouve aussi dans Tarmée le comte de St-Martin , commandant des 
troupes auxiliaires piémontaises. 

^'^ Us n'avaient que peu de pondre et de (lèches. BuUinger. l\s se ti- 
rèrent d'affaire avec de longues piques , des hallebardes et des pierres. 
Berne à Strasbourg, mercredi après George. Schiiling, 

"* Dunod. 

<*B Schilling: 200; Edlibach : i^Ths de 1000; Bullinger : dOO. On vou- 
drait , pour rhonneur des Bourguignons , adopter le plus grand nombre \ 
mais une miêêive officielle de Berne ne parle que de SOO. 
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Fr]jbQU^> <l6 Soleure et de Bienne, et plus tard celui 
(le tous Jhes Confédérés, parce qu'il y allait de l'honneur 
i;i^tion)^\^^^^>iSans attendre leur réponse, ils envoyè- 
rent a. la rencontre de la troupe qui revenait , la ban- 
riîèï»e, âe la ville da^Berne sous les ordres du chevalier 
de Bie9sbach^^% avec environ deux mille cinq cents 
bômmes ^^^ ; il était chargé de ne lui épargner ni les 
reproches ni les menaces ^^^. Les cantons intérieurs^ 
qtie la moindre dépense mettait dans l'embarras, n*é- 
taient pas prompts à se mouvoir ^^^ ; Fribourg envoya 
l'un après l'autre plusieurs détachemens ^^^ ; de Soleu- 
re, de Bienne, il vint des renforts assez considérables, 
même de l'artillerie ^^. Diessbach rencontra la troupe 
victorieuse qui rapportait deux bannières conquises^ 



•*'* Berne délég^na Barthélemi Huber , membre du conseil , à la diète 
de Lncerne. Lettre de La ville de Berne. 

^^' Ce Nicolas de Diessbach était cousin de Faocien avoyer. Lettre 
n. iO| ; Schilling, Jean de ^allwyl , son beau -frère , était auprès de lui. 

'*' « Une troupe considérable de braves gens d'entre nos sujets. » La 
chanson de Guy fVeber sur Texpédition de Pontarlier parle de 4000. « On 

• dit à Fours de Berne que les sions étaient assiégés. Il aiguisa ses on- 
» gles, et prit avec lui 4,000 hommes; on entendît alors siffler joyen- 

• sèment. » Le renfort subséquent est sans doute compris dans ce nom- 
bre. La chanson se trouve dans Schilling, 

'^* On leur déclara qu'on n'oublierait pas leur faute , qu'ils devaient 
sous peine de mort , marcher avec -Diessbach. Ordre à Henri de Banmoos 
(membre du conseil. Anshelm) et au banneret Achshalm, qui peut-être 
coinmandèrent les 1300. 

i^^ Ils dirent « qu'ils étaient pauvres et, dans ce cas, simples auxiliai- 
res. > Berne répondit : « Nos pères n'en ont pas agi ainsi envers les Con- 
fédérés. • Lettre des Bernois à leur milice en campagne. s= Avec de telles 
excuses, quelle mesure vigoureuse pouvait avoir lieu? Berne avait refusé 
jadis de combattre à Sempach. D. L. H. 

*** D'abord sous Pierre de Fanssignie. Chrcn. frib, 

^^^ Les Solenrois payaient à chacun de ceux qui. menaient les coole- 
vrines deux plapparts et trois rappes par jour. Haffner, 
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beaucoup de drapeaux^ un riche butin. Au premier 
mot de reproche , on put à peine modérer leur ardeur à 
rcToler au combat ^^^; lui^ d'un pas ferme ^ les ramena 
vers Pontarlier. Toute la population de la contrée prit 
la fuite. Le feu et le fer à la main , il multiplia là ter- 
reur. Croyant avoir prouvé que les Suisses ne craignent 
pas Tennemi, il se disposait à rebrousser chemin , lors- 
que tout-à^coup y dans une vaste plaine , la cavalerie 
ennemie se déploya devant lui en cinq divisions , cha- 
cune de deux mille hommes. Sans balancer un instant^ 
Diessbach mit ses flancs à couvert par une barricade 
de chariots^ rangea sa troupe en bataille^ et ofirit le 
combat avec tant d'intrépidité^^*, que Tennemi, bien 
que supérieur en nombre , jugea prudent de disparaître 
en hâte. Sa rapidité le mit à Tabri de la poursuite ^^. 
Diessbach se dirigea vers le Jura ; il rencontra le che- 
valier et ancien avoyer Pétermann de Wabern , qui lui 
amenait deux mille hommes de troupes t)érnoises avec 
des renforts de Fribourg ^^^ et de Baie ^^''. Berne avait 
sommé Bâle et le comte Oswald de Thierstein, bailli 
autrichien d'Alsace , l'un sérieusement ^^^, Pautre aveC: 

*2i Berne aux capitaines et aux eonteitler» qui tont en campagne : « Agis* 
» sez prademment , selon votre haute raison , afin que vous rapporlies^ 
m intacts notre bannière et l'honneur de nos armes. » Mercredi av^ 
George , à 9 heures du matin , à la hâte. 

'^* « Dans ridée de livrer bataille , ce qu'ils désiraient de tout leur 
cœur. • Schilling, 

***» «On ne put malheureusement pas les atteindre, parce qu'ils 
étaient tous à cheval. » Id. 

*" Sous W^illi Techtermann. Chron, frib, . 

127 500 hommes d'infanterie, 24 cavaliers. Wurstieen* 

*'* Lettre n. 123. Lorsque Schilling raconte que Bàle marcha devant 

Grandson sans avoir reçu de sommation , cela vent dire probablement 

que la sommation ne désignait pas cette ville. 
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quelque amertume ^^^, d'envoyer de prompts renforts à 
Parmée et dans les défilés ^^. 

Les capitaines et les conseils de guerre résolurent 
aussitôt de s'emparer du passage important que les 
frères Louis et Hugues de Châlons-Château-Guyon te- 
naient à la disposition de Tennemi ^ au grand péril de 
la Suisse. 

Ils traversèrent paisiblement le territoire neuchàte- 
lois. Le margrave Rodolphe était au camp du duc j 
comme médiateur, pour conseiller la paix; Charles 
dédaigna Texpérience du vieillard ^^^ Les dispositions 
des bourgeois de Neuchâtel et du peuple des vallées 
étaient telles que ni le margrave ni, dans le pays de 
Valangin, le comte Jean d'Ârberg ne pouvaient se 
maintenir sans l'appui de Berne. Le premier conser-^ 
vait à peine sa part légitime dans la législation ^^^, et 
il était obligé de faire droit à ses sujets , non-seule- 
ment devant le sénat de Berne , où un prince jouissait 
de quelque faveur, mais encore devant les conseils et 
les bourgeois , animés de sentimens plu^ populaires ^^^« 
Une sentence des Bernois n'assura qu'avec beaucoup 
de peine au comte Jean la direction des afiBaiires militai-' 
res dans le Yalangin ^ ^^ ; le peuple avait eu des réu- 

*'* « Afin qn'il comprenne qae nons avions en Ini mne tout antre con- 
fiance. > 

**^ Lettre de Beme aa margrave Rodolphe; à ta h&te, 16 avril i&75. 
Les expéditions avaient en lien, à travers son pays , par Colombier et le 
Val de Rue. 

*»* Chron. frib. 

^*^ Prononcé de Berne entre le comte et le» bourgeois de Neuchâtel, 1A75 : 
« qu'aucune des parties ne promulgue sans l'autre des ordonnances ou 
des défenses. » 

*** Le même pronowsé les autorise à appeler au Grand Conseil. 

*^* Prononcé de la ville de Berne, 1475. Le porte-bannière jure aussi 
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nions ^ l'obéissance chancelait; lés Bernois rétablirent 
enfin l'équilibre en promettant aux hommes- libres *^^ 
de Valangin et du Val de Ruz ( sur la route de Pontar- 
lier) le droit de combourgeoisie, à l'égal de leur sei-* 
gneur, maisi à;; condition qu'ils reconnaîtraient la juri* 
diction de Berne ^^^. Ainsi , à la veille d'une: guerre 
formidable^ les Bernois , par les bienfaits d'une liberté 
légale et par leurs :égards pour les circonstances \ su- 
rent attacher à leur gouvernement tantôt de nou-« 
veaux ^^"^ tantôt d'anciens ^^® sujets y en accordant 
à propos- le droit de bourgeoisie ^^^ ou des fi:'anchi- 

ses^^o*. 

Les Bernois^ au nombre déplus de cinq mille hom- 

> * 

aa comte de défendre la bannière jusqu'à la dernière gootté de son 

>'^ On excepte ceux qui étaient « tail^l0sjet de main morte. » Çom- 
hourgeome, de ceux de VaUiLiigin et daVal^de^Kui avec: là ville de Berne, 
U75; vidiméel557. ' ' . ' .'*' 

«*< Uo « cens tributaire* annuel d'un marc, d'argent on- 7 florins du 
Rhin ; ils sont « obéissans pour, aller en guerre. » , ' , ! 

**/ ConfirmativndeB droits écrits et fra^tÏM»nfieb. que la ville de Çefliet 
tient de ses anciens seigneurs , 14 déc. 1475. - «,t^V/\ 

^^* Confirmation des anciennes ordonnances d^Ark^ngf9Li7b i-hes sei- 
gneurs ne peuvent plus grever la ville de dettes* Ils oht leur goùyeme- 
men^,'1eur Ohmgeld^ leur méchant denier (contribntton sur les fortu- 
nes) et ie^r part déterminée aux amendes. Si l'Aar aini^iie des terrains 
d'alluvion ; niie part appartient à l'Ëglise, une autre à la ville de, Berne, 
la troisième à la ville d'Arberg. 

^^r,B&ne et .Bienne accordent à ceux de I>ouane[, der.Gléresse et h 
d'autres riverains du lac de Bienne , devenus leurs bourgeois., de se libé*' 
rer des contributions moyennant 600 livres ;: 1485. 

**!^ /Nbblè et ferme J,ean,de. Schdnau, affranchi,,. en^ite,d&se& (Maintes, 
pourrie reste de ses jours, du slérvice et des contributions de gnéns) 
1475.. . 

* C'est ainsi que la ligue achiéeniie fat en état de résister si long^^tenips 
à Rome triomphante. D. £•. U.' - ^- , 
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mes^**, marchèrent vers la frontière; de jour en jour 
se succédaient des renforts de l'intérieur de la 
Suisse **^. Les sires de Château-Guyon étaient auprès 
du duc devant Nuys**^. La garnison du château de 
Grandson^**, qui domine la ville et un couvent situé 
entre elle et le lac, avait pour commandant Pierre de 
Jougne^; il fit explorer la contrée par un détachement 
de cavalerie qui lui annonça l'approche des Suis3es ^*^. 

"* EdUbach. 

1^2 4Q0 hommes de Zurich; 200 autres; ensuite les Lucemoîs. Bul- 
linger, 

**• Du moins lorsqu'il vînt en Lorraine. Chronique de NeuchâteL Ici 
on ne trouve d'eux aucune trace. »= La Chronique de îieuchâteL que Muller 
cite ici pour la première fois et qu'il va citer assez fréquemment , n'est 
qu'un fragment de la Chronique contemporaine écrite par les chanoines 
de l'église collégiale de Neuchâtel , pendant une grande partie du XV* 
et dans les premières années du XVI* siècle. L'original de ce monument 
historique doit avoir été consumé dans un incendie qui eut lieu à Neu- 
châtel Fannée 1714. Le seul fragment qui a survécu , contient le com* 
mencement de la guerre de Bourgogne ; on en possède quelques exem-, 
plaires manuscrits, d'après lesquels^îFÀÀélé imprimé, dans le VIII* volume 
du Geschtchtforscher, Berne; ISftK. !>• !216-297. — Mon savant collègue 
et ami , M. Olivier, reproche et M aller -et an Gesehiehifbrscfier d'avoir 
confondu sous le même nom cette chronique et une autre qui en diilère 
par le style et souvent par la composition. Voy. Le Canton de Vaud, sa 
vie et son histoire, p. 712 et 715 , note. G. M. 

'** Grandson était considéré comm& un fief relevant d'Ârlay ; Arlay 
appartenait an prince d'Orange ; Hugues de Ghàteau-Guyon espérait ré- 
tablir l'ancienne baronnie; le prince Guillaume prit alors possession de la 
ville. Mais à la prière de Hugues , le duc de Savoie chassa les gens du 
prince d'Orange. La duchesse Yolande favorisait Hugues ; l'évêque Herr- 
mann de Constance , commissaire impérial , avait parlé pour Iff prince , 
mais Hugues de Gh&teau-Guyon et Louis , son fr^ » maintenaient la 
possession. D'après des Charte», 

* Ce Pierre de Jougnes ou de Joigne était d'une 'branche de la noble 
maison de Romainmotier qui avait pris le i^om de Joigne. Gesehi^hf^ 
/brwAer, Vllï, 225, n. G. M. % 

.145 fVurstisen^ . . - . ^ 
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Ces cavaliers se jetèrent probablement dans le couvent 
des Gordeliers^ dont les fortes murailles furent aussitôt 
assaillies sans succès, mais non sans perte ^^^. La ville 
et le château étant bien fortifiés, les chefs étaient d*ayis 
d'attendre la grande coulevrine et le reste de l'artillerie 
bernoise : mais en vain. Persuadés que pour la vail- 
lance il n'y a pas de muraille trop haute , pas de mu- 
raille assez forte, les soldats coururent à l'assaut. Ils 
manquaient même d'échelles ; mais dans leur formi- 
dable résolution , ils se soulevaient les uns les autres 
pour escalader les murs , lancer des brandons dans la 
ville et en fermer les portes ; un Fribourgeois , Hentzî 
Yôgeli^^*^, trouvait à chaque moment critique un boa 
conseil et créait des ressources. Les habitans furent sai-^ 
sis d*épouvante ; chacun se hâta de se sauver avec lé 
meilleur de ses biens ; les uns pénétraient par les qua- 
tre portes dans le château situé à l'extrémité opposée 
de la ville et entouré de solides fortifications**^ ; d'au- 
très se pressaient dans des barques. Les Suisses occu- 
pèrent donc la ville de Grandson , épargnèrent la mul- 
titude efirayée des paysans **^^ s'emparèrent de toûty 
même des barques , et se disposèrent à livrer assaut au 
château le même jour. Led chefs les en empêchèrent. 
Mais le commandant^ Pierre de Jougne^ soit manque 
de provisions pour tant de bouches, terreur fortuite, 
crainte de la trahison ou des miracles de rhéroïsmé 



iis fVurttUen parle de 12 , d'autres de 2 hommes. 

^^^ La Chronùjue de la ville le nomme ; d*Alt, avoyer de la ville ^ ne 
fait aucune mention de lui. Nous ne négligeons pas d'immortaliaer le 
jour où UB brave homme a en le bonheur de se distingaer, afin d'ap- 
prendre à ses semblables qu'ils vivront dans l'histoire. 

*" fVurêtisen. 

i«i « Pauvres paysans qui n'aimaient pas ces choses-là. » 
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vSbiâSéy troaya à ^pos de ctpttlilac dés le second jour, 
lise retira vie et bagues sauves ^^, avec une foule de 
|;en& de guerre, de nobles et de bourgeob. Les droits 
de souveraineté de la Savoie furent respectés pàv les 
Confédérés ^^ 

George Freyburger, le cadet, grand soutier de 
Berne ^^, ^it avec lui le vaillant Yogeli^et qudques 
autres guerriers bien dispbs^^%uiardia du côté <fe 
Montagni4e-*Corbost,, alors eneojrte château ferlifiép 
vers le vieux laanoir bmirguignon de Cfaampvent, 
berceau de grands prélats^^, et.qoi aiijoiitd'liuienec^ 
domine au loin le pays du haut de sa coltine. L'inceiî^ 
4lie accompagna sa .marche cont^érahoe ^^^ 

Lorsfpi'ûn vit s'jélever des pnissant»s itiuhiilties de 
Ghampvent la ftimée et ks. Hanimes, et que les vsSil- 
queui*s 4e Griindson s avancèrent en bon ordi'ey trat^ 
nant de lourds canons, sous les: min^s^ d' Yverdân , le 
long des ffis^sw 7 à âravers les champs, la «(^tt«iir s'ém^ 



: *M e^ Wééit le dit «iprettéÀiéiii: Ob ni vdnlrit i^lùs'âës andexine» 
Hatioitt léçidalw avec' AHf^- ■ i 

<*> ChrotUque finb. Son père pétait membre dn GoBseiU ltti;iii49|^ 
ttioarut quari^nte ans plus tard tomme ermite. °^ Le Grand paitiier ou 
«kefvdéd iHnsaiers'^mplissail sent diûA les séances du Grand él du Petit 
Conseil les fonctions d*ofiicier de la salle , fonctions qui exigeaient un 
homme de toute confiance dans un temps où le secret pjanait sur jine 
bonne partie des délibérations ; aussi devâit-il 'éti^ lùi-mèmë membre du 
naniid OaaMiïi il > OÔSflptStV Ms èUffràg^es et jouisiïàit 8ë certaines préro^ 
^gatiief dana lès votetionsk 11 ««tilt ,'«nétttMr , d^ut^brtantas attributloiii 
judiôainir piusfae dès lé sif« t\Më ii ptmitAt \e t^bunal de la ville 
en qHancé ée lidalènaiiC^'AVoyer» V^. dé Bàdt, %}ie'l2 stri' Frickàrd's 
.a^MgAivfwMtmiU Gw M; • • ' ' ! -' ' 

V *« OanoiMtffe \tîiM Gygèn 

*?'' (Daa^éqMs de Lapaanné , OuttlWififé «t^ttôù tû i17A et iSlO. 

*^^ Chronique de NeuchéièL 
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.para d'Orbe. Depuis les premiers temps de rantique 
•HelvéUe^ celte ville est située sur une colline; d'un côté 
,sont les gorges où la rivière de son nom^ sortie des val- 
jées.du Jura, roule ses flots bruyans; de l'autre une 
plaine marécageuse de plusieurs lieues d'étendue; au 
sononet de la colline, s'élève un château, jadis siège des 
vieux Mérovingiens % brillant dans le grand siècle de 
Gharlemagne : de cet endroit la ville s'incline sur une 
pente assez rapide. Les habitans, secrètement instruits 
des dispositions bienveillantes de Berne y envoyèrent les 
^Içifs. Mais, au contraire, le commandant du château , 
Nicc4as de Joux ^^ , sommé de se rendre , répondit : 
(c Artillerie, poudre, plomb, provisions, nous avons 
il iQut, et, ce qui vaut mieux encore, la résolution de 
» mourir plutôt que de suivre l'exemple déshonorant de 
jn Grandson. » Il avait su gagner le cœur de ses sot- 
:^ats : le château était fort; la tour principale, ouvrage 
jdes Romiiins ou. des vieux. Franki,. bravait tout. De 
Joux ordonna d'incendier les maisons les plus voisines, 
où l'eniiemi pouvait prendre position. La flamme cou- 
rut de^ toit en toit,, menaçant toute la ville :. dix-huit 
maisons furent dévorées par l'incendie , que les Suisses 
^ne maîtrisèrent qu'atec une peine indicible. Puis ils se 
ruèrent avec fureur contre les portes du château ; du 



* Voyez t I.p. 144. C, M. 

156 Dinfy^ le , nomme de Jo^jgoei Boe m^ oo^m ds la GbMniqiMâ» 
iJeucb&tel , que DQa%»iii^oi«i,Hât de, f^i Oey?) ; QmUmmaM piile db 
« Johanoe Jarensâ » { de Jooi,? ), sore de Gb&leav-Beliii; de innièrei Je 
faire prendre poDr 1^ coaunandant ?»Sont nom était bkta Mkolaâ de 
Joux; ce chevalier avait précédemment vendu aon chftteatt jde.Joox ao 
dac Philippe de Bourgogne. Gachicluforteker » VUI. U:9, n» Voyes le 
rçclt de cet évèneja()çj^^4^p^ (^fif^A?^^, y0ud,j^U^ JëêU 0/iv4«ry 7i7- 
720. CM. 
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éedaps on iippondit ay€c pierres, flèches , coups de feu , 
toutes armes. La garnison entière, nobles et soldats, 
quatre cents hopmes ^^'^ , ne doutant guère que ce jour 
fût le dernier pour eux , recoururent à toutes les res- 
sources de Tart militaire ^^ , joyeux et pleins d'audace. 
Ib avaient vaincu l'ennemi de tout bien, la crainte de 
la mort. Du clocber de l'église de la ville , la principale 
coulevrine des Bernois tira sur les créneaux et tua quinze 
hcnumes* Dans ce moment, pénétra par une des portes 
du château ^^^ avec plusieurs hommes de guerre, lo 
bourreau de Berne. Alors les exécuteurs de la justice 
n'étaîait pas déshonorés; plusieurs s'étaient recomman-^ 
dés par leurs actions ^^^, par leur humanité ^^^ ; celui- 
ci se distingua comme guerrier vigoureux, adroit, in** 
trépide : sa mort, digne de sa vie, fut pleurée par les 
Bernois ^^^. Les Confédérés entrèrent de tous les côtés; 
la garnison, ne songeant plus à la vie, mais à la ven- 
geance, contibattit sans sourciller, sur les degrés, dan» 
les corridors , dans la grande salle , dans le&^^éniers^ 
près des tourelles ; le baron de Ghâteau-Belin ^^^ , mes- 

> ^ ■ 1 •.'.•! 

^^' Dunod, d*accord avec la CAran. deNeuch. 
. i^ m Cçimae enteaduB à la gaerre. » Chren* ds.Pieëeh» 

^^* « L^tçre qao ad collem perUnet, » taiidii4]ae raUention générais 
était fixée dn côté de la ville. GuiUimann, . < 

"« 5fetti«r, I, 65. 

^'^ Comparez près de Greiffeosée maître Pierre et le lanidaBamann Ital 
Réding. 

: A«s « Croyei que c'étoit ub des vaillans hommes de l'armée; mcasieiirs 
de Berne foreat bien marrys de sa mort. » Chron» de Neuc/u 

'** Contre tonte vraisemblaDce la Chronique de Neue/iâtel assure que 
les sires de Ch&teaa«GiiyQn étaient là , et elle ne dit pas comment ils 
échappèrent ; il leur eût été difficile de se sauver; ils ne furent pas faits 
prisonniers, et Ton Fait qu'ils vécurent encore i^rès cet événemenL ^^La 
Chronique de Neuùhâiel, ietlè qu'elle est imprimée dans le Geechicfiifor" 
uher, représente avec plus d'invraisemblance ou plutôt contre toute vé- 
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^ire Nicolas de Joox^ les seignem^s de la noblesse^ ^ 
çevtx qui les entouraient^ se jetèrent dans le donjon. De 
son parapet éievé, de ses teucs non encore prises , les 
assiégés > ici à la clarté du jour ^ là dan^ des recoins ob* 
scurs y soutenaient la lutle la plus Tariée^ qu'envelop* 
pérent bientôt la fumée ei les flammes. Plus de cent*> 
Ting^ cadavres jonchaient les corrid<»*s; parmi eux, 
gisaiept des Confédérés ^^; les vainqueurs en précipi* 
tarant un plus grand nombre du haut des fenêtres et des 
créneaux , aâ bas des rochers ou dans la flamme qui 
eoonmençait à s'étendre. De Jbux défendait b doi^ 
d^uis.plus d'une heure /non sans faire du mal aux 
Smsses ?^^ lorsque ceiix«*ci y pénétrèrent par une por- 
te secrète qu'on avait oubliée , s'emparèrent d^ùne sail^ 
lie du haut de laquelle ils tirèrent et lancèrent des pro- 
jectiles sur le donjon placé pkts bas ^^. La tour et le 
donjon pris, la premi^eëpée fendit la tète du bi!!ave 
eossmandant ^^^ ; Ghâteau-Belin fut aussitôt soumis et 
précipité du donjon avec tous Içs nd)les^^^ > Tépée^ la 

\ * 

rite oeoz de la garnison comme « ponrsairis par le seigneur d'Orbe et 
Chastel Gnyon ;» p. SS9.- G. M; • 

^** n périt près de douze Bgrtfois^ SeMOing ; JBème â Sii'mêbourg', leUdi 
ap« iteleeMe. ISit , 3#i»we, Luceme et Bienne perdfrent sans doute 
aussi quelques hommes. ' 

'*^ Environ quarante furent blessés. SekUUng» ' 

M« Le parapet était an haat de lu t<Mir $ msâs plus haut encore était la 
couronne avec les saillies où se plaçaient les vedettes. 

*•' Guy fyitêr : « Ih priei^ qtt^on les épargne, en riioraietir de Dieu 
» et de Notre-Dame. S'ils Feossent fait & temps , on les eM laiBSé» rivre. » 
ÏAChron. de Newfh. s «Us voulaient se mettre à rançon ^ mak nos sel- 
» gneors n'y voulaient entendre. » Schilling ne dCi rien de cela; «car it« 
)» savaient bien qu'on ne lenr ferait pas grâce. » 

*•» fVéêer, dans l'orgueil de la victoire : • On leur apprit à loas k 
9" voler san» ailes par^-dessus les murs. > rs= «Sauvage plaisanterie, » ^ 
avec raison M* Olimer, p. 71», «et qui devint fe bon mot obligé de» 
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p^e f la flamme ^ le rocher donnèrent là mort à toute 
la garnison ^^^. Oo ne saurait appeler malhenr le sort ^ 
inévkaUe peiir tons > qui atteint dans la société de leurs 
amis, des hoQunes héroïques > à rfaeure où leur âme à 
la conscience d'être Ubre et inTwacible *. 

Aussitôt ai^rès y Echallens envoya sa soumission ^^^. 
Fétermânn de Wabclrn 5 ancien aroyer de Berne , après 
avoir fait explwer soigneueenietit les défilés du Jura ^ 
eoindijdsit ma corps de miUe hommes contre le fi»! de 
iIoug&e^^^9 appartenant à messire Louis de Gh&teatH 
4ïi|fon f premier lieu habité qu'on trouve dans la Fran^ 
<)he-Comtéy< en sortant du pasfage à travers les forêts» 
Aucune pottdon n'était plus importante : eUe onvnât 
Ja Bourgogne^ la Savcxw^ le ebcmin de la Suisse ; Orbe 

• chants de guerre et des récits des Suisses.»— One ftôle^itte dil journal 
jm& de Pierrefliar (Archkes OMUondifes d« eantdn de Yand), citée 
,par le même savant, établit , contre l'opinion de Moller et en confor- 
mité avec celle de Goillimann (voir n. 156), ridenlité de Nicolas^de 

'7oDx et da sire de Gh&teaa-Belin s « erant tam milites (chevaliers) qnam 
■ nobilcs viri fere iriginta qui fnemnt sepultî in cœroeterio S. Martini 

• pippe Orbam , «xœpto nobili NieoUrdo dé Jqux Damiwo de CtuÊra- 

• BilUmo, qui çepnltaa est in eodesia S. Glar» de Orba. • G. M* 

*** «Sans qo^aalcon en échappât» Cknm. éê Nêitek, Ge passage est 
•imprimé dans Smn9t, Vcym^ de U Stiiêêe oMid&niaUi I, S58 et sniv. 
Schilling et la Lettre dé Berne à Strmkoarg^eftkeat à dîmfaiver le mas- 
sacre* 

* La Chronique de Neaehâiel termhie le récit do massacre par nne ré- 
flexion bien difféi^nte t «Le tout , dit-elle ,*par leur grand orgueil et folle 
f outrecuidance , pensant mieulx faire que ceulx de Gritndson. » G. M. 

*'* Guy îViher : « On dit au ch&teau à*Bt$charUs que bientôt il serait 
» aussi assiégé. Il envoya dire à ceux de Berne qu'il se rendrait volon- 
» tiers. • On voit ici , par la prononciation de ce nom » comment Echal- 
lens a pu devenir en allemand Tscherlitz. 

«>* SchUUng. 
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el Grandson étaient moins forts que ce ch&teau ^''^. Ar- 
rivés dans les défilés ^ les Bernois rencontrèrent le sei* 
gneur de La Sarraz% dévoué au comte de Romont et 
beau-pére d'Adrien de Bubenberg ^^^ ; ils le reçurent en 
ami. Ils s(Hnmérent Jougne de se rendre ; les hommes 
qui composaient la garnison demandèrent le temps de 
la réflexion. Messire Louis ayant déclaré préalablement 
ne pouvoir pas les défendre contre les Confédérés ^^^ 
ils sortirent au moyen de cordes par derrière ^ du côté 
du bois y ou hasardèrent de sauter. Les Suisses s'en 
aperçurent; ils montèrent à Tassant, en grimpant le 
long de leurs énormes piques et se soutenant les uns 
les autres ^"^^j Jougne fot pris ; la garnison passée au 
fil de Vépée. Les vainqueurs laissèrent six cents homr 
mes dans le château ^''^^ trois cents à Orbe, un pareil 
nombre à Grandson. - 

La ville d'Yverdun fit apporter du pain et du vin. 
L'armée ^se remit en route. Les habitans d'Estavayer 
effrayés, fournirent aussi des vivres. Les bannières pas- 

*^ Ot^ fVéber : •Jungy est an château- fort, le meSlear des dnq* 
f Grandson , Montagny, Ghampvent, Orbe, EchaUens).. - ' 

* Goillaoïne, chevalier^ quelques années auparavant bailli de Vaad) 
.il avait des relations d'amitié avec les premières familles de Berne. G. M. 

*'* Ge fail est rapporté par la Chron. de Jiêmclu qni nomme la daiM 
Marie. On sait d'ailleurs qu'Adrien de Bubenberg avait épousé Jaquette, 
fille du. comte Guillaume d'Arberg-Valangin ; celui-d était mort vingt- 
cinq ans auparavant. S'a^t-U d'une seconde femme de Bubenbeig? 

»'* ÇAron. /r«6. 

*^< « Ils montaient le long de leurs piques dans les fausses brayes. • 
Chron, de Neaeh, 

^^* La mime ehron. Elle ajoute que c'étaient des Fribourgeois et des 
JSoleurois ; cependant il s'y trouvait aussi des Bernois avec le capitaine 
George de Stein. Guy fVéber : « Geux de Berne y mirent bonne garnison 
et le prirent en mains, t 
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sèrent jcfyeuMment ud jour et ùiîe nuit à Payérhe*^ pub* 
se séparèrent. Fribourg traita bospitalièreiiieat lès Li]h^ 
cernoiaet les Bernois pendaât un jour; Morat, lesSo-' 
leurois ^''''. Les Bernois prièrent instamment la bannière 
de Lucerne, qui n'avait encore jamais été dans leur 
ville 9 de les accompagner à Berne. A Gapéllen ^''^y sur 
la lisière d'une forêt y à deux lieues de la ville , ils fu-^ 
rent bien reçus , formèrent leurs rangs et se mirent à 
marcher au pas. A une lieue plus loin , à Bûmpliz p^ 
contrée des plus gracieuses dans le genre suisse^ ils vi«- 
rrat venir am-devant d'eux Tavôyer Nicolas de Sdmr^ 
nachthaly le petit et le grand Conseil et quatre cénts^ 
jeunes garçon^ élégamment armés qui^ en lès abordant, 
leur souhaitèrent si cordialement la bien-venue en vers^ 
enfantins^ "^^^ que des larmes d'attendrissement mouîi^ 
lèrent leurs mâles visages. Les héros, les avoyers Schar-*' 
naçhtal et Hassfurter, s'entretinrent avec abandon; 

* «••• De là tirant aa giste de Payerne, auquel lien et ville furent 

• très-bien reçus; et en grande joye, comme ceak que de longiems 
» estoîent leurs Bourgeois, Amys et Alliés, mesmement à Messieurs de 
» Berne, aussi alloient tousjonrsles dits de Payeme en batailles et guerre 

• avec les dites Alliances dessus nommées, dont par cy-devant avoient 
» fDusjours plus esté en leur grâce que nul de leurs voysins, assavoir 
» Estavayer, Romont et Moudon. » Chron. de Neueh. « I^ ville de 

• Payerôe était plutôt sons la protection héréditaire que sous Tentière 

• domination des princes de la maison de Savoie. Elle avait eu de toute 

• ancienneté une alliance avec Fribourg et avait un traité de combour* 
» geoisie avec Berne. » Ge$ehiehtf. CM. 

•'' Tout cela d'après la Chron. de Neuch. 

«7s Gapellen ou Frauen-Gapcllen (chapelle des dames), ainsi nom- 
mée d'un couvent de religieuses. Il faut qu'ils aient pris leur chemin par 
Lanpen. 

*f% Chers 'Confédérés de Luceme, 

Soyez les bien-venus à Berne . ' 
Venes , pr^ouisseï nos cœurs. 



avec phnsîr , oe leur vidllè a^ction , de leur Sdê&é ¥ 
toute épfeuire^ des batailles, de eette expédition^ de 
Vkitiolabîlité de rallianœ fraternelle. L*armée^ entou-* 
rëe et» jeunes garçons qui poussaient des ms de joie ^ 
fit son entrée daiM ta viHe; des tables étaient préparées 
dams, toutes les abbayes et dans les maisons des bonr^ 
ge^. Le lendemain on les contraignit de rester un jour 
encore. Les liens des cœurs se resserrèrent ; personne 
ne craignait la guerre. Après aToir joui de tous les plai- 
sirs aux Irais de la Tille^^, les Lucernois reprirent le 
cftHanin de leur pays. L'avoyer Hassfurter fit consigner 
œs jours de fête dlEins le protocole de sa ville ^^^ 
. Vers lemémetemps^ rancien avoyer Nicolas délKess- 
faaobV ebevalter^ chambellan et conseilter du roi^^, 
▼iat à Berne , accompagné de Tambassadeur français 
Gervais Faur ^^. La plus ample déclaration de Berne 
^tt sttfet de l'alliance fut alors rédigée en forme ^ avec 
certaines additions désirées par le roi^^^^ et Ton crâ- 



*'* La ville les défraya ainsi «^iiix. bains » et ches les barbievs. iS^'^ 

iing. 

. "* C'est de là que SehiUing a tiré cette relation. 

*^^ La Lettre du roi en forme de commiaeiqn du grand eeeau^ Paris r 
S janv. 1475 {Comines, II, 578) , lui donne ces titres» a» Un chef de 
répabli({ae qai s'honore d'une clef de. chambellan i C'est ainsi qqe je me 
rappelle avoir vu, en 1798^ un jenne HaUwyl inontrer avec jactance 
beaucoup de clefs de chambellan et dédaigner presque l'épée rouillée dct 
Uans de Hallwyl , -le vainqueur de BJorat I D. L. EU 

18} Favre? «s Peut-être le nom de Faur fut-îL primitivement le,mé9te 
que celui de Favre et de Faure , mais le commissaâre de Louis XI s'ap- 
pelait réellement Gervais Fanr {Comines, VU, S79 et 381). Ce même 
aom est connu pair Oui du Fâur de Pibrae^ auteur des célèbres ^lux- 
iraini, et par son cousin Pierre du Faur de St Jorri , auteur d'un savant 
traité Des Jeux et dee exereieee dee mwiêne, âS9S, i vol. in-folio, et 
d'autres ouvrages fort émdits. G» H* 

*** Dans l'expédition Imine, €pm peu de giens comprentient peut-être» 
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tmt d'un phn pour la distribiHioa pubKfini^*^ 6€ kl 
sàreté ^^ 4es pensions promises. On assigiia une somme 

Berne 9'obltge à compléter avec ses sujeU 6,a$jO honuaeftr^ les Coii£iT 
dérés ne les fournissaient pas au complet. Qh,, 6 avril 1475, dans Comi- 
n€i. Dans la rédaetion françakê, 2 octobre 1474 ( ib'uL ) , ik n'allèrent 
pa* ttpKoitemait aosai loiiD^ 
«»* «GonvieBdra faite ptaMeors sravda^ fram, iBls«i«i d^t^cos à^anir 

• canes des bonnes villes des hautes Allemagnes et particuliers des^dila 

• pays , pour eux entretenir en nostre service. » Lettre, n. 182.. 

^^ « BôlU de la dUtribution des 20,(nT0 livrée da peniion$, outre 
2b,OS0!fleriiisda Rbiki, acMsordSspdrle traité Ute 1474. «IM^Ms (dcfltt 
» première somme ). n'est baistar faiœ a«k»ti»ptiblî4ati^n, mnjsrle \w» 

• «ecret » > sa pour sauver les fripons. D. L. H. == Ypy» le Bâtie dans le 
Commes de Lenglet du Fresnoy, III, S79-881, M. de TiUier(lly 230 et 
idl, n.) pense que, malgré ce document, qui semble témoigner dt 
baQteinen|i««alni fi o è Sfmi éMÊSè dasifiiglii]»ats.bandia dt^aod épciqii»,, 
il n'est pas prouvé que ceux qui sont portés sur la liste aient tous accepté 
les pensions offertes. « Il parait, au contraire, presque impossible, dit-il, 
qne le parti français eèt pria contre AdHen de Babenberg*deà lAesafecs 
beaCilea et passionnées , s'il avait ae^eptéla somte^tie a«0'lktiu(vof« 
m. .tôt), aaMx. farte penr le leMp», et agi en conséquent.» Far tes 
hatrlgaea da Nicolas de Diesibaisli* Babasbaig fnC en eM eoBln da toÉtai 
ka délibésatioÉs dn Cenaeîl anr les affabea de ^Booigogne et eslaeint k 
piéler aenneot qn!iL garderait le aileiioefiir ÉnNea crtiei ■mquèlleail 
avait déjà assisté ; e» lut interdit mime de perler plalnlèdbvtot le coq<^ 
seil des Denx^Gents (DeTillùi^, II, Mt, 26a). Qoei qnW en soit, eo 
n'en doêt pas moins aousorire wn ebséwatiens générales de U,2kltmdget* 
etOBiédater sur la faits qn^l présente avee sa hante sagease poKlUfae (L U ^ 
9S, 97) : •(L'e xpé r ie n c e a pioavé , en Msse comme ohea les Spaitiatesy 
que IcHTsqnela aoil de Faifcnt s'empare de l'État, la même paesionse 
nHurifeateobetlea citoyens, soit qne la pieodèie «dsaede la secMide» 
on cpe l'eiampie de lîfetat entraîne les particnttevs à recherchei^l'iiVBeni 
dM qn41 vienne. Lenqne chaqne canton reeevait de la Fmnoe nne pen-> 
rien annuelle, les magistrats les ph» inflnens de Berne , de Zurich, de 
Lnceme, d^rî , de Scfawyi , dUntenralden , deZougetdeSoleureac- 
c^ptaienl «uni de eette poissanèe de semblables faveurs. La France 
payait y en outre, aux villes de Berne, de Luceme, de Zurich et de 
Sienne des sommes secrètes pour leur adkninistration mnniefpale. Les 
gvnadnpenpie, à leur tour,' cherchaient fortune sons les drapeaux étran- 
gers. Mais comme alors les goerres n'étaient pas de longue durée et 
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p|us.oii moiiis forte à chaque homme influent , suivant 
le degré' de: son influence , et même aux plus honnêtes , 
afin qu'ils fermassent les yeux. Là où le roi et son parti 
dominaient, un refus eût été une rupture *. Dans des 
pays qui n'ont point de trésor public ^^"^^ ou qui croi- 
raient honteux de recevoir des pensons , on en donnait 
aux chefe pour leur usage personnel ou dans TintéréC 
de leur office .L'emploi patriotique de cet argent a tran- 
quillisé même d'honorables caractères sur l'ambiguité 
de sa source^ ?^ : aussi dans toutes les républiques à 
peu prés , où des hommes entreprenans ont su rendre 
leurs services importans à des voisins , n'a-t-on jamais 
ni. approuvé ni négligé une telle coutume; maison la 
jugée bonde / indifférente ou' excusable suivant les di- 



qu'après lettr ittoe on' congédiaU les troupes, cette manière descrrir 
s'appelait «n voyage ( Reiâê) , et la parlkipation à nn service mercenairo 
. non autorisé par le goweraerneiit, .exeÊirêi<m {Rûêlatifmi). Ces excnrsioiiS 
incégnlières avaient d^à commencé avant 147i. I>es Sniases se rendaient 
en France, en Bowgogne, en Savoie; il poovait donc arriver facilemoil 
qne, dansles gnenes de la France avec la Bomgogne, des Soisses fassent 
obligés de#e battre contre des Suisses. En 147 1 , im grmd nombre de 
Soîases servii«nt Je comte de Montfort, alors en gnerre avec la Bavière; 
le duc de Bavière s'en plaignit à la Confédération. Mais ce qu'il y eut de 
plus bonteax, c'est que dans les gnerres de la Boni^gogne contre la Suisse, 
des Suisses, comme on le verra, portèrent les armes contre leur pa- 
trie. » Chronique d$ Hiding, VU , 104 ; «onlimutfioa dé Tschëdi, C. M. 
* Ceci doit convaincre les plus incrédules que le rappel des Twing* 
berreii fut l'épot|ue d'une révolution secrète , de celte coalition entre les 
premières familles et les familles notables de la bourgeoisie , pour s'em- 
parer des affaires. |1 est ilicbenx que Kistler et ses partisans n'aient pu 
écarter ce Diessbacb , qui s'avilit an point de devenir le chambellan dt 
Louis XI , et n'usa de son influence que pour eonrompre et dominer. 

**' ' P. e. les cantons forestiers. 

isa vojez ôuaDalrympU leportrsit du vertueux Algemou Sidnejr; 
levez aussi les yeux vers les héros do PlMmtqmi . 



verses applieations *. Bien des choses funestes aux fai« 
blés sont sans danger. pour rhomme indépendant, et 
lui offirent même des avantages. Une grandeur élevée 
au-dessus de tout; la seule vraie^ partage d'un petit 
nombre* est le but des âmes nobles; mais quand les 
bommes savent se rendre utiles, il faut leur passer 
qii^lques imperfections **. 

Le roi donna pour lors à Nicolas de Diessbach mille 
livres, et autant à Guillaume son plus procbe cousin, 
pour qu'ils lui conservassent l'amitié des Suisses ^^^. 
Ce magistrat ne se montrait néanmoins pas irréconq»^ 
liable envers le parti o[q[K)sé , ni vendu pour perpétuer 
la guerre ^^. Les Bourguignons^ de leur oàlé, firent un 
présent à leur ami Adrien de Bubenberg ^^^ , ce qui ne 
l'empécba point d'accepter du roi une somme égale au 

"* Fausse et dangereuse doctrine! Panures excases! Lorsque la coi^- 
rnption est à Tordre do jour, les goiiTememens sont sans doute réduits 
à tenter réciproquement la fidélité de leurs agens, et l'on ne peut faire 
un grief à celui qui a eu l'avantage dans cette honteuse négociation ; on 
lui ferait plutôt un reproche d'avoir négligé ce moyen. •• Il y a eu dans 
Fantiquité d'exoelleQs hommes d'État qui ont feint de se laisser gagner» 
pour empêcher qu'on ne s^adressàt à des citoyens dangereux et pour être 
toujours en mesure; mais de tds exemples ne peuvent être cités que 
comme exceptions. D. L. H. 

** Il n'y a pas de misérable qu'on ne parvienne à blanchir avec ce mé- 
lange de principes sévères et de principes relâchés, nullement applicables 
à des républiques et à cette époque. D. L. H. 

«M BâtU, i7i. « Quel titre de noblesse ! D. L. H. . 

'** Compte de Jgan de Vwrry dans les Mém. de France et de Bourgogne : 
T?km de Joigne (que nous avons vu à Grandson) , se vendit à Berne, 
«pour savoir de messire Glanx de Despart (Glaoson Nicolas de Diesd^ach) 
» avoyer, s'il y avoit. e^pé^ent pour traâler de paix avec anlcuoes des 
• ligues. > 

**':«iOO florins d'or k mesdre Adrien de YambedifBnbenbeiig;, 
chevalier, qui toujours tint la main pour le duc. • IbUL 
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tiets é^ ceHe que recettit Diessbach ^^^* ; son SKMipîe 
futraina ses ainis^^^. OnconsklëraitlesdoBS des priacss 
eomtte ua tëmoigiiâge de recoBBaissanoe pour 4b$ tm* 
vaux^ ou comme uu hoaimage faimoirable qui n -oliiigeal^ 
pas à des aetea de conUpiabanee aux dépens de la patrie^ 
aittsi que Bubeuberg et d'autres Tout {Bk^mÀr**. Parmi 
les Lucernois , les mérites de Jost <fe SlUsnen et de soo 
£hère furtot richement récompensés ^^t; les autres le 
furent^ selon T^tde leiir fortune ou la mesure de 
leur cupidité ^^. La modération suricoôse se cootenta 
4p moins d'un seuTiéBief 4b8 dons iails aux Bernois , 
«et du quart «de ce ifui ftitîdistribué à Lucertse^^* On 
fAya ail AKâme iauat cinq ofaefo d'Uri'^ deiScfanrys et 

^ ^«560 livres. M/é/' 

* Voilà donc ces grands hommes d*État si étrangement loaés par vous 
jd«Bs l'affaire des Twiai^iesren* 1)^ L. H. 

**' L'avojer de ScbamacbUial reçut 400 livres; TiiOriog de Ringol- 
4ingen» SSO ; Pierre de Wabem« 3^0} le grefikr et docteorl'iiokaid , 
^50; Henri Matier, iSO; Piem Triscber (Histler) » it^Ss le trésorier 
;J?r«nkli> iOO; leJbanoeret Uibaiade MobleMo» 60a Tsobaohtian. ^0; 
Rodolphe d^lachr SD; BriUggler, Afcher» Wjler» Achahabn, Baoagar- 
.4fir, chacun S0| George Frejrbiu^ger, 16 1 Jean Groher^ 100 (U était co- 
«eigneor de Pétermann de Waher^s à Beip}| en toni à desBemois, en 
dons personnels, 4,645 livres. Le tout d'^rèp .le BôUê cîlé n» 186 , ex- 
jpédié à Berne le 6 avril en même temps que la déclaration plos ample. 
Les noms sont étrangement défigurés. » Tarif des consdençes.helvéti- 
qaes sotis Louis XL D. L. H. 

*• Fort commode l D. L. H. 

*** Il était, lui, « 1M[. le Domptât » ( Damffrohét i pténtl da cha« 
' ^Itre); son h^ s'appelait Athin$ il W(ùi 1,000 li^res^bdn fi^re, ÀOO. 

^ Gaspard* der Uerteoslein , 400 ; Favoyer Hassfiii-tel', too. Id leomaie 
' piMrtoQt il est latl mention spéciale dû greffier ; eepeikdatil il iné reçoit 
« que le tiers de lasdmme payée à^etfitii dé Betae. AU UiKal, on^dii^ttfttta 
anx Lucernois , S,290 livres. 

. «^ An b«]rg»BÉti« Herinri JMM, MOlîvret; àfienri MldU; tor; an 
greffier, 100. 
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dl'UBterwalden ^^ ; plimeavs citoyens è& 2oiig^^ et de 
Seleure '^ reoinrent au motus quelque chose. Les ad-^ 
nttuislratioBS publiques de Berne , de Lueeme > de 
Zurich et de Bienne obtinrent (fes secours assez cou^ 
sidérablès^^. Il est probable que les Fribotti^g>eois n^àc-^ 
ceptèrent rien^ et que les Çlaronnais et le peuple deë 
cantons forestiers n ^ient pas encore fiiniitiarisëf avec 
ces soctes d'habitudes^ ^ 

Peu aprés^ FEmpereur^ à la tête de quatre-vingt mille 
hommes ^^^ , rompit l'alliance faite avec ta France et la 
parole donnée aux Suisses ^^; sacrifiant en même temps 
Iç ducde Lorraine et l'archiduc Sigismond, il fit alliance 
avec Charles y. afin d'obtenir pour son fils la main de 
de Bourgogne ^^» Ce fut le margrave de 



: **' Aox l«»damnaoiu Foreael ( Fries? ) jBt In dur G«3fleft» d'Un ; «ux 

schundaioanft (land^4aauBiaQn8) la 4ar HiMe» et Liuffier (Mf der M«wr?) 

k Fiorto (Scbwys) et à TaiDnaBA Ueiisli de Wndeftwakkn (HaBt«%ititr« 

Vttlden) • ^ çbaçun iQO liioEes. 

, A** A l'wniBaaa Scbcill , iOQ Uvvo, 

. «** Aa:gvef&er de âM^llore » i04) livres, 

^* Berne, 6,0(M); Lificnie, MOOt Zaricb« S.OOO) Bienne, ftSd Ui 
yrei. Le toaàind^ipei^daminevU d9 20,oao llifres pnbliqvemMit sUpalécs 
9fk la? enr de tpo&. les «entons De oelleMÂ Soleare «eçnl ISOf Âofiiii 
17 kn s fen^Pgs» ( H#)^ ) • buûs He^pi de ia sowme «ecrète, 

^^ Il se tronvait là i5,piÎQ6«l 9cmv<ir«m, 9& eomtet, U Mqnes, la 
mUice de S$ vîUea» ^dO qheiKaHm «..A.Ol^iiobM 4'on aon iVurtre. 

^* EdUback / « La sommation de cet emperenr allonii^ ki giierre. % 
ftaai^; 6Sft>4 • €f «mOBt 6at la nétçoiiipeese de ce«i; ^, |mmi« <»béir 
am of4«rea de l'I&ippfiroBa, aUaqaèfeoi Charly • BMnger : • VVmft^ 
nvt fienaa » si Ghrâle^ triovpbet B»a vamm sera vengée des pa^sana» 
iTii tqmbe» on seia dé|)«era8eé de loi. » (La pan est dn A7 jmn 147$« 
|fi?6^^4il»yil, ao.iBt.siiiv.)«f G'oitàiiuol.devaieRl eooduire le» beain 
pioj0ta des Beraoâ» Hde teuia adbérena^ D« L. IL 

9ot, MtwimUen le raconte loi-même. Ho»» SSS : t G'^aitna article ae<> 
c«ct 9HN l'empire deviwkl igtioffor^ A 
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Neuch&tel, l'ami des GooMlérés, qui négocia eette 
paix ^^^. Louis XI s'empressa de conclure arec le duc 
Charles une longue tréye^^^^ dans laquelle il abandonna 
la ligue inférieure ^^; loin de' faire une réserve en fa- 
veur de Berne et des Confédérés auxquels il avait promis 
assistance conùne le duc ^^, il accorda à celiû-d le pas- 
sage pour marcher contre eux'^^ ; il espérait encore le 
mariage du dauphin et de la riche héritière ^^ *. 

105 Pour BQQf iios. traiié à Soulettvre dèna le LoxeinlMHng , 18 8^ 
tembre iâ7&. Cominei, II, 409. 

^** Article séparé sous la même date, mais de Soissons, ibid. Ài9 t 
'•M6lidit'6''dé Bourgogne mettra en ses mains ses comtes et jpays de 

• Ferreite et d'Aosstpys et autres villes et places à reUviran , les rédmsant 
» par puissance d'armes on autrement , ainà que bon lui semblera^ en 

• son obejssance plaine et entière. » 

i '07 « 51 amici nostri (les Confédérés) cnm Duce inprœsentiarum 

• gwerris se*involvetînt^ tuncîn continenti debemtis et Votamos contn 
» eotdem gverras cnm potentia et manu movere; omdi dolo et fraude 
» semôtis. » Confirmation de ralliance faite avec eux pour toute la durée 
de sa vie. Ibid. 377. On aura dit qu'on n'était plus « înprasentiarum. • 
Cependant ils avaient déclaré la guerre au duc immédiatement' après la 
condnsion de cette allànce, parce qu'ils s'y confiaient 

' '** N. 206 : « Au cas qtte;ceux de Berne et leurs alliés leronl i ceot 
9 de Ferrette et d'Aossoys, leurs allies, assistance et faveur, ihondit S' de 
» Bourgogne pourra contre eux procéder par armes, comme il loi 
» plaira , et ne Umr donnera Uroi aueun meonrê* » 
> *^ HcêkerUnj VII , 90' et sniv. Le duc avait coiEitume de dire k ses cou^ 
fidens : • Le jour où je marie ma fille , je me fais moine, de le règle la 
r plus rigide. » • 

' * El Toilà comme on se joua d*enx. 1^ Diettbach et les autres n'avaient 
pas été vendus , et si , par suite de leurs coupables intrigues , là dkectioo 
de ces scandaleuses n^ociatîons n'arait pas été secrète, nul doute q*e les 
gens de bien- n'eussent travaillé à une récoocitiatlon avec- le duc de Bour- 
gogne contre rfim^ereor et Louis XL D. L. H, sts «C'est ainsi, dit 
M. Zetiwiger (II, 96), que la diplomatie de cette époque trahit tes. 
Gcmfédérés , tandis qu'il» exposaient leur existence à un- péril exlrénie et 
qu'ib sacrifiaient la vie de tant de braves pmir fonder la gmideiff'iitnf^ 



lies Suisses, se confiant en leurs firarces^ et assez sûrs 
que les princes se tiendraient encore moii» parole les 
uns aux autres qu'à eux^ continuèrent la guerre àe 
Bourgogne, et soulevèrent celle de Savme* 

I^ fortune semblait favoriser lennesii : il enleva, pît 
la, brûla à l'évéque de Baie son diâteau de Chavittier ^'^ 
peu distant de Forrentrui, sa résidence. Cet évèque 
était Jean de Yenningen , seigneur iiit€ittgent, asn de 
r.cMrdre ^^^, soigneux administrateur de ses revenus, kr^ 
ge dans ses dépenses , surtout pour des constructions 
utiles et dignes d'un prince ^^^, versé dams les a£Eaiires 
et les sciences *^^, habile à- éviter la guerre ^^*, coura- 
geux quand il £aUait Tétine ^^^ Mais le peuple trouvait 
mauvais qu'il, prît pour lut le tiers du butm fait à la 
guerre^^^; la ville de Baie, justement offensée par une 
ordonnance du dliapitre , l'abandonna dans cette coo- 
jcrnicturé. 

j Les cli2UM>iaes appartenant tous à d'anciennes fieimit- 
les nobles, èn.vertu non d'une loi, mais de l'usage^^^ 

de la France et pour miner le duché, de Bourgogne , qui alors lenaît la 
France en édiec. • G. M. 
SI* Voyes iVurstàen, 47$ et stiir. 

s** • Rigidus in correctione. • NU» Gerung, Chron, epp, in SeriptU 
minarmrÊr, BaÎBUfUh 

'*' « Notanter in stroclaria fortaKtionmi siré domonim eceleidœ. »' 
^* «Maltmn practicns ( irpoKmèç éfrii^ , aurait dit Xénophon) in nego- 

• Ijis, omnia officia- célébrât, libros legit et diligit, multum i^lij la 

• temp<Mtilibas. » 

s^ • Dlversas impetitiones habAit, et saa pntdentiâ Ita egit, qood 
» nnncpiam est usns armis , » jusqu'à cette grande guerre. 

^^ « Agitis etiam in armis , tempore necessîtatis. » 

^' Wursiisek, 474. Sa réclaniaiion parait équitable; le souverain du 
pays ne supportait- il pas une partie de Tarmement et beaucoup d'autres 
frais? 

M7 U$U de 1475 dans fruntisen, 471 ; là Pierre Zum Lufi (du moins) 
ist d'nnofattittt iM»«rgeolse. 
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araienttaut^^HGoap feimé l'aeoëd Ai chaptfre ât^Lbouiv 
çdohè^^^y et roiapu tonte Mnimunauté avec eux '^^ U 
eac difficile de dire si ce statut^ désiré depaisloDg^temps 
par le chapitre^^^, et qu'ils établirent ailleurs encore ^^ 
e'ëcartait pk» de la jusiieè on de la prudence. Parmi 
les faîeiis ten^rris do clergé , trée pen étaient de» 
foûdations de ftirnîMe^ la plupart et les plus considéra-*- 
Ueaavaitont été donnés par des Empereurs et d'autres 
prineea^ même par la noblease repentante , à la grands 
institution' morale qu'on appelle TÉgli^e y et vmï à la 
mollesse oisii^ de leurs desoendans. La bourgeoisie» 
du sein de laquelle principalement s'élèvent leS' direct 
teurs de l'opinion publique , se fâcha ; aussi bientôt 
après ^ vit^on la ebute des chapitres. Ile bravaient 
la voÎK du peuple ^ et n'avaiieirt point d'armes : et pour* 
tant les. soldats aussi font partie du peuple; 

Avant la prise de Gbavillier déjà, les Bâlois déch-; 
Mdent qiie c'était à ceux qui prétoidaîenÉ dévorer seuls 
{es revenus^éa l'éntêçhé^ aie défendre; • le succès enAa 
l'audace des Bourguignons au point qu'ils firent trepi^ 
bler Tévèque pour sa résidence magnifique, bâtie par 
lui-même ^^^, et qu'ils brûl^^eat quarante villages des 

^** fVur$iuen,L c, à Toccasioii d'Arnold ZamJU^ntfisv^iidiiPieifi^ 
qui iroave moym de a^josbioar dans le chaj>îti«. 
. .^* JUe^ çlupel»iii8 mtae doiveoi s'abstmiir de ifiqatnieat les Uihm et 
^déiô9 bo»i|[eaises, et ne pat faire faire leur» tci^amen» «ane le dojres 
dn chapitre ou par d'antres que par l'official ecdésiastiq^ofL iML 
: .^^ Voy. Iher^. Gertg. lU, 8>d7', «emmêla le ebi^iîtiie de ^asbowig 
fut réprimandée £9 sujet par le pfpe Grégoire IX. 

22i A Augsbonrg^ aoua réy^pftJeaa<)e Werdenbfff ^qaireKemUait 
jHuna plua d'un rapport à Tôv^que 4e BMe. Fuggcrj p* ^ê» DW9 eeite 
jn^me année i47ô. 

^^^ Au siècle de la reformations 

^^ Gérung^ dit du chMean de Porrenimy t « de. Dovo qnaai fsnditos 
» xdificavit , ita snmtuose quod suiBceret Pa|>«^«|laif|)nlsn#.»^i 
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^ivirons^ Vmtenmitû la nouvelle ée la paix dé 
VEmp^^ur, du péril de la Lorraîae , de Taltaque 
qu allaiart diriger çootre les populalioiis du Jura et deê 
Alpes toutes les forces de Charles de Bourgogne. 

Ou vil arriver ea hâte à Berne l'ammestre de la 
ville de Strarix)urg , Pierre Schott : cr Le bailli autrt- 
» chiai, dit41 , tous les seigneurs^ toutes les vittes de k 
» ligue inférieure se lèvent pour occuper le Nord de la 
D Franche-Comt^ par où le duc dent venir ; leè troupes 
>i ne manquent pas, mais il uMmque encore le nom re» 
» doutable des Confédérés^^^ : je ne demande que qua* 
» tre cents hommes* » Berne écrivit aussitèt à Soleure, 
à Fribourg , envoya mille hommes sous les ordres de 
Nicolas deDies^ch et n'accepta la solde que pour qua^ 
U'e cents : « La vieille amitié le veut ainsi> » i£t-elle; 
«centre amis on necompte pas. » Cent'Frâ[iOQrgeois ae<*- 
coururent ^'^. Ils furent bientôt joints par ceiit^Gin^ 
quante Soleurois ^^^, et par les Bâlois a ve^ cinq œnts 
Suisses à leav solde ^^^* C'est ainsi qUe le cbevaliw de 
Pîessbach se rendit vers larmée ^^. 

dellef^ parat au^d&fôus de Liesle, ville preisque en- 
tourée par le Doufas et fortifiée là où il ne la défend pas. 
Dès qu'elle enlreprit de donner l'assaut^ les hahitàns 
sortirent pat là ville basse. Quelques Suis^tes le remar* 

'** Jusqu'à ÏÊk Larg. veodr. ap. la l<'ôte*I>îeo. Wmr^ihen, 
2^ « Qui in^ûrait loiypiu» une grande terreur A lettrs evoeims^ • 
Schilling, 
2u som Willi TQchlermann, Ckren. frih. 
»' Sou» Beoolt Conrad^ Hafner. 

228 JI5 restèrent peal-étre eox-méioes dans ieor ville pouria garder; ou 
bien les 500 avec 20 cavaliers dont piffle fVwrtiiMn^klht vont- ils dk* 
tiacls de cg»^làBà9 ? 

229 Avec 1350 selon Schilling; 1400, fVumiêtn; près de 2,000, BuU 
linger, qui compte aussi les Bâlois. 

VII. ao 
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^fâètent; ib ^tarent leors habite et traversérMt la ri« 
TJére à la nage avec la laaoe et Tépéè ^^ ; les fuyards fur 
nint repousses daus la rille avec perte. Us la trouvèrent 
prise d'assaut y et, dans toutes les rues, les hommes 
en état de porter/ les armes, massacrés; on n avait 
épargné que ceux que protégeaient le sexe, Tàge, ou 
le caraet^e ecclésiastique. On tira des oubliettes du 
château vingt prisonniers de guerre sur le point de 
mourir de faim. On ordcmna une répartition régulière 
des i^jets qui appartenaient aux habitans de la ville , 
de ceux qu'on y avait transportés ou qu'on avait re^ 
péchés dans la rivière, enfin de tout le butin ; mais 
l'ordre fut mal exécuté ^^^ Un soldat autrichien qui 
Avait enlevé un ciboire cait la tète tranchée sur le champ, 
de peur que ^n sacrilège n'attirât la malédiction du 
ciel sur l'armée ^^^; le bourreau , qui avait fait preuve 
4e mauvais vouloir on de maladresse, fut ^^orgé par 
les assistans. 

Lofrsque les habitans de Granges apprirent que l'en- 
nemi rassemblait ses forces à l'ombre dé la forêt v<h^ 
sine pour leur livrer un assaut, ils lui envoyèrent tous 
ceux qui pouvaient évéâler son respect ou sa pitié , et 
obtinredt la vie sauvé; mais ils furent qudque peu ex^ 
posés au pillage. L'enn^ni ne sortit de Liesk qu'aprèi^y 

^* « Liesle se tord comme iiii v«r; ils trarenèreat Feaa à It nage* 
Alon Releva l'angwase et la misftre. • Ch4tH9an d» ZoUner. «■ Voy. Roch' 
hoU, EidgenôêêUche, Lieder^kranik, S. 154 1 i55« G. M. 

^* Trois parts forent destinées i i* aux Suisses ; S'' aox Alsaciens et à 
Bile; 8* an comte Oswald. fVuniuen. On am« respecté celle réparti- 
tion ; mais on conçoit que les officiers aient grossi leur part aux dépens 
dès simples soldats, coiiame SekiUing Patteste. 

^* Comme Josné, ch. VIL Les Suisses en étaient à peu près au même 
degré de culture qu*J8rael ; ils avaient le même droit de guerre^ mais 
plus de courage national et d'intelligetoce. 



avoir mis le feu. Oa aTaitearayë à Bàle k Uedenlevë^ 
pour en faire de la farine et du paio qu'on attendait 
inipatieQaBient. Les guerres de destruction portent leur 
châtiment avec elles; les mpulins étaient l^îsds; abanr 
donnés ^^; plus de marché^ là où régnait la t^rrettC} 
un séjour probngé eût produit la famine *. Même peu? 
dant rhiyer il ne s'était pas écoulé de semaine sant 
quelque action?^ ; n^aintenant il ne se passait pa^ de 
jour sans une entreprise ^^^. Monbi^ Nan et Nan^ar* 
Roche furent rédaits en cendres ^^. Les AlsaoÎMs esK 
suyèrent un édiec devant Grammont^^^^ faute d'une 
diseipUne comiiie celle des Suisses et d'une persévé- 
cjunee qui répare tout ^^^. 

; Tandis que la ligue inférieure poussait vivement 
ht^^/Êiime aa- fea n e fca ■ C omté , le duc René la soUiiHta 
4e défendra la Lorraine ^^^. Tel était au^si le. désir du 
bailli autrichien Oswald^ comte de Thierstein. I.>es au-* 
très ne pouvaient gtière croire ^u'il voulût nvircher 

^**htk CArofi. /rc6. leur hdt-oe reproche. 

* lies Ft^çtb ont eo le d^|||f«Me talent iforganker fce service de 
destrucUon de manière à ne jamais manquer de rien, sanf dans les 
pays où les peuples ont résislé indépendamment de leurs gouvemans. 
D. L.H. 

^^ SdiilHieh, qui raconte divers faits que nous passons sous silence* 

^^ « Ils n'avaient de repos ni jour ni nuit. » Schilling, « Qui vit ja- 
mais actions plus rapides ? • Gay FVéber, Chanson sur rexpédiiion de 
B|on|ont* 

^* Schilling : fi lis firent monter les châteaux vers le ciel.» Gay 
fVéheren nomme encore d'autres. 

**' Dix-huit sur quasre-vingts furent tués; quelques-uns périrent dans 
un étang. Schilling, 

*<* « S'ib avaient marché en bon ordre et qu'ils eussent résisté en 
hommes, il ne leur serait rien arrivé. • Schilling, avec une belle morale. 

^* Le duc faisait partie de la ligue depuis la journée de Goknar, dans 
les premiers mois de 1475. ïVmr$tiiCH. 
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«Vec unie si petite armée cotkire léé forces eiiÀdi*é in^ 
factes de Charles ^ danè un pays où it était fecik de lui 
dmiper la retraite^^^j on le soupçonnait bien plutôt de 
ne Yèuloir pas soutenir les alliés <&>ntre filomont. Bkn 
adont sur le Bkiuenfaergi cb&teau fort qui dominait 
une petite ville plus florissante qu'aœune autre delà 
I^ancbe4>>!nté ^^9 menaçait par sa situation Mont-- 
belHai^d> Pwrentruy^ la ligué inférieure ^ plusieurs 
routes impottantes^^^. Son possesseur^ le maréchal de 
Neuchàtel) était ami du comte de Thierstein. Le comte 
^t à grand*peinese soustraire à la colère du peuple'^. 
Le conseil de la guerre ayant approuvé son expédition 
en Lorraine, Finfanterie refusa d'y suivre son gëné^ 
H\^^. JA caralerle le suÎTil; Hartmann d'Eptingen 
èenduisit les fantassins devant Mornont ^^. 
' Des murs de dix-huit pieds d'épaisseur ^^ , de forts 
boulètards, toutes les armes nécessaires à la défense, 
des proviens abondautes, une garnison habile et réso<* 
lue, faisaient la sûreté de ce château qu'on voyait briller 
au loin ^^'^» Il fut assiégé par quatre nûUe.hemHies ^^ 

{iourvûs de «piatre énormes pièces de'si^e^^^ et d'autres 

i -1 j ■ . ■ ' • ■ 

r 

*** Si les deas Boargognes se levaient derrière lai » et si * Chartes 
feiteait qudlqaes passages, p. e. ievx qol eondu&aîeni à Markirch et à 

SSabeiii* 

"^ M* BttUinger. 

^' Espèce de bifurcation des chemins d'Alsace et de la Fraacfae- 
eomté. SehilUng nons apprend comment on en avitit àboié. 

^* 11 fut obligé de se rendre invisible. FToft fâeiu 

«*» EdUboêh. 

**s fVmr$ti$en,Stetiler. 

^* Zollner dans la chanson sar Biomont, dans SekilUng» 
' <^^ « Le toit était superbement construit et For y brillait » IbùL 
■' »> Évaluation d'JB^aïï^cA* 

2** fAulniche de Strasbourg , là Petite Catherine ou la Bannerette 
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jtfaobiaes*' Après avoir épié une occasioa avec'uii& rar^ 

prudence ^^, on résolut de donner Ttasaut. Les Be^r 

nois avaient à leur Céte Jean-Thûrin^ dç BflttîlbfHi^ 

cb&valier, gendre ^^^ de Pétermann de WalMm^ et 

Jean-Rodolphe d*Erhehf à qai.le {Nwmifir avait donné 

m fille avec de belles espérances ^^ i le chef des StfM^ 

hoi|i!geûiSy Gaspard Barpfeniiîgy les préeédait avep se» 

deux fils. L'Autriche et Baie ^tUquér^nt le ^ôté cippo^ 

sé« Courage^ expérience^ habileté ^ tout fut mis enewi* 

vre de part et d*auUre : des crocs , des chaùpses-tra{q[>es 

arrêt^eot l'impétuosité des assaiUans ; on leur lança 

des ruches,» dont les abeilles, mises en m)erté '^^ vor 

hkmt à leur visage. Les batteries des assiégé^ furent 

réduites au silence , les remparts escaladés durent être 

abandonnés de nouveau. Accablées par les aideurs 

du jour, par Tardeur plus grande du combat, les ht^ 

ces des assaillans ne secondèrent {daa leur eouraga* lU 

se relâchèrent. La garnitDU ncmrrit son feu ave&f^ 

.de vivacité ; le bruit courut qu'une armée piiissunte du 

grand bâtard '^ venait de Ki(HTaine pour déblpquer Ja 

place ; avec ce bruit se répandit Ija terreur. Queli|uesr 

uns ccmseillèrent la retraite,; d'autres trouvaient d«n<- 

gereux de laisser une perte sans vengeance et use en^* 

»... ♦ - * 

€Mxiààmm, la Govlinyine (wiii doale de Beiae) • 9nrgna4e|i^« 
de batterie de B&le. Gomparex SchiiUmg, BtUlinger eX fFtfttkftn, 

^^ L'asMat n'eot lieu qne le quatonième jooh Edliba^ 

' jw IlavaUépoftisésaMeOUiUe. 

*'isi D'Eriach périt dans la Zihl, long-temfM avant la mort de Wabero 
et de Bûtlikoa, le pont»jpaatioi9|Mi seaa son çfa^valf Amêkêim,^ CoHule 
de Bûttikon apporta ses richesses à spn second mari Jean-Melchior de 
Lnternan* Lâtu 

^ On IjBS jeta dn haut de la mnraiUo envc^loppées daii^ de la telle. 
SekiUing, 
, ^^ Antoine .de Bourgogne » fils naUirel de Pbilippe*le Uoa,- 
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treprise inachevée. Le chevalier Nicolas de Diessbadb^ 
dattgereuaement blessé ^^> mais inébranlable , afin de 
Iranquillisar ses compagnons d'armes ; écrivit à Berne 
pour obtenir du renfort. A la tété de deux mille ci») 
Mnts hommes accourut Tavoyer Nicolas de Schamach^ 
thaï; mais en plus grande hâte encore le courrier de 
Berne, porteur de la lettre suivante : c< Que chacun $ê 
» souvienne de nos àieiix^ qui n'ont jamais craint là 
n mort quand il sVgissait de Thonneur ; Berne est fer^^ 
» paement résohi die éonservei* la gloire Aé la con- 
» stanice; ^ quelqu'un par mollesse ou mauvais voù*^ 
n loir ^ se montre ins^isible à cette considération, 
» qu'on Téloigne de l'armée ; on enverra des holnmies 
» plus dévoués à l'honneur^''. >» 

Ces sentimens de la ville de Berne adoucirent la 
dernière heure de Nicolas de Diessbach ; une maladie 
contagieuse envenima son mal; pour ne pas inquiéter 
YànAée^ il alla mourir à Porrentruy. Général sage 
et vaillant ^ il fot sincèrement pleuré par les Confé- 
dérés et par tous les soldats. Dans le but de résistera 
Tambition d'un prince qui agrandissait incessamment 
ses États , il avait fait une alliance entre sa patrie et 
lin antique et puissant royaume ^ et la paix entré 
la Confédération et TÂutriche; le premier dans les 
côosetls, dans l'armée, et, ce qui a souvent manqué a 
la Suisse aux époques les plus brillantes, habile homme 
d'État*. Il mourut dans sa quarante-cinquième an-* 

*M Un cfaeral lu! avait fait ane boitible bktsare à «ne Jambe. Sckit» 
Ung. 

s** Qaetqaes-niis désapfmiaTaient peat-étre la goene «tee Charles. 

**7 Vo jes éani SekilUng cette admirable lettre landi après Marie-Bfa« 
deleinc. 

* Ce qui précède prouve quH fit en dernier résnltat mi fonestc nsage 
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née; ses fils étant en bas âge ^^, il laissa la direction 
de sa fortune et de son parti à Guillaume son plus 
proche parent et^ indépendamment de ce lien^ son 
meilleur ami par les qualités de Tâme^^^. Le chevalier 
fut solennellement enterré dans sa propre chapelle i 
l'église de Saint-Vincent à Berne ^^. 

La maladie qui mit fin à ses jours pénétra dans la 
ville assiégée; le commandant ^^^ une grande partie 
de la garnison et du peuple succombèrent; la tristesse^ 
le découragement s'emparèrent surtout des Lombards; 
d'une position qui dominait la ville ^ le grand canon de 
Strasbourg répandit la terreur dans toutes les rues ^^ } 
on apprit la faiblesse et Téloignement du secours ^^^^ 
ainsi que la force des nouvelles troupes bemœses; 
Blômont se rendit; c'était la première forteresse de 
foute la Boui^ogne^^. On en vit sortir quatre cmts 
cavaliers et fantassins ^ heureux d'échapper à la peste 

de ses talens t i* il avilit les magistrttares de son pajs en deveniQt diam* 
bellan de Louis XI ; S* il fat , sinon le premier cormptenr de sa nation » 
du moins celui par qai la cormption s'organisa d'une manière régulièrei 
et ii participa à cette conuplion en recevant une penàon ; S* il contri- 
bua à l'établissement fatal d'une influence française; A* ii exposa sa na- 
tion k unegnerre impolitique» non nécetsiâre, dans laquelle elle devait 
fucoomber. D. L; H. 
»* Il s'était marié fort tard. 

»• Idem. 

'*^ Dans Schilling le sire de Biomont Nous avons préféré une dési- 
gnatioB moins précise , parce qu'il ne nous est pas possible à présent de 
découvrir qui c'^aiL Thitiiaut de Neuchatel avait élé fait prisonnier par 
les Français pe» auparavant* « ^ 

^* EdlOfoek Schilling rapporte comment du baut d'an h(Âs ils tirè- 
rent par-dessijjs na Itfge fossé , • ce qui aida singulièrement. > 

M* D'après lac i«ilr»n« S67, le bitard tqtverae la Savoie jrvee 40a ebe- 
vaux; ci-dessus nu i04. 

a«* SchilUi^g. 



^ 
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et à la vengeance ^^; beaucoup de nobles , les boixr^ 
geoisy les femmes^ les enfans, emportait! des dioses 
précieuses , pleurant à diaudes larmeis leur belle viltei 
wfin quarante prisonniers de guerre^ rendus mécon** 
uaiàsables par une longue et dure captivité , mais 
ranimés par les douces espérances de la vie. Les ban- 
nielles suisses qui a[^rochaient^^ , mécontentes de 
retourner dans leurs foyers sans avoir rien fait ^ hàtè* 
rent leur marche. Ornement du château de Biomont, 
les seize boules d'or qui brillaient au loin furent en- 
levées ^^''j huit tonneaux de poudre, rartillerie^*^, des 
provisions pouùr^deux ans^^^, emmenés; tours, murs, 
(Téneaux, brisés, minés par le fer et le feu | la ville, 
incendiée et ruinée de fond en comble avec des cris 
sauvages ^^^. 

Avides d'exploits , après avoir ccnigédié Tinfanterie 
strasjbourgeoise, nécessaire pour la défense de sa pro^ 
pre ville, les bannières portèrent devant Grammont 
leur soif de pillage et de vengeance. Situé dans une 
position forte du bailliage d'Amont ^^* en Franche- 
Comté^ ce châteai;^ avait une bonne garnison» JL^ 

^^ » S'ils vealcfiV mûpteaant venger l'asarat, ils nous assonmieront 
tons , • disaient - ils avant Tassant avec assez de raison. €han$om de 
ZoUner. 

s«< pTuntUen évalue les troopes de Berne, Fribonrg et Solenre en- 
semble à 5,000 hommes; Bàle en avait iSOO. Jacques Feiga coamandaii 
]^ Fribonigeois. 

• ^^ Ou les donna aux Strasbourgeois à cause des gnnda frais q«e leur 

«vait occasionnés l'artillerie. SehiUing; BmUingeif. 

**' On laissa 2^ chaque homme de la gamten^ses-amet* 

*•• FFmrêtiten, 

>7o « On le brûla avec grand bitiit. Quiconque l'avai^va bcAier d'^MM 
»' splendeur royale déplore sa grande beauté en letoyaat misérablement 

• en ruines. » ZoUner» 

*'* Situé dans les montagnes ; le bailliage d*Aval , dans la plaine. 
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Sfiisées^y restaurés par un dëjeAner » arrivèrent dëvanl 
ae$ mors après matittesjiag^nisoii, sûrede recevoir 
du seeéurs^ se prit à rire. lies Confédérés^ lès arquebu- 
siers surtout y sexcîtèrrat mirtueUement à^ un acte 
d'àudaee, «sealadàrent la moffilag^^ et abaittirént la so«- 
lide porte de la première cour. La garbison penfit eou« 
rage , pindpakment lorsque de leurs bra» vigoureux 
ka guerriers firent avec leurs hallebardes et kurs piques 
sauter des pierres k rentrée de k eave où la muraille 
était sans doute moins épaisse. I^ cave prke, le vin 
alluma la ^ureurT'^; Tannée entière approcha; à cette 
vue, les Lombards 9 gens les plus déti^és de tous^ 
songèrent à se confesser bien plus qi# résister. Le 
bâlard de Grammont chercha sa s&reti^^ dans k tour. 
La mm*t en surprit un grakid nombre aux pieds du 
prêtre^ d autres > qui s'enfuirent déguisés en f»3ines^ 
iqspirèrent de la pitié; quelques hommes seukmoit se 
sauv^enty grlee à k rapidité de laufè chevaux et à 
la connaissance du pays^^ ;: on ^uirçna le bâtard et 
trois de ses compagnons , parce qu'ils firent avec fran- 
chise les révéktions qu'on kur demanda ^'^^. 

A rinatant mtoie ka Gonfédârés redescendirent la 
montagne ; la terreur inspirée à GMminont leur livra 
k château de Valant. En chemise, le bâton blanc à la 
main^ k garnison sortit la vie sauve ^"^^ Grammont et 
Yaknl^ raiportéa en quatre heurea, avec k p«ne d^un 



*'> Ïm ifla qQll» liMreat 090l« Wiir illaitr jusqu'Mx genoui» « On 
t^égaya avec cet eicdtait via et Toa en bat à cmw jwe. » S\$hilUng. 

>'s «.fit iMiUiifw mnêmmK * 4ît ScMUmg m j&ladieiiCattt » too né les 
atteignis pec^ m 

>'* • On le condait ensnite avec honneur dans la ville de Berne. • 
Zdher. Voyec aassi la Ckrùtu firiè. 

>'< On étatisai mois d*«oût. 
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senl ho]kiiiie> Tictime d'une méprise âu milieu de ti 
mêlée ^^^ / furent livrés aux flammes; oh rasa Yarani'- 
bon y manoir d'une grande famille , Clérival^ Clémont; 
60 six semaines ^^"^ douze châteaux ^^^ et trois villes ^'•' 
Mais la disette et la maladie désolaient le pays ; l'armée 
se dispersa. Strasbourg honora lés Bernois, moins en- 
core par le remboursement de là dixième partie des 
frais delà guerre ^^ que par les témoignage publics 
de sa gratitude pour les eflfets de la présence de leur 
bannière respectable et victorieuse et de leurs batail- 
lons héroïques ^^ ; au départ , on se jura^ en hommes, 
une amitié aétive ^^. 

Depuis, que Charles avait fait une attiahce avee 
Sforta/ on levait en Lombardie et en Italie , pour le 
service de Bourgogne ,' force troupes qui pi*enaient 
leur route par la Savoie , pays allié aussi. Yolande 
secondait Tennemi du roi, son frère, et ne s'émut 
point des rejprésenlâliohs dé la ville dé Berlie ; poHr 
tous les intérêts de sa maison ^^^ et pour les aflfaires du 

^* Il fat taé par nn des lears. Edtibach. 

^'' StnisbonTgpaya un mois et demi de solde aux iOII.Benids qt'elle 
avait demandés. Schilling» 

2'^ Zollner dans sa chanson. 

>7* Uesle, Biomont, Clérival. 

^^ Ils donnèrent aux troupes bernoises 800 florins pour argent é* 
emêinê (pour se bien traiter) ; cette expédkion avait coAté an gouverne* 
meut 8,000 florins. Schilling. Il parait que la première somme fut re- 
mise aux autorités pour qu'elles en disposassent à leur guise; nous lisons 
dans la Ckr<m, frib. que le gouvernement de Fribourg, ainsi que celui 
de Berne , distribua une somme semblable aux troupes. 

^ Letire d$ Frédéric Boek, chêvtUiér^ des Mantei et CenêeiU de Slraê- 
bomrg, lundi après l'Exaltation de la croix , i475, dans Sehitting» 

^' P. e. le mariage de sa fille Louise avec Hugues de (%ftteau-Giiyoii 
dont nous avons vu tomber les manoirs. Noté de la daekene, torsque 
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|)ays^^*dlè partageait décidément l'opinion de Charles. 
Les Lombards passaient tantôt le Saint-Bernard , tan- 
tôt le mont Genis ^^, insultant à ta pauvreté transal- 
pine; dans le Pays^de-Vaud^ on appliqua leurs propos 
aux Allemands; on en fit des pliaictanteries et des cari<2- 
ùatures^^. Les bergers réisolus du Haut Sibenthal s'en 
fach^^nt; de concert avec leurs voisins ils descendirent 
dans la plaine; les Bernois, qui ne voulaient pas une 
seconde guerre, n'empêchèrent les hostilités qu'après 
bien des efforts^''. Le comte François de Gruyères, 
maréchal de Savoie, vint à cette dccasioù a Berne avec 
cinq gentilshommes et fit des promesses, probablement 
intéressées ^^^ : plusieurs princes savoisiens, ohcfles 
du duc, étaient mécontens de la conduite d'Yolande^ 
Elle, toute bourguignonne, n'épargnait ni peine/ni 
promesses ^'^, ni présens ^®*, ni outrages ^®^, pour dé^ 
tacher les Confédérés de la France en même temps que 

Tambassadenr boargaignoo» AjQtoioe de M(mt|ea« retourna: Yen son 
maître, daas,Guiehen<m. 

S8« Gomme an sujet de l'élection encore contestée de Tévêque de Lau- 
iianne (voy. chap. VII, n. 6S9 et sniv. ) , $mr laquelle on compromit entre 
les mains de Charles, îmiruetùm de Montjeiu 

^*^ Les Bernois le nomment MwttsanU, dans Schilling, li9, ce qui 
rappelle le Sanestscb et Sanen (Gessenay^, et fait naître l'idée d'une ra- 
cine commune pour la désignation de certaines montagnes. 

»^ P. e: à Vevey. Schilling, Si4. 

>*' On dit poartant qu'ils incendièrent çà et II. Mâsehig. 

^^ Son exIsteDce dépendait en grande partie de la bienveillance dés 
-Beniolsr 

>** Romont et l'évéqne de Genève étaient partisans de la Bourgogne. 

^* Elle promit les 80^000 florins que Sigbmond ofiHt à Gharles pour 
la raebât , ôiitre des pensions plus considérables que ceUes de la France. 
Schilling, 217. 

stA Surtout en ûgent et en soie. Ibid. Des sujets de Bdrne se laissè- 
rent employer pour cela. 

»' Utirt deUdaehecêê à lu HéH dé Lnoêm», MoDcalieri , SI janvier 
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de B^ne^ dlê écrivit aux, sept Cantons^ à là lijfueui» 
fériedre ^^, à FEmpereur, aux électeurs les plus puis- 
sans ^^, comme mlmie des pleins^pouvoirs du duc^ 
-pour aroauger tout le difiPëread. Elle offrit mi^ne aux 
Sept Catdtons une alliance. Le comte de Bonont^ son 
b^u^-ft^re^ aniaiédes mêmes soitimens qu'elle et qui 
^ proposait de joindre €haries, ne o^aigàit ^ pas de te 
rendre auparuvant à Berne. Si , en qualité de génëral 
faourguignon , il était obligé de conduire des troupes 
bourguign^nes contre une armée autrichi^ule pour 
débloquer H^itourt^ il se justifia babiiem^nt ^^^ ; il 
présenta les allisBees de sa tnaison avec Barne^ sa 
haute estime, son amitié, sous des couleurs M sédui- 
Siànt^, rec0mmanda son «pays aux Bamois, pour le 
temps de son absence, avec un abandon si confiant, 
qu'il fit nàttre les meilleure espérances' et fut bonorë 
de plus de présens que d'autreè amis de ta ^ille^^* 

Berne résolut d'aller à la rencontre des hordes 
lombardes. Les bibifatîs de€hâteauHl'Oex et du Ges- 
senay, sujets de Gruyères, combdUrgeois de Benie, 
découvrirent que le sire de Torrens, seigneur d'Aigle, 
avait reçu chez lui deux caits Lombards et qu'il 
comptait les amener au duc. Eux, diaprés le plan et 

1475. SekUUng, etc. Berne à la diétâ de hmemeê, 9 «oài t « Va espèrent 
qae les Confêdévés les awsnt, eootte babilvés à «lire la vérilé. » Les 
(Soafédéff^ fépoodiieiit «veie indlffârenee à' U profmtîofi d^ons «Uiance ; 
îb dirent qu'elle était inalile; que si la Savoie si'entcadait \Àm tv^ 
Berne, iU en étaient aijiBs. BeHw à l>M«tf^a^« ift aftfl. 

»< Stminmig, BUe, IbUL 

s«A AUKtt AcWlIe deBraiMteboarg, firattt de Sm. Md. L'éleeteiir 
palatin Frédéric inclinait pour la Bouigogne , indépendaEnaeot de eetl. 

S9fr C'est ponr- cela «uasî que le iparécbal de Bowrgogiie fui regtrdé 
comme général en chef; ci -dessus, n. 29. 

>*« On lui fcssmit pain, râixle , peittoos, avokie, etc. SetUHii^, 221. 



tTec le Mcoiirs de Berae^^^se raesenblépent^enQlt^ 
à GbàteauHd'Oex y trtTersèrenC la montagne jusqu'à 
Ormonds-Dessous ^^, conirée alpestre et solitaire^ dont 
ks habitans se joigaire&l à eux ; ils coi|tiiiuéreiit leur 
route, et arrivèrent à Aigle san» ordre, mais non s^ns 
lH*uit. Les étrangers, ëveill^ en sursaut, montéreni 
en h&te vers le Tîeox et i beau chàleau^^ où Torrens 
ne gouvernait pas avee la. sagefise de ses pères ^» Cinq 
hommes furent atteints prés de la porte et assommes; 
le château 5 dépourvu de moyens de défense, fut as^ 
sailli-; Torrens demanda uqf sauf-conduit, descendit 
et promit de capituler, à condition que la garnison 
serait épargnée. Il calma ainsi les assaillans : dèa 
qu'il fut rentré, les Lombarib et lui s'échappèrent 
par «M parte de àmÈnèÊe^ h» ppfri i ya sSaf a p a r 
curent, prirent le diateau, égorgèrent 0^13: qvi s'y 
trouvaient encore, le pillèrent, y mirent le feu* Maftrea 
de la seig^urie par conquête, ils allaient retourna 
dans leurs montagnes, lorsque l'évéque Jean^^Louis de 
Genève apparut avec quatre cents cavaliers^^ ; il se 
proposait d'accompagner les Lombards k travers le 
Pay»*de-yaud, ou de les soutenir en caa de besoin ^^K 

'*' Cela résulte de la Lettre de$ BemoU à Lueernê, H août 17^5, dan» 
Sttttier, Ils l'adressèrent aassi à lettre miUeei en campagne (pendant l'ex- 
pédition de Bloinont)« 

>«• Ormont-Dessos apparlcoail au eoaite de ^rayèref | a» mo^va^kr 
la layette iOron de ce temp»-là. 

^ Il reste eooore de l'aiiclenne constmedoii âne toal* de mafiute. 

*** Il eot d^à en 1464 une qaerelle avec ses snjela. W^étteHk, Hkté 
de la Omféd. «mi Cet événement, présenté ici comme aece^ire, a nae 
plus grande importance <Im|s les tradilSons populaires sur la lénnioii du 
pays d'Aigle an canton de Berne. Voy. Olivier, le Cantêiè de Famd, 7S4* 
709, et surtout la note de la page 709. G. M. 
•••* Aussi avec de Pinfanlfrie, de rarlillerie, etc., n. 297. 

**^ On pouvait se douter que Berne a?ail des projets hostiles; oo« 
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k la y^e d88 ruiiies famantes^ ignorant le nombre, et 
les intentions des Suisses, il leur fit dire par un hë-* 
rault : h Que lui aussi détestait les Lomlmrds; qutt 
s voyait avec peine qu'ils osassent traverser le pays; 
» qu'il xemerdait les Confédérés ; que pour preuve de 
n ses sentimens, il ferait jeter à l'eau dou2e Lombards 
» qu'on lui avait amenés, et que, pour plus de sûreté^ 
j» il exigerait un serment de toute la contrée ^^. >i Les 
balaiani de Gessenay lui firent comprendre en peu de 
mots qu'ils^ n'étaient pas se« dupes. Ils comptaient gacr 
der Aigle , clef du passage le fdus pratkaUe pour se 
rendire au Saint- Bernard. Gqmidani^ eomme ils 
a^ent fait cette expédition , non pour lei«r eoœpte, 
mais en qualité d'auxilirâM de Berne, comme d^ailtèiu» 

'Jbi«Ai& fli^HHBaifin^ttflU^flP^vBA' BiMiBJnBir .dAllr&>.IMIfi^ OaM^BA, 

«i .importantes Beisie en prit possession et obtint^à^ la 
fin que les gens de Gessenay et de Chàteau-d'Oex y se 
opntentant d'un tiers des revenus seigneuriaux^^^, lui 
abandonnassent lautorité poliUque et militaio» à Aigle 
et dans les Ormonds ^^^. 

La route dltalie , en sortant d'Aigle , conduit au dé« 
filéà travers lequel se presse le Rbône, contrée soumise, 
ainsi que tout le Bas-Valais , à la maison de Savoie. 

comme le ferait croire one antre leçon des chroni^œs , elle vouJaii 
fttiendre pied ici» dans le passive et allleun. 

'^* N. 397. Il espérait lenr escamoter la conqaèleb 

^^^ limoyeret â<nmU de B$m9, îendi après StrMartin 147$. Depuis 
cette ^pojqpie» dit Mifichig, le Gessenay possède à Aigle one maison , des 
TÎsnes, des prés, des blés et de certains revenns» C&&teaa-d'Oex reç«t 
un tiers de oe tiers. Le comte Louis de Qrajètes donna les aimoiries de 
({rayures à ce dernier lien. 

>*^ Berne conserva le bailliage , tons les tribunaux, le droit de requét 
rir des troupes. Le premier bailli, Nicolas Baumer, était d*nae bonne 
famille de Gessenay. Môuhig. 



uvas IV. i»AF. vm« ^i9 

Les ftittt»-VabÛ8aii8 se rattachati»it à Berne ^. aux 
Waldstetten ^^ ^ et suWant kurs anciennes habitude 
aux GrisonSy leurs égaux. Les dangers de Tépoqueexi^ 
geaieot que l'on se concertât. Beu de jours après l'é* 
Ténement d'Aigle^ Berne députa l'avoyer Nksolas de 
Scharnàchthal ^ à peine de retour de rexpéditk)» de 
Bjpmonty et le greffier de la Tille ^ le docteur Thâring 
frickard ^^% par la Gemmi.à Louèche^ où Tévèque de 
Sion, Walther UfF der Fluh , le commandant de la con^ 
trée Attslielm Auf der Eggen ^ et un grand nombre de 
députés des dixains^^^ et. des oomniuaes du Valais ^'^ 
formaient une grande IKété. Les drçoMttaces criti* 
quês , Taudace des Lombards^ làduplici té de la Savoie^ 
les alliances dés ancêtres. Famitié des Valaisans et des 
Qberlandais l>am(H» eng9gèjpent sans peine la majorité 
des assistans à former une alliance perpétuelle ^M . a Li^ 
i^l>erlé de commerce et de communication sans aug- 
» mentation des impôts et sans droit de conduite.Equi- 
I» table ju^ce, la même pour tous ^ secours mutuel 

*<^* Alliance i&66« 

**' Alliance perpétuelle avec Lacerne, Uri et Unterwalden , iA79. 
Stumpf,60S,a, 

*** Outre l'ancien banneret Urbain de Muhleren. Acte é^alUanee, 7 
septembre 1475 t « Les nobles , sévères et $a»an$ ( à cause de Fric- 
kard ) , etc. 

>*• Brigue envoya son assentiment par écrit} la peste régnait au Sim* 
{don. Acte daUiance* 

>i* De Sion , un Von der Flnb ; de Sierre, le gentilhomme An dem 
Heimgarten ; la plupart ont des noms passablement étrangers ; de Viége, 
un de Riedmatten ; un Kalbmatten ( Kalbermale > 

>*« Louèche s'y refusa le plus long-temps. • Gela nous cause quelque 

• peine, vu que nous leur sommes très-attachés comme voisins; cepen* 

• dant cela ne nous détournera pas de notre projet • Berne à l'évéque 
de Sim, 10 septembre 1475. 
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» poutr ta fiiite m^eeter^^^. Encas d«ié»«te, srMtngè 
» de à0U3L oom^Uers de Berne; et de deux Vft^bisans , 
n tous c[uatre choiaU par VévètpK ''^. Si lane des par- 
» Ijes fait k guerre à une plus andeiiae alliée ée l'au- 
j» tre partie et qui ait le droit de requérir soa secours, 
n cdle«-ei fera tous ses effcurts pour ram^ier la paix, 
» mw à la fin ^e devra se soumettre ^ux exigences du 
jt)deyair etde rbomieur'^^.DuresIe^ onVentr*aide mur 
i) tueUemeiait selon ses ressources '^^« S^il arriérait (ce 
^ qu'à Dieu ne plaise!) qu'une guerre éclatât entre la 
» ville de Berne et la maison de Satoie, que la pre^ 
D vniàre s'«n rapportât au jugemeni de Tévéqiie et du 
» pays du Valais , mais que (ce dont nous préserre le 
» Ciel ! ) la cour per^vâit dansses projets de guerre> 
h le Valais en^loie^ ait ses ficNrces à soutenii* 1^ droits de 
>> la ville de B^cme^^^. Chaque parde protégera les coa* 
» quêtes de Fantre. Si^ B^ne se sentait engagée par 
>^ rhooneur à marcher au seoours de la Savoie , «Ite se 
k h^rneratt à défendre la fronlséve savoyarde ^^-^ y les 
9 autres défilés et points de contact entre Berne et le 



' '^^ExlradiâoD réciproqae des malfaiteurs ; si on les Juge par conto- 
mace, leur bien échoit au juge qui si^e. . 

'** Si révèque et le chapitre comparaissaient avec la Savoie devant 
Berne pour des affaires de fÉglise, quelques abbés, prévôts ou prélais 
devront siéger dans le tribunal (en raison des droits ecclésiastiques). 
EmpUê9ikmiktéat ttàUkau», dhn, av. St.-Gall, 1479. 

'** Ils ne croyaient pas, ces anciens , que la convenance tranchait les 
ipestidàs. 

^'^'Pefmis & chaque pajrtie d'enrôler dans le pays de Tautre autant de 
gens qu'elle vent. 

>^ Si le Valais en appelle à Berne contre la Savoie, tous les conseillers 
Qési celte maison par dés fiefs doivent se récuser. 
>i7 EacplicaiioH u. Sld. 
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» Valais demeureraient au bénéfice de la paix ^^^. >i 
Des garnisons occu|>aient les châteaux conquis à Ten^ 
trée de la Francfae-Comté. Pendant une excursion dans 
une vallée où personne n'avait encore pénétré^ Greorge 
de Stein^ commandant de Jougne^ fut attaqué par Louis 
de Chàteau-Guyon à la tête d'un corps nombreux ^^^. 
Emportée par son ardeur^ une troupe mise en embus^ 
eade sortit trop tôt ; néanmoins Louis fut repoussé avec 
perte; Stein ne perdit que quelques hommes plus atta- 
chés au butin qu a Thonneur '^^. Du reste, les garnisons 
furent relevées ^^, et les forts , entretenus en élat de 
défense^*, pourvus de poudre^* et de provisions *'*; 
l'on arrêta les régies du droit et de Tadministration ^^, 
comme il convient quand on veut garder un pays. A la 
suite de ces événemens, les autorités du comte de Ro- 
mont fermèrent les marchés aux garnisons dé Grand-^ 
son, d'Orbe et de Jougne, soit à cause des prétentions de 



*^' Ces points de contact sont les sentiers des troupeaux ; il s*agit des 
Alpes de TOberland. 

*^* Avec nue nombreuse catalerie el près de 400 pajsans. S^HUing^ 
SiS. 

*^ « Ib préféraient la richesse aux mâles vertus et à l'honneur, • dit 
Schilling avec sa dignité austère* 

*>^ Chaque ville doit avoir 90 vaillans hommes de guerre; les capi- 
taines cboisisBent un commandant en chef. Beeéê tU Bêmê (des villes d4 
Jieme, Lnceme, Fribourg, Soleure j. Vendr. ap. St.-BarthéL id75. 

*>> • Que ceux à qui Chàleau-Guyon a donné de l'argent pour la re- 
construction du château d'Oribe soient tenus de le gagner ; si les soldats 
aident , on leur paiera un salaire. A Grandson on abattra les boulevards.» 

'** Les capitaines procureront la poadre ; on disposera les canons. 

*^ Willi Gyger [n. 155 J est chargé de ce soin; il connaît le pajs et 
parie français. 

»S5 Confiscation des biens des ennemis et des fugitifs ; soin du produit 
des biens ; perception des revenus; envoi à Joaga« d'une corde , d'un 
sceau et de poix pour un puits. 

VII. ai 
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la Sàvcne aur <jl)randsoD^^^ soit aus» parce qne la prin-* 
cesse entra par son mariage dans |a maison de Château-* 
Guyon ^ mais surtout parce que le comte de Romonty 
maintenant maréchal de Bourgogne ^^, commençait à 
nourrir d^ plus grandes espérances. Cette circonstance 
fut avidement saisie par le Pays-de-Vaud toujours ja- 
lonx des Allemands; Taigreur se manifesta par des for'* 
fenteries insultantes : on croyait ne pouvoir pas assez 
tôt se permettre tout. Des magistrats de Berne et de Fri» 
bourgs revenant de Jougne^ furent attaqués traitreuse- 
inent par des soldats indisdplinés'^^^ auxquels Romont 
avait commis la garde du défilé des Clées, et quelques- 
uns, tués. D'autres éprouvèrent à Beaulmes, au pied 
d'un rocher escarpé du Jura, un traitement semblable 
de la part du châtelain de Sainte-Croix , grand village 
qui domine un plateau élevé derrière Grandson^'. Les 
actes et les prq[K>s par lesquels la populace irritait Berne 
parurent aux conseillers du comte absent si impru- 
dens et si prématurés que l'exécution de quelques gens 
insignifians né leur sembla pas une satisfaction et un 
tacrifioe trop considérables pour prévenir un malheur 
public. Mais la paix avec la France, le premier succès 
en Lorraine et la forfanterie bourguignonne éblouirent 
le comte . D ordinaire (heureusement pour la société I), 
les hommes puissans abusent du pouvcÂr dont ils se 

*>* Ch&leati-Goyon ayant gagné son procès contre la maison cfO- 
range , les rapports avec Arlay (n« iàà) cessèrent probablement. iVoM d 
iiontjeu^n, 288. 

*>7 Schilling. Antoine de Luxembourg, comte de Ronssj, dont le 
plTe livra le comte de St.-Pol an roi, quitta le service de Bourgogne. 

Gollut. 

tu « Canailles cl larrons. * Citron, de Neiuh. 
' *^ Instruction des Bernois â leurs députés en France, 2& octobre i475. • 
Voy. n. 404. 
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croient assurés avant qu'il sdt bien affermi j ils essaient 
avec une impatience imprudente jusqu'où ils peuvent 
aller sans lasser la fortune. Ijq comte de Ilomont« ou«-* 
bliant la mesure de ses forces , ne craignit pas de com- 
mettre des hostilités envers la Suisse. 

Prenant la puissance de son maître pour la sienne 
et la croyant à sa disposition, il résolut de ne plus gar-^ 
der de ménagement. Â peine arrivé^ il se fit connaître; 
par son ordre et sur un prétexte frivole^^^^ Pierre do 
Gingins attaqua prés deMorges^^^^ aux bords du lac de 
Genève^ deux ou trois ^2on vois de marchandises^ arrêta 
et emmena ^^^ les propriétaires ^^^ qui étaient alle^^ 
mands ; par son ordre avait été commis l'attentat de 
Beaulmos^^^; des Suisses voulaient acheter du vin à 
Yverdun ^^^ ; l'arrivée du conKte les força délaisser leur 
argent et de se sauver par-dessus les murailles ; déguisé 
en brigand ji ainsi que ses $oldats^ il s'était jeté des boi# 
voisins de Romont sur des sujets fribourgeois et les 



*<* Une qaerelle à l'occasion d^an péage (Dunpd) qu'il exige» peaU 
élre. Berne d Un diète deLueerne, jeudi St-Denis t tsealement pan» 
qu'ils étaient allemands. •Dunod dit que leurs chariots étaient chaigés dé 
peaux de mouton. Est-il croyable que le prix de celte marchandise in- 
demnisât pour un semblable transport? 

*si II s'y trouvait en personne* Inêtruclian, n* Md. 

>*> De l'auberge de l'Aigle à RoUe ils furent transportés à Beanregan} 
çn Ghablais. Ibid^ 

"' Kols de Nuremberg^ Schuder de St-Gall, Schuderbeig de Lu* 
cerne. fVatieoUU. Lie premier était le propriétaire , les autrea peiit-élr« 
des charretiers. C'était l'époque de la foire de Lyon. ( Belation de la 
guerre de Bourgogne par un St'GalloU, ikS2 , Msc) Les chariots se ren-* 
datent à Nuremberg. ( Uaffner.) L'événement se passa le dimanche avant 
St-Gall. Berne à ladiéte deLueerne, jeudi apr&s St-Denis. 

"* Imtrueiiott, n. 229. 

»«5 Berne dLucerne, mercr. ap. SI- Denis. L'un d'eux élSdt Péiènnann 
Etterlin, qui le raconte lui-même. 
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avait mutilés, assommés^ pendus à des arbres ^^; ses 
menaces ^^^^ ses apprêts faisaient à chaque instant crain- 
dre la guerre. 

Peu disposés à cette guerre , tant qu'il avait été pos« 
sible de l'éviter ^^ , la voyant même de mauvais œil^ les 
Bernois^ à présent que le danger était décidé ^^^, prirent 
leur résolution , animés de l'esprit de leuré aïeux ^ qui 
n'aimaient pas à se laisser devancer^^. Ils écrivirent : 
« Nous Tavoyer ^ les conseils et la con^mune de Berne , 
» à haut et puissant prince , Jacques de Savoie^ comte 
» de Romont^^^ La fidélité éprouvée avec laquelle 
» nous avons souvent défendu votre territoire est payée 
n d'ingratitude : vous avez pris et fait mourir nos dé- 
9 pûtes et nos soldats '^^, vous avez troublé, interrom- 
Ji pu toutes les relations humaines ^^ , vous nous avez 
j» outragés. La violence provoquant la violence , nous 
n en userons , bien qu'à regret, contre vous pour notre 

u« SuiUimann, inexact en ce point aenl qu'il appelle le costume de 
brigand nn dégoisement ; c'était le costume propre de ces sortes 
d'hommes* 

^^ Il doit avoir ordonné d'égorg^t tons les Allemands dans le Pays- 
de-Vand* Bemê au» capkainu de la ligue inférieure. St-Gall. 

^* Ils avaient été unis d'amitié avec la Savoie pendant 200 ant et 
plus, à leur grand avantage. Inetruetiou, n. 829. 

'** Ils craignaient avec raison qu'il ne permit à Charles de traverser 
ton pays dans tons les sens. 

*** Chron. de Neueh. t • Il Valait mieux prévenir qu'être prévenus. » 
Sieitler, 926 t « Qui vent battre frappe le premier coup, il 6te le cœor 
k l'ennemi.» 

**' Nous avons trois copies de cette déelaratUni de guerre : une impri- 
mée dans SekUling, deux manuscrites dans les collections de Techudi et 
de HalUr. La première et la seconde difièrent dans quelques expressions. 
Datée du 14 octobre 1474. 

'*' Ceux-là près des Clées où se trouvaient aussi des Fribourgeois; 
ceux-ci près de Beauluics. 

>*3 Entraves conuncrcialcs , marchandises maltraitées. 
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» sûreté. Par quoi nous gardons notre honneur et re* 
» npnçons à votre amitié. » La déclaration de guerre 
se fit la même matinée. Déjà tous les Confédérés étaient 
invités à veiller soigneusement sur le pays^^^* Une som*- 
mation fut aussitôt adressée au Valais de prendre les 
armes ^^^ , à Fribourg ^ à Soleure, à Bienne , à Neuchâ- 
tel^^^y de défendre Thonneur, le pays et les habitans^ et 
de chasser les troupes françaises ^^''^ Mais le chevalier 
Pétermann de Wabern , ancien avoyer p traversa avec 
la bannière de la ville ^*^ le défilé de Gûmminen , et ar- 
riva devant Morat, ville du comte de Romont. Il fut 
joint par la bannière de Fribourg , sous les ordres de 
Tavoyer Raoul de Ynippens, chevalier ^^; Taspect des 
frères d armes alluma l'ardeur martiale ^^. 

A rentrée d'une nuit obscure et pluvieuse, Morât 
fut sommé de se rendre; la Yignières*, avec un petit 
nombre de soldats, occupait la ville; des troubles s'é«> 
levèrent dans la commune; ir le discord fi|t si grand, » 

*^ Berne à la dUte de Loceme, jeadi de St-Denis. 

*** Berne d Cévétfne de SUm, yendr. ap. St-Gall t tenir ses trempes prê- 
tes à marcher aa premier signal contre la Savoie* 

*** Sommation dans Schilling, sam. ay. St-GalL 

**' • Qni ne se trouvent dans de teb pays qne pour notre mine I 
tons. > 

*** Le banneret Kilian Âchshalm pprlait la bannière} le commandant 
était Antoine Archer* 

»*• Chron. Frib. 

*»« Noos relronvons ici Willi Techtermann i lyJU^ IV, 550. Dn 
reste cet écrivain jette péle-méle les événemens de cette année avec une 
confusion sans égale* 

* La Chronique de la guerre de Bourgogne, dans le lise, dont s'est 
servi M* Olivier, Tàppelle « de la Vigière; » la Chran. de$ Chanoines de 
NeueL « Vignier ; » Plantinf « de la Vignj. » C'était, selon l'éditear de la 
Ghron. des Chanoines de Neoch., Humbert de Lavigny, avoyer de Morat 
ponr le Comte de Romont. M. Engelhard dans sa Chronique de Morai 
écrit ce nom • de Lavîgnies. • C. M. 
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dit la chronique^ «qu'on ne savait connaître de quelle 
'» part en avait le plus. » Les habitans français ne vou- 
laient pas entendre parler de capitulation ; la plupart 
des habitans allemands parlaient de se rendre sous des 
Mnditions convenables * ; sans distinction d'âge ni 
de sexe ^^, chacun criait pour faire triompher son avîs^ 
A la fin ^ comme on demandait une suspension d'armes, 
les avoyers qui commandaient le siëge^ répondirent : 
« que*si ceux de Morat ne se rendaient pas sur-le^hamp^ 
D ils s'en trouveraient mal dans leurs corps et leurs 
» biens. M Les bailUs portèrent ces paroles devant la 
commune ; là se succédèrent l'effiroi et la fureur ; en<- 
fin^ la peui^ et Tinclination pour les Confédérés l'em- 
portèrent. Un gentilhomme, Richard Hose^ vit cette 
disposition; son coeur était tout pour la Bourgogne^^; 
la colàre, la douleur le suffoiquèrent : il tomba roide 
mort. La Yignières, armé de pied en cap, s'élançant 
ïur son cheval, s'écria : «Ne plaise à Dieu que je re- 
II nie mon prince , mais me faites ouverture pour m'^n 
ji aller ; » et il abandonna sa femme et ses enfans dans 
la ville. Les baillis , les conseils et la commune , se dé^ 
^aat eux-mêmes de leur serment envers le comte de 



^ * Mont et son territoire forment les confins de la race bonrgai- 
gnonne et de la race allemande qai a^y trouvent entremêlées. G. M. 

*^ Des femmes aussi avaient pris parti. SehilUng» 

*^ t II Toulut passer de là du Roc. » cs3«Les denx partis se trouvaient 
séparés par un pedt ruisseau (un ras en langue romande j. Richard Rose 
voulut passer de-làU nu, afin de se Joindre aux partisans du Comte; 
mais ainsi qu'il s'y apprêtait , il tomba , sans doute du chagrin et du sai- 
sissement de ce qu'il voyait On dirait que cet accident, envisagé comme 
un augure, avait hâté le dénouement en faveur des Confédérés. » C'est 
ainsi que M. Olivier, p. 725, explique d'une mani&re plausible un pas- 
sage obscur de la Chronique. Muller se tire d'affaire par la conci- 
sion. G. M. 
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RonKmt et sa paatérité , jurèrent fidélité pour toujours 
à Berné et à Friboiurg^^^, Ces deux villes ^rantirent 
les anciennes franchises et se réservèrent de les éten- 
dre ^^; du reste> elles se substituèrent à tous les droits 
et à toutes les jouissances du précédent seigneur ^^^« 
Ainsi qu'autrefois il y avait appel des tribunaux infé* 
rieurs au tribunal supérieur du Fays-<le-Yaud à Mouh 
don» et de là à la cour de Chambéry^ autorité judi^ 
daire suprême de la Savoie; à Tavenir on devait en 
a[^ler d'un bailli friboui^eois à Berne » d'un bailli 
bernois à Fribourg. 

Les Suisses épargnèrent Âv^iches sorti des. ruines de 
l'anci^ine capitale de THelvétie» sous le patronage 
vénéré de Notre^Ddine de Ijattôanne ^^. Dans la pkine 

> 

*^ Reven des baiUU , eomeiU et bourgeois dans la collectlpn de Haller. 
11 n^est fait ancane mention des autres branches de la tnaison de Savoie ( 
les yaînqnenrs sopposèrent nne divi^on des domaines, ottbienlearl 
paiceni se tronvérent an nombre des ayant cause* Peo «aparaTaiit » k 
A joiUet , tous les fieCs aussi en dehors de cette branche avaient été d^ 
clarés aliénables. Édit deMonealier, dans Guiehsnon* 

**^ Dans le Revers. Pour qu'ils ne mendiassent pas ttuprès des £m- 
peireufS qui passeraient! ou de quelque autre manière, une kid^ïeit- 
danoe complète on du moins plus grande. «» Cette ruse, qui n'est qu'n^ 
corollaire du nouveau système de domination que rhistorîen reproche 
aux gouvememens Suisses d'alors, eut son effet t Morat demeura sujette, 
sans voir accroître ses privilèges. D. L. H. 

*^* « Tous les emplois et droits seigneuriaux concernant gens , do- 
» maines , créances , obligations militaires , ordonnances , juridiction ; 
V et nous userons selon notre bon plaisir du droit de nommer ou de 
• changer les foùplionnaires et' d'organiser leurs fonctions. • CK dès 
swtyers » eonseilsi H bourgeois de Berne et de Fribourg sur Cadmimstraiion 
de Morat; i«' nov. 1475 (le 14 oct. la convention ne s'était faîte que 
verbalement )• .]>ans la collection de Haller, et imprimée à part ^ Cette 
shurte et sa eonfirmatitm , du 4 février i479, sont imprimées dans là 
Chimique dé Manst ( Der Studi Murte» Chronik) par lli.Engelhard\ fm 
211-315. CM. 

»w Chron. de Neueh. 
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fertile arrosée par la Broie où Payerne s'était relevé *^% 
autour de la coiistruction royale de Tantique Berdie^ 
le prieur , les religieux , les autorités et toute la popu-* 
latioR allèrent à leur rencont|fe> les uns à cheval ^ les 
autres à pied , leur portant volontairement les clefs de 
la ville. Les gu^triers y firent une bîalte et se restaurè- 
rent à leurs frais ^ attendant le reste des troupes qui 
arrivaient de toutes les parties du territoire bernois, et^, 
{)resque sans avoir été demandées ^^^^ de Zurich et 
d'autres cantons suisses. Bientôt las du repos , quel- 
ques soldats coururent au travers du VuUy ^^ , pour 
sommer Cudrefin de se rendre. Ce bourg alors floris- 
iant eut agréablement situé sur lés bords du lac de Neu- 
châtel. Ses habitant , ihéprisant le petit nombre des 
ennemis, espérant que les bannières ne reviendraient 
pas pour une si petite ville , mais trouveraient assqs 
d'occupation dans Tîntérieur du pays^^^, hasardèrent 
de fermer les portes. Ceux de la Neu veville , sur le lac 
de Bienne , le district de Nidau , les nouveaux Bernois 
du district de Cerliery les braves du Landeron^^^ , vin* 
Tent pour châtier une ville qui , si exiguë , avait osié 
braver Berne ; ils y entrèrent de vive force, la parcou-- 



'^' Ce lien était déjà sans doute une Tilla du temps des Romains. 
*s* Berne d Strasbourg^ dim. ap. Simon Jodet 

**' La belle contrée qni sépare les lacs de Morat et de NcuchileU 
appelée à cause de cela en allemand MUtelaeh, • ia medio lacnum. « 

'** On croyait cpie lé gfrand bâtard de Bourgogne approchait avec nne 
«rmée consîdéraUe. N« S5S. 

>'* Le Landeron , entre les lacs de Bienne et de Keacbltel , était ha* 
btté par des gens qne Berne réclamait expressément du margrave Ro- 
4o]pbe , n. $46, et qni dans cette occasion-ci «ont fait merveilleusement 
lenr devoir. • Chron. de Neuefu s= Noas transportons qoelqnefois dans 
le texte, entre guillemets, les expressions de cette chronique. G. M. 
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rurent en pillant ^^ et emmenèrent lea troupeaux» Les 
habitans tremblana ne demandèrent que la réserve de 
leurs franchises ^^^. D'autres détachemens forcèrent 
Montagny; d'autres encore soumirent Grandcourt'^. 
Non loin de là , la ville d*Estavayer était assise au 
bord du lac de Neuchàtd, pendant mille ans, disait- o% 
siège d'une grande famille ^^ ; là s'élevait le vieux ma- 
xioir, plus haut encore le château de Chenaux f au-» 
dessus d'eux la tour de Savoie. X>es habitans, très-ha-^ 
biles dans la fabrication des toiles, vivaient dans l'a-- 
bondance; la ville avait une garnison de trois cents 
hommes de Nyon ^^ , die servait d'asile aux richesses 
amassées pendant une longue paix à Gudrefin et dans 
toute la contrée. Le seigneur de cette ville , capitaine 
de la garnison, Claude d^Eytavayer, remarquable par 
sa stature, sa beauté, sa vaillance ^^ , honoré de la 
confiance du comte de Romont, qui lui avait promis 
de l'enrichir ^^^ , saisit la bannière à la première nou-* 
velle de l'approche des Confédérés, monta à cheval 
avec tous les chefs, parcourut les rues et les places, et 
déclara qu'il punirait de mort le moindre mot qui trahi* 
rait llntention de céder. Il répondit à la première som- 
mation , que la ville avait dans le comte de Romont 

^<' Dans te langigo d'alors « conrif par un endcoU » aîgnlfiaU I9 
piller. 

*** Gela arriva à Morat. CAron. de Neueh. 

^* Le seigneur de ce lieu était Jean de Ckimpeys, fort en erédit l b 
coiit de Savoie. 

**^ Qu'on faisait remonter comme les comtes de Gmjèrei à ce temps 
de la première occupation par les Boargaignons. 

»•• WattewyL 

M7 « Un homme superbe. • BtUUngerm 

*** En lai donnant les domaines de quelques nobles Fribourgeois » 
ses voisins. Schilling, 
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titt bon seigneur, qui tiendrait bientôt la délivrer. A 
là seconde, on répliqua par des coups de canon et des 
raîHerîes/^**. Ijbs assiégeans^ qu'on n'arrêtait qu'avec 
peine ; avides de butin et dé gloire, irrités maintenant, 
jurèrent ce totale confusion et destruction » dé la ville. 
Ayant Farrivée des bannières et du principal corps 
d'armée, un grand nombre de Suisses ayant tenté inu-^ 
tîlement et avec perte de balayer tes créneaux par le 
feu deTartillerie'^^, mais reconnu exactement l'éCat 
des portes et des murailles ^''^ , conçurent un projet 
dicté par le sentiment dé leur force et par leur audace. 
Ils coururent sur une hauteur, puis ces hommes vi- 
goureux, tenant chacun devant soi les hallebardes et les 
lances dé plusieurs caraliers , comme si leurs forc^ 
étaient centuplées^ se précipitèrent à la course et en 
poussant des cris ^ contre une des portes et y firent 
Vf un pertuis » par lequel ils pénétrèrent dans les murs, 
ce Ville gagnée I » crièrent^^ils , (r vîlïe lignée I » Cette 
parote glaça dé terreur messire Claude et tout Esta- 
vayer. En même temps, dans une partie abandonnée de 
la ville, où l'on ne soupçonnait pas la présence ié 
l'ennemi, des Suisses escaladèrent la muraille à Faidé 
de cordes Suspendues là éommre moyen d'évasion eà 
cas de besoin ^^. Tumulte confus; cris d'angoisse de 
iceux qui' abandonnaieiat leur fortune pour mettre 
leur vie en sûreté dans le château; appel des Suisses 
qui, ne pouvant faire sauter l^s v^roux^ enlevaient 

*** « îb lâchèrent des paroles piqaantes. • Schillings 

>7o Ceux qui étaient dans la ville «se portèrent merveilleasement; » 
24 Confédérés restèrent sar le carrean. Ibid, 

*7* Il y avait là des Paycmôîs, qal donnèrent des conseils. Itid. 
Estavayer était généralement an objet de jalousie. 

'^' Selon une relation , qnelqaes-nns s'étaient déjà saavés par là. 
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avec des efforts inouïs lés portes hors des gonds'; bruit 
des bannières qui accouraient^ du massacre qtii corn- 
Inençait par toute la yille ; fureur contre le château , 
tontre la tour d^ Satoie*^*. Tout fut pris d'assaut; les 
courages faiblirent : messire Claude offrit en vain une 
grande rançon pour racheter sa yie''^; tous leshom* 
mes de guerre de Nyon Tenus ici de Cudrefin , pour 
chercher leur salut ^ tous les bourgeois d'Estàvayer , 1 
Texception tout au plus de vingts tombèrent sous Tépée 
du vainqueur ^^^ ; une foule de gens ^ sans distinction 
d'âge ni de sexe, cherchèrent la mort dans les flots; 
d'autres Yj trouvèrent sans la chercher , les barques 
coulant bas sous le poids des fuyards. L'humanité ^ la 
discipline ^"^^^ les autels ^''^y For même ne purent com- 
primer la rage; les infortunés^ comptant fièrement sur 
le secours de Romont^ avaient provoqué leurs enne^ 

•7s La tour du donjon en eommaniéation avec les ctiéneaui* 

«'A « U fat saigné, » dit B«/((iigM*. ' 

*7* De 15 à iSOO homm^ » « PerBonoe n'obtint de mena. On St 

• la chasse de ceux qni se sauvaient. Tout fut haehé et ehapU^ selon 

• Fexpression ntfve et terrible da chroniqueur. On voyait le bourreau 
» de Berne» l'épée à la main, courir dans les rues après les blessés et 
I» leur couper la télé « Jusque sQr lé seuil delewè demeures. Six vingts 

• hommes s'étaient renfermés dans le donjon t il fallut qu'ils se résignas- 

• sent à. passer par le tnuichant du glaive; . puis ils furent précipités du 

• hant de la tour. » Olivier , U CanUm de Vaud^ p. 726 et 727. G. IL 

*'* Selpn la Chron* frib. les chefs et les capitaines eussent été dispo- 
sés à se retirer, mais les soldats étaient ivres de fureur. Rien de plu9 
éloquent que le silence d'Ettcrlins «Quant à la prise d'Estavajeri je 

• m'en tais. Où les chefs ne sont pas les maîtres, les choses vont comme 

• elles peuvent. • 

'^' Berne écrivit sérieusement au sujet des sacrilèges ,co^lmi3 dans les 
^lîses, sur les objets du culte et sur la personne des prêtres; les caf^- 
taines rejetèrent la faute sur les volontaires indisciplinés qui courent les 
Aventures. Betnê à set mUeee tm compagne ^ mardi et Jeudi av. Simon 
Jnde. 
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mîs^^^ Tandis que les femmes des gentilshommes et 
des bourgeois trainaient en gémissant les cadavres de 
leurs époux et de leurs fils sur une (erre sainte , le$ 
vainqueurs , les voisins accottrus en foule, la bannière 
de Spleure qui venait d'arriver ^^® , chargèrent pêle- 
mêle sur des chariots , à mesure que Ton ^'emparait 
d'une maison , d'un magasin , d'un grenier » d'une cba- 
pelle ^^^ , les richesses acquises pendant une longue suite 
d'années , ou entassées là pour leur sûreté. Les perqui- 
sitions du pillage firent découvrir onze soldats étran- 
gers ^^^; pour dégoûter ces sortes de mercenaires de 
faire la guerre à la Suissie , on les remit au bcNurreau de 
JSerne^ homme cruel et sanguinaire, afin qu'il le$ 
noyât dans le lac, tous liés à la même corde. Les jeunes 
hon^mes poussaient des sangWts ; la coide cassa; ceux 
que n'atteignit pas sur le champ une lance.^ furent gra- 
ciés. On égorgea le bourreau, qui n'avait pas réussi dans 
Texercicç de sa fonction; per^nne ne le plaignit : qui 
a cessé d'être homme est digne de soufifrir sans obtenir 
de la compassion. Mais les guerriers, rassasiés de ven- 
geance , touchés de ce spectacle de larmes, de gémisse- 

*7* ■ Ge f«ifra&d domnage , mais ee fol pM lear ôstrôcaidanee* » 
-Chr^tu de Neueh* 

*'* SehUting. BulUngêr doilte avec raison que des Zluricois aient M 
préaens* 

•••^ Les Fribonrgeoîs envoyèrent iOO chariots qui emmenèrent joar 
et nuit snrtont des toiles, SchijiUng, ss « On tronva une si grande quan* 
» tilé de vin et de blé qne non-senlement on le vendit à un prix très- 
» bas , mais qu'on finit par le donner pour rien. De Berne, de Fribourg» 

• de Payeme , de Morat , per terre ou par eau , avec ,des bateaux et de» 

• chars, on se rendit à la curée t tout f tU pris et emmené* • OiivUr , 
p. 7Î7. CM. 

'*^ « peS: garqemens ^(riaigers qpi seryjBient (ponunç percenaîres. • 
oehiUing, 
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mens y d'effroî, ••% ouvrirent leurs cœurs a la pitié, et 
donbëreut du pain et de l'argent au resté des habitans 
d'Estavayer *. Us attendirent en vain que 16 comte de 
Romont osât délivrer ou venger la ville *'*. Ils incen- 
dièrent l'intérieur de Tindestructible château ^^^^ maii 
non les maisons des citoyens ^. 

'*^ • Pleon et gémissemens tut de femmes qne d'enfans qtie c'était 
grand j^tié. » Chron, ds Neueh. • Grandes et lamentables plaintes qui 
faisaient naître la compassion dans tous les coeors. » SehiiUng, 

* • Le massacre fini , il ne se trouva dans la ville qu'environ dix on 
> douse bourgeois {Chrotu de la guerre dé Bourg», cb. 2Î). Quelquei 
» autres « sans doute, s'étaient sanvés par le lac, avant Tissue fatale. La' 
» tradition n'eut donc pas grand'chose à inventer pour rendre ses récits 

• plus saillans : suivant elle, cinq ou six jeunes garçons ayant pris, aa 
9 milieu du tumulte et de l'effrm , une des nacelles amarrées sur le borci^ 
m gagnèrent sans peine Grandsoa ,.dans un pays oii chacun est un peu 

• pécheur et batelier. Us furent très-bien accueillis , et ce sont eux qui 

• repeui^èrent leur ville natale ; de là vient qu'aujourd'hui encore les 

• bourgeois de Grandson appellent ceux d*Estavayer Uwn enfane. » 
Otivier, p. 728. G; M. 

s» Trois jpmrs, uéUm SekilUngg qoktn ùa dnq t selon la Chran* dé 
Neaeh, 

*** On travailla tonte une journée inutilement « à force de marteaux 
pics et engins , » après quoi l'cm br Ala tout ce qui était en bois. Chron. 
de Neueh» 

** 11 y a dans le protocole des missives de Berne une lettre intéressante 
du gonvemement an commandant, aux bannercts et aux conseillers dei 
milices , écrite à l'occasion des atrocités commises à Estavayer. Le gou- 
vernement les sollicite au nom des aïeux, de la religion et de l'humanité 
de réprimer, ces sortes d'horrenn cpii déshonorent le courage t « (fest 
» par Ift qne qos ancêtres ont conquis fortune, victoire et salut ••• Gea 

• duretés inhumaines, contraires à tous nos anciens usages, pourrweni 

• nous attirer la vengeance de Diea et des saints,... Il est à craindre qu« 
» si nous nous montrons ingrats envers le Dieu tout puissant qui, en 
» toute occasion , nous a si entièrement accordé son secours, sa grâce et 
» la victoire , il ne relire de dessus nous le bouclier de sa protection 

• bienveillante. • Celte missive fut fort mal reçue des chefs, qui crurent 
y voir des reproches ; ils y répondirent avec vivacité. On leur répliqua 
cprils ne devaient point prendre en mauvaise pai't ce qui avait été dit à 
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Des troupes de Friboiurg et de Berne se rëpandireot 
dans tout le pays de Romont. Bientôt se rendirent le 
fort château de la Molière^ sur sa colline qui domine 
un vaste horison ^^^ Rue avec son château sur m 
rocher voisin ^^^, et peu après > lorsque la vieille tour 
au bas de la montagne eut été forcée, ftoinont, le chef- 
lieu lui-même , bâti sur une belle colline ^'^ ; Pierre 
de la Baume, qui avait déjà perdu Illens, se vit aussi 
enlever Attalens*^ . Le chef-lieu du Pays-de-Vaud, 
Moudon, apprenant que des députés de Berne, de 
Fribourg et de Soleure, suivis de cent hommes d'armes, 
approchaient pour exiger le serment de soumission^ 
leur envoya,' à une lieue et de^iie, les clefs de la 
ville»»». 

Précédées par les terreurs de la journée d'Esta-» 
vayer»^, les bannières s'avancèrent contre Yverdun. 
Cette ville était défendue d'un côté par le lac, de l'autre 
par une grande plaine marécageuse peu sûre , au tra- 
vers de laquelle les eaux des lacs du Jura arrivent 



\ 



bonne intention , qu'on n'avait nullement songé à accuser des hommes 
qu'on savait si sages et doués de toute piété chrétienne. Voycx G«- 
êçhUkfarselier, L VI , p. 804-306. G. M. 

*>& « Que Jules César appelle dans ses commeotaires oeuluê Ueiulm. 
D*Alt, IV, 550. Ëst-U po6sU>le de dâ>iter de pareilles fables sous le nom 
d'histoire i 

. '** Conquis par Rodolphe de Speicfaiogen de Berne » Jacques Felga 
tt Pierre Boginet de Frlbooig. Cknm* frib. Ce fait se passa le 19 oo 
lobre, 

' **' Le 28 octobre. Didier d^ndlisperg devint avojer. Ibid. 

*" U fut pris par la garnison qu'on mit dans Romont 

''* Chran^ deNeaeh, 

>** «Afin qu'elle fût ménsoire aux autres pour tous les temps à ve« 
pir. » Tel fut le but , exprimé par la Cbroni<|ue. ==> Cela fut rendu eo 
1798 » en vertu des décrets de l'éterneUe justice. D. L. H. 
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vers ses murs, sous le. nom de Thidie^^^ souveut en 
flots enflés et impétueux. La ville d'Yverduh s'était 
relevée^ après un incendie^ plus belle et plus forte* 
Défendue par trois cents hommes sous les ordres de 
Pierre de Blay^®% elle était dévouée à son seigneur 
qu'elle venait de voir^ ^t par reconnaissance envers 
]uî393 ^1; Qn haine des Allemands. L'avant-garde ayant 
inutilement tenté de s'emparer du pont et d'une porte 
au moyen d'une longue chaîne tendue par-dessus la 
Thielle qui coulait à grfinds flots % le corps d'armée 
parut dans le faubourg et dans les jardins environnanS| 
d'autant plus impatient que chacun voulait du mal à 
cette ville ^ et que Berne, las d'une résistance im-r 
{M*udente| avait ordonné de la châtier. C'était la cour 
lume de Berne de punir l'orgueil et d'épargner Tinno*» 



*^^ Elle traverse on forme dans la partie élevée do Jura les lacs des 
RoQSses et de Joux « sort de celui-ci en filtrant k travers les rochers 
poar former fOrbe , nom qaVlle abandoahe entre Orbe et Tverdna à 
sa jonction avec le Talent, An sortir du lac de Neach&tel elle conserve 
le nom de Tbielle, traverse ou aide è former le lac de Bienne, et se 
jette enfin dans TÂar. Pea de rivières ont ;nn' cours plus romantique* 
«s Avant son entrée dans le lac de Joux, elle porte le nom d'Orbe. 
G* M« 

*** Chron* de iV^/i. Schilling : Plus de 250 arquebnsiera. 

>»* Voy. chiqp. VU, n, 6*6. 

* « Us étaient sur le point d'entrer dans la ville , lorsque plusieurs 
» coups tirés des murailles, où l'on était tout prêt à les recevoir, les 

• forcèrent d'abandonner ce dessein peu bonorable. — Ce n^est pas le 
» seul trait, ajoute M. Olivier (p. 7S0), queMuUer ait adouci. Dans son 

• enthousiasme pour les vainqueurs, il ne se montre pas toujours bien 

• généreux envers d'obscures soufirances, qu'un mot de lui pouvait ren- 

• dre à jamais sacrées. — Sur Tverdon» en ces temps, Grenuê , Doc., 
» n* 49. » CM. 



336 msTOiRB DS la suisse* 

ccBCC^** *. T.-es Yverdunois, voyant le danger, ayaieat 
imploré la médiation du comte Jean-<le*Va1angin. Il 
accourut. La colère animait les troupes ; la ville sem« 
blait facile à prendre. Quelques-uns des chefs, encore 
émus des scènes épouvantables d'Estavayeri ou par 
égard pour le sire de Talangin, ou calmés par quelque 
autre motif, obtinrent qu*on permit i Pierre de Blay 
de sortir avec les honneurs de la guerre, à condition 
qu*Yverdun prêt&t serment aux villes confédérées; une 
somme d'argent '^^ la préserva du pillage et des autres 
maux de la guerre**®. 

Le gouvernement bernois avait rhabitude de don- 
ner à ses troupes en campagne des conseils plutôt que 
des ordres. Quand on a bien choisi les chef» et qu'ils 
connaissent le but, on doit leur laisser le choix des 
moyens appropriés aux circonstances; de grands 
royaumes sont tombés parce que les généraux n'avaient 
obtenu ni la communication des plans, ni la liberté 
d'agir à leur guise''''. Berne n'approuva ni n'annuja 
la convention avec Yverdun *^ , mais donna à entendre 
aux généraux .qu'il ne fallait pas se fier aux sermens 
tant que l'ennemi conservait la possibilité de les 

*** • Notts tpprOQVons que vous laisnes tt rie aux pauvres pajsans , 
• car il n'y a pas de leur faute. » Bême à $es miliêêê en eampëgnê, jeudi 
av* Simon Jnde. 

* Principe oublié depma, rappdé ai mémoire par la révola- 
tioQ. D. L. U« 

**^ Cinq bourgeois senrirent d^ôtages. Ckron. de Neuck. 

*** On interdit Fentrée de la ville aux soldats. 

** Ulm , Jéna, Eylau, etc., en ont fourni de nouvelles preuves ; peut- 
élrc même EckmOhl , Gross-Aspem , Wagram. D. L. H. 

**' Berne ai^x miliceê en eampagne : « Consultes vos concitoyens sur Ift 
manière de traiter Yverdun ; on devrait bien raser les murs. • 
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violer avec succès^®*, et que les terreurs de la vai- 
geance élaient utiles dans une guerre de châtiment ^^^. 
Les lianniéres se portèrent vers Orbe^^j des parti- 
sans éclairèrent, nettoyèrent, pillèrent le pays jusqu'à 
Aubonne^^^ On en aperçut qùelques-*uns du haut 
de la tour qui domine le défilé, le château et la petite 
ville des Glées. Aussitôt le commandant, messire Pierre 
de Gossonay, fit mettre le feu à la ville, qu'il ne trou* 
vait pas tenable; les habitans se retirèrent avec leurs 
meilleurs effets dans le château, qui paraissait muni 
contre toute attaque par quatre solides portes, chacune 
fortifiée encore par des ouvrages. Le conseil de la guerre 
siégeant à Orbe , informé de leur résolution et de la 
présence au milieu d'eux des hommes qui avaient as- 
sassiné les commissaires bernois et fribourgeois, en- 
voya mille hommes sous trois capitaines distingués ^^^. 
Ils marchèrent avec joie. De grand matin, après la 
messe et le déjeûner, ils prirent, outre leurs hallebar- 
des, beaucoup de houes et de haches, se pourvurent de 
longues et larges planches, avec lesquelles le temps et 

*"• > Hs ne comptent pas pour long-temps smr les sermons de Mou- 
don , Romont et Rne. • 

*** « Salnei en passant les Glées, La Sarraz et Tschawa S ils l'ont mé- 
» rite, à BsaTînHKir ^vait des pyramides de tètes. D. L. H. 

*^* Schilling déplore qu'on soit passé si paisiblement par Yverdim. 

^^^ Ils épaignèrent Bavois, propriété de Jacques de Lîgerz , bourgeois 
de Berne , qui y demeurait; en revancl^e Cheseaux fut pillé. Chron, de 
Neuek, On ne fit aucun mal à Aubonne, qui appartenait an comte de 
Gruyères* 

*^> Henri Dittlinger , fondateur de la tour de Dittlinger k Berne » se 
distingua éminemment dans celte guerre; nous avons vu Jean de Vôgeli 
de Fribourg près de Grandson , et la Chronique de sa ville mande qu'il 
renouvela sa gloire à la journée des Glées ; Urs Staeger de Solenre avait 
enlevé deux bannières à Orbe {Haffner). 

' Yoyes pluB loin, n. 43o* G. M. 

VII. aa 
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k lieu ne lenr permirent pas de construire un ehat^ 
appuyèrent des échelles contre le rocher^ et arrivèrent 
à travers boulets, balles et pierres au milieu de la 
eoUine, base de la première muraille. Leurs efforts de- 
meurèrent inutiles jusqu'à ce qil'ils eurent renforcé 
•leur principal moyen de défense et que letirs arque- 
busiers eurent un peu dégarni les créneaux. Les as- 
siégés s'aperçurent alors qu'il était plus facile de 
. pénétrer par les murailles dans le château que par les 
portes dans les cours ; quelques-uns, voyant l'enBemi 
concentrer l'assaut sur un point, cherchèrent à se 
sauver du côté opposé par des sauts hardis , mais ils 
se tuèrent contre les saillies du rocher perpendiculaire. 
Pierre de Cossonay avec ses gens et les nobles se re- 
-4ira dans la tour du donjon; son exemple fut suivi 
avec tant d'empressement par la foule, que plu* 
sieurs furent étouflfës prèsde l'étroite entrée. Les 
• Suisses pénétrèrent par une bràche de la muraille, 
et tuèrent le bailli et tous ses gens. Ils se mirent aussi- 
lot à miner la tour an moyen du feu et à inquiéter 
par les flammes et la fumée les gens qui s'y étaient ré- 
fugiés ; ceux-ci finirent par demander à capituler, à 
condition qu'on les laissât sortir en liberté. Aigris par 
leur précédente opiniâtreté , les Suisses refusèrent. 
Pendant long-temps, Pierre de Cossonay ofl^it en vain 
une grande quantité d'or et d'argent, non plus pour sa 
vie , mais pour obtenir un confesseur avant de mourir. 
On ne lui accorda cette dernière consolation des chré- 
tiens catholiques que lorsque des Suisses prisonniers ^^ 



••* Un boucher friboargeoîs. Schilling. Des Beraois. BalUnger, Hious 
avons fondu dans notre récit sa Chronique , celle de Neuch&lel et llii^ 
tobre de Schilling» 
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crièrent du haut de la tour que sa rame eulxainerak 
la leur. Pierre de Cossonay , grand et bel honune, sor*^ 
tit donc avec son valet^ non moins beau que lui; il fut 
suivi du capitaine de SaintCT-Croix ^ dangereusement 
blessé à la tète ^^, et d'autres infortunés au nombre de 
près de soixante-dix ^^^. Arrivés à Orbe le même soir^ 
Sainte^Croix et quatre autres qui avant la guerre s'é- 
taient signalés par des actes d'hostilité *^, furent con- 
damnés à mort ; le valet de Pierre de Cossonay leur 
trancha la tète« Sur l'avis que celui des prisonniers qui 
remplirait ce ministère aurait la vie sauve ^^''y beau- 
coup d'entre eux s'offrirent^ et Ton choisit ce jeune 
homme ^^^; dix-neuf personnes périrent pendant la nuit 
par la vapeur d'un amas de chaux vive déposée par 
hasard dans la tour qui leur servait de prison. Pierre 
de Cossonay fut ensuite mis à mort avec quatre com- 
pagnons d'infprtune. On épargna le reste. La force dç^ 
murs des Glées apparaît encore dans leurs ruines % 

Le sort de ce château, à l'entrée de l'Helyétie, fut par- 
tagé par le château de Jougne à l'entrée du principal 
passage de la Bourgogne; ce défilé depieura ouvert à 
l'ennemi^ en sorte qu'il put dans la suite approcher de 



««* Unnohle de!6ftUeren..5M»UiNf . jProbaUemeat lecfaftteUifi nommiê 
à IL SS9$ de 11 la faaioe dont il fut personnellemeDt l'objet et la prio- 
rité de son exécation. 

*B^ SchUUng. La Chron. de Neueh. ne parle qne de dtx-hnit : il fant 
qu'elle ne comprenne dans ce nombre que les gentilshommes , autre- 
ment elle serait en contradiction avec des circonstances qne Schilling 
devait connaître. 

*•• Probablement ceux qui avaient attaqué les commissaires. 

**' Leboorreaa attaché à Tannée avait été assassiné près d*Estavajer. 

*<^* Sans doute parce quMl était Allemand. 

* Voyes le récit de cet événement dans le CmOm de Faad par M. Juetê 
Olivier, p. 780-752. G. M. 
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Berne et de Fribourg. La tactique des anciens Suisses 
consistait à livrer des batailles décisives avec toutes 
leurs forces : celui qui se divise pour se défendre sur 
tous les points ne peut pas à la longue avoir partout la 
fortune pour lui, et chaque revers fait brèche, alors 
même qu'il n'accable pas. Des guerres rapides et éner-* 
giques, des journées dans lesquelles Texallation de 
l'héroïsme peut conquérir une longue et glorieuse 
sûreté, tel était leur art. 

Après les Glées, tomba le château de Sainte-Croix *^; 
les flammes vengèrent sur le grand manoir de La Sarra 
les dispositions équivoques des habitans, mais non sans 
résistance ^'^; ces dévastations firent disparaître bien 
des monumens des anciennes mœurs ^^^ Les bannières 
se dirigèrent aussitôt vers le lac de Genève. Les sei- 
gneurs, les délégués des villes ^^% surtout de Lausanne, 
la plus grande de toutes, et où la contrée environnante 
s'était réfugiée, vinrent avec de l'argent et des provi- 
sions solliciter la clémence de l'ennemi. Celui-ci tra- 
versa La Sarra, dont le château brûlait encore, et entra 
paisiblement dans Aubonne , où les Lucernëis grossi- 
rent son armée. Vers la fin du jour, lorsqu'on aperçut 
les Suisses sur les hauteurs d'où l'on découvre le lac 
Léman tout entier avec ses bords ravissanset, dans un 
plus grand éloignement, bien au-dessus des chemins 



*«9 Chron. frîb. 

*^* Une vingtaine d'hommes périrent dans cette occasion. 

*** On prit à La Sarra un chaudron ou une rôtissoire où l'on poavait 
faire rôtir un bœuf tout entier. Schilling, 239. Les cheminées étaient 
construites en conséquence ; nous en avons encore va à Gruyères. Qui 
ne se souvient des héros homériques? 

^'^ On nomme La Sarra et Gossonay {Schilling); les pauvres gens 
craignaient la haine du nom. 
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des hommes, les cimes du monde d'alors ^'^> encore 
dorées parle soleil, il ne se trouva parmi la forte garni-^ 
son que le comte de Romont entretenait à Morges, pas 
un seul homme assez hardi pour achever le repas du 
soir^ ^^* Dés que les soldats se furent enfuis à cheval , à 
pied, par terre, par eau, en Savoie, à Genève, dans Tin- 
térieur du pays, la ville et le château s'empresserait de 
porter leurs clefs. La terreur poursuivit . les*fuyards ; 
ils jetèrent leurs ^rmes dans les maisons, dans les rues, 
sur la grande route ; ils se sauvèrent en foule par Nyon 
et par Coppet à Genève, et descendirent le quartier de 
Saint-Gervais avec une hâte si désordonnée que beau- 
coup d'entr'eux furent précipités des ponts de Tile 
dans le Rhône ^^^. Lausanne reçut dans ses murs la 
bannière zuricoise, forte de quinze cents hommes , sous 
les ordres de Jean Waldmann^^^; jour et nuit accou- 
raient de toute la Suisse des guerriers, seuls ^^'^ ou par 
bandes. 

Toutes ces troupesaspiraient à s'emparer de la ville 
de Genève pour la châtier : ses habitans, dévoués à la 
Savoie et à la Bourgogne, avaient insulté l'ambassade 



^^ Le Pérou n*était pas encore découvert ; « ni le Tbibet suffisam- 
ment connu. G. M. 

*** La garnison était de plus]de 3,000 hommes. Schilling : le comte 
dé Aomont avait fui avec une grande partie deux jours auparavant; de 
13 à 1300 se trouvèrent réunis ce soirrlà • «ensemble tout le ressorU • 
ChroHm de Nêueh» 

**^ Schilling, S&2. Trois jours après la terreur de Rossbacb (b no- 
vembre 1757) , bon nombre de vaincus crurent encore sentir l'épée de 
Tennemi dans leurs reins. 

*«• BttlUnger. 

*^^ Berne d set miliceê en campagne, jeudi av. Simon Jude : « Us pas- 
sent continuellement par notre ville et dans les environs,, et courent k 
)eur> aventures. • 
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bernoiise qui Tenait de remplir sa mission auprès du 
roi de France ^^% et^ sur la proposition de TéTêque, les 
syndics et le conseil avaient récemment armé six cents 
hommes y en réalité contre les Confédérés ^'^. L'exas- 
pération des Suisses et le peu de moyens de défense de 
Genéf e faisaient craindre la destruction de cette cité f 
grande perte pour plusieurs villes d'Allemagne qui 
avaient & un entrepôt de marchandises ^^^ de même 
que piour les Bernois à qui le péage de cette route corn* 
merciàle rapportait beaucoup. Dans cette perplexité se 
présenta avec une dignité modeste ^^^, une députa tion 
du clergé et de la ville de Cienéve. Elle réussit à dispo- 
ser fa vorablement les chefs ^^* Les premières exigences 
furent si exagérées que la plus grande partie des for-* 
tunes particulières des Genevois eût à peine suffi à y 
satisfaire ^^. On finit par les réduire des trois quarts ^^^^ 

*** Berne à Stroêboutg, dim. ap. Sîmoa J. s « Us ont aussi attaqué feu 
notre brdve chetatîef Nieolas de Diessbicli. » Schilling, 24S i et Jean de 
SÂllinen. lia ont transféré le premier d'an^ antorité à Tantre ( à quoi Ton 
n'était pas accoutumé alors). Berne d «et milices en campagne, 11,000 
vierges t • Genève promit 12,000 florins , mais ne les paya pas ; » était-ce 
pour cette offense? 

*^* 5^11^ llisU de Genève, L'évéque en avait demandé 2,000. 

*** Constance , Augsbourg , Nuremberg. BuUinger» 

*^ • En fort bon ordre et belle ordonnance. • Ghron. de Neuch» 

* 

*^ « On donna aux capitaines et aux chefs une forte somme d*argent, 
qnlls ne dédaignèrent pas.» Schilling. 000 couronnes. Chran* frib. 

^ La fortune des Genevois fut évaluée à A90,700 florins (sans doute 
de petits florins genevob de 12 sous [neuf sous de France] )• Senehier 
Hiif, liiiér. de Genève, I, 40. On demanda 100,000 florins da Rhin. 
Schillings 2 4 S. 

*^Hl 26,000 florins. Id. Chron. frib., 20^000 couronnes. Spon, 
2,800 écus d'or. Gela se peut; il fallut satisfaire à quelques réclamations 
pardculières. Schilling. Berne d àee mlUcet en campagne, jeudi av. Si* 
mon J. : < Kous sommés très-fiches qu'on passe si facilement sur les pa- 
roles et les actes par lesquels les Genevois nous ont offensés. * s» M uller 
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et Ton accorda des termes raisonnables. Les Genevois 
payèrent le premier terme » avec les biens de TÉ^ 
gUse^^^; rien de plus juste, puisque Févéque était 
cause de leur embarras* A la fin ^^^ , ^aque citoyen 
fut obligé de donner la douzième partie de son bien et 
d'attendre qu'on pût l'indemniser du produit d*un im- 
pôt que Ton établit pour dix ans. 

A la tète des bannières réunies dans M orges et des 
troupes chargées de butin ^^^^ Pétermann de Wabern, 
apnt mis te feu au château, marcha sur Lausanne, qui 
acheta *^* la sûreté des personnes et des biens auxquels 
ses murs servaient d'asile *^^. Après avoir reçu ou 
conquis en moins de trois semaines presque tout le 
Pay^e-Vaud avec quarante-six villes et châteaux *^, 



ditnnplement, ^Spom, >6,000, • sans désigner Tespèce de monnaie. 
Nons avons rectifié cette indication d'après le texte de Spon ; mais celoi-ci ' 
a été rectifié à son toar par Téditear, d'après les registres publics qui 
portent 2S,000 écus d'or ; cette somme fat en effet pajée anx Bernois et 
anx Fribourgeob » mais c'est la seule que les Genevois leur comptèrent. 
Voy. Spon, édit de 1730, in-&% p. 93 et 9d, note. G. M. 

*^ Schilling s'en l^che et prétend qne cette ressource n'eût pas été 
nécessaire , mais qu'on y recourut pour narguer Dieu et les Gonfédé- 
ré& Il nous parait vraisemblable qu'ils aimèrent mienx donner le capital' 
mort des ^lîses que sortir l'aigent de leurs poches. Voy. aussi Lévrier/ 
11,47. 

*^ Sans doute plus tard, car ib ne payèrent avant la (ai de la guerre 
de Boui^gogne que le premier terme. 

^" « Au départ chacun emporta ce qu'il put, car on en voulait à 
Morges. • Schilling. 

^^ Précédemment 2,000 florins , selon Schilling ; maintenant an 
mohis 7,000, selon la Chron. frib. 

*^' Berne d ses miliceê en campagne dit expressément : Nous n'enlevons 
rien ani( églîsea (ii,00O vierges), et Lausanne n'appartenait pas au 
comte de Romont. « Voyex aor ce qui se fit à Lausanne Olivier, p. 7SS- 
735. G. M. 

^'* Edlibach et Schilling en donnent la liste. Nous n'avons pas nommé 
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les guerriers se rendirent à la cathédrale de Lausanne 
pour solenniser leur expédition par des actions de grâ- 
ces. Ils envoyèrent une garnison à Yverdun sous les or- 
dres def étermann Etterlin^ de Lucerne, et un renfort 
à celle de Grandson sous Brandolf de Stein ^^^ ; tu les 
troubles continuels de révèché de Lausanne ^^^^ ils fi- 
rent prêter serment ^^^^ dansLutry, aux paroisses de 

st. -Martin, Bioley, Gagy, Font, l^amacbàn (?) , Ttchawan (Gharannes 
était aa bord du lac de Bienne ; mais Berne, dans sa missive k ses milices» 
11,000 vierges, recommande à leur vengeance Tschawa en même temps 
que La Saira et les Clées j S Mamersi (?), Wnlleri ( Vaillerens ) , St« -Bar- 
thélémy, Wafflens, AUaman, les deux Mont (l'ancien et le nouveau 
près de Rolle j , la ville de Nyon, St-Cergnes , Goppet , Bayoge (Bavois?) 
Morge (?Morges est nommé à part^, Etscberling (?)^ Bémont(^Bel« 
mont) , Bossonens , Tschatter Ç) , Worru (?) , Everdes ( ci-dessus k n. 
87), Vnippens, Erling(?), Bontt (Pont en Ogo?), Solipier (Sur- 
pierre). Edlibaçti nomme aussi la ville et le ch&leau de Montricher ; il 
compte 46 lieues ; Schilling , 44« 

^*^ Etterlin rapporte sur son propre compte qu'il fut le premier ca- 
pitaine des Lucernois à Yverdun ; mais , homme apte à d'antres affaires , 
puisqu'il était greffier d'un tribunal, il fut probablement remplacé par 
Albin de Sillinen , que Schilling mentionne en janvier 1476. Edlibàek 
rapporte du reste que Grandson fut occupé par une garnison de 600 
hommes ; V Anonyme Su-Galloi$, contemporain , ne parle dans sa courte 
relation que de 569. Le premier nombre est sans doute exagéré ; on y 
comprit probablement ceux qui furent mis dans Grandson après la con- 
quête et ceux qui les remplacèrent 

^^ Les Bernois souhaitaient qu'on payât une indemnité au prévôt 
d'ÀmsoldÎDgen. Berne à ses milicee, jeudi av. Simon J. Voy. chap. VU , 
a. 659 et sniv. 

*>> Les gens du Gessenay et du Qaut^Sibenthal avaient pillé et ravagé 
par le feu Yevey et la contrée avoisinante, (nous ne savons pas le jour )• 
Schilling. 

s 11 7 « éma le canton de Yattd lix TUlaget da nom de CbaTannet. Ce nwm se retrouTe 
plntieort fois dans les cantons dn Valais et de Tribourg ; ici nn hameau porte ansal celifb 
de Cba^aneUea. Ce nom doit donc avoir eu primitivement une signification. G. M. 

* Ce mot n'est-il pas un mélange du nom aUonand (TMberlits) et du nom français 
d'EchaUens? CM. 
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la Vaux^^S remontèrent le Jorat^ reçurent à Rue^ 
à Romont^ rhommage de la peur plutôt que de l'affiec- 
tion *^^ , pardonnèrent enfin ^^ à cette dernière ville 
d'avoir donné son nom à Tennemi de la Suisse^ passè- 
rent en fêtes un jour à Iribourg et de là retouraiérent 
dans leurs villes et leurs cantons ^^^. 

4 j 

Le comte de Romont avait fui ; le redouté bâtard 
n'arriva pas^^. La peur et la désunion régnaient dans 
les conseils : beaucoup de conseillers^ en effet, désap- 
prouvèrent dès le commencement la conduite du 
comte *^®, et, à Finstigation du roi **^, le prince Phi- 
lippe^ frère de Romont, était venu en Savoie dans de 
tout autres sentim«is^^^ Alors déjà Yolande cherchait 
en Italie secours et sûreté ^^^« Jean-Louis, prince évé- 
que de Genève , entreprit tout ensemble d'ouvrir les 
Alpes aux auxiliaires Lombards, d'entraver les ài*. 
treprises des Bernois, et, si Romont ou Charles tentaient 

^^ La Chran. lUNeueK ne parle qoe de LtiUy ; mais le major ou maire 
de Lutry avait la joridiction des quatre paroisses. 

*** • Us furent obligés de s'exécnter, quoique le cœur n'y fût pour 
rien.» Schilling* 

*'* t Après plusieurs cogitations. • Chron. dé Jieuch* 

*^^ Les Bernois rentrèrent dans leurs foyers le 2 novembre, SO jours 
spr^lemdépnL Schilling. 

àii Berne écrivit à Stratbourg, dim. ap. Simon J.» que c'était contre 
lui qu'ils avaient marché sur Mor|pes« « mais malbeueusement il ne s'y 
est pas trouvé. » 

*** Beme muD eapiicùmet de (a Ugm$ infirietÊrê, 15 octobre. 

*«• Beme écrivit déjà le 18 avril à Nie ds Diecêifach, qui «lo» «dt 
auprès du roi , que le roi envoy&t sans.délai Pbilippe an pays. 

^* Betns au hannertt qn'dle avait député à la diète de Luceme, 9 
aoftt t «Philippe nous a fait informer de l'infidélité de la Savoie; il de- 
mande quatre où dnq cents honmies et un message à la duchesse po«r 
qu'il puisse se mettre à la tête du gouvernement. 

**2 Ibid. : m Qu'elle était allée k Verceil pour eiciier contre nous les 
seigneurs italiens. » 
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une îrmption par le nord ou* le couchant^ de ks at-^ 
taquer. d'un autre côté; 

Walther Uff der Fhih , éréque et comte du Valais^ 
natif d*Anion^ grand y'ûlme situé sur une colline Ter- 
doyantei du dizain de Couches ^^^ condiK^teur paternel 
du peuple Yalaisan. à toutes les époques difficiles ^^^, 
a^ait fiDrmé, comme nous l'avons tu, une alliance 
perpétuelle avec Berné et d<autre$ cantons* À leur 
instigation, les Yalaisans ^ avec quelques gens du Ges- 
senay et du Sibienthal , parcouraient les environs de 
Coalbey, diàteau de la Savoie. non loin de Sien , ainsi 
que d'autres contrées, pour inquiéter les Lombards 
dana ce passage ^^^ La Savoie désirait mettre un terme 
à ces hostilités et attaquer les: Yalaisans, tandis que 
Berne était occupé ailleurs j elle trouva pour cela un 
prétexte dwis bt vieille querelle de Rarogne qui se 
ranima;**^^ 

Le dernier baron de Rarogne , Pétermann , fils de 
Wischàrd, coulait paisiblement sa haute vieillesse 
dans une tout autre contrée **''. Les prétentions sur 
les biens que ces seigneurs avaient perdus dans le 
Yalais étaient passées, par suite d'un mariage ^^^, à 



**• Simler, Fabnia, L l, p. 45 (L. B. ft6»a ,AV). 

^^ Il y .eatt sou son, adminklrftUon » une graodo inondation , le 7 
août 1469. Stumpf, 622, a. 

**> C'est là 00 ({m GfMmtw ( sons te dno Pbilîbert) appelle le siège 
de Gontbey; 

*«• Gi-de«nis , t IV, p. 182>5i8. 

*** Il BKmvQt en 1479 ; son héritière épousa Hnmberi derVillette , sei- 
gneur de drîvron en Tarantaisot qui posséda paisibleinenl et honora- 
blement, ainsi ^qoe sa postérité « les biens doftt U hénla et cenx qu'il 
acquit. SinUer, 60 et suiw .' 

*«> Avec Agnès de lUipogiie {Un. Pùsêlm, G^gr., III, 5ii ). Élait-ce 
la fille d'Hildebrand ? 



LivRB IV* ghàp« Vin. 347 

Jean Zur Laobeo, de la maison d'Antoine de Thurn 
Gestelenbourg ^ non moins détestée que ceHe de Ra-- 
rogne et, comme elle^ chassée du pays^^. Trop faible 
ou trop sage pour les faire valoir, Jean avait vendu ses 
droits à Ruff Âsperling , dont la femille pouvait le 
mieux en tirer partie grâce au» prédécesseur de Wal- 
diersnr k siège épiscopaH^, à Henri Âsperling /qoi 
en avait fait la famille la plus considérable du cKzain de 
Rarogne ^^^ L'évéque Henri étant mort avant d'avoir 
réintégré sa ftmille dans; ses droits > et Walther, plusr 
ami du psys que des grands, s'étant opposé au rétablis-» 
sèment d'une baronnie indépendante <bns Ik vallée 
d'Âanivièrs^^^, Asperling appela les Savoyards. 

Heureux d'avoir cette occasion^ Jean-Louis^ évéquede 
Genève, en quelque sorte co-Fi%ent de la duchesse ^^, 
leva autant de troupes qu'il put dans les provinces de 
Savoie*^ et dans le Pays-de-Vaud, sous Pierre de Sa- 
voie ^^, s^'ad joignit celles du bâtard dé Bourgogne ^^, 

*»• Yof. t m , p. 14i«44S ; 84S et 844 ; ci-dettoi , n. 446. G^est à tort 
qu'on a voelo faire de Jean le petit4if d'AnUBne. Lm, uL Leabeo* 

*** cln iÎMiem k>cis Rerooi» decanue AipetUngiomBi megna peteft* 
» tîa extitit, extincUs prcsertkn Raroniis.» SimUr, 61* «C'était une 
famille à part • Stampf, 613, b* imiter (Foyage, II, 213 )t dernier 
héritier des AsperiSng, en fait une branche cadette de la maison de Ra- 
rogne; nous ne savons sur quelle preuve il se fonde. C'est assurément ï 
Uxi qu'il fait de Ruff Aaperliog l'héritier de Péteiittann | nous venons de 
voir, tu ik7, l'année de s« mort el sa fille nidqne, 

♦»* l4«^i-&7. 

**^ Ci-dessus, n. 440. 

^* Ghap. ni, après la n. 6S«. 

*^ Mtolans commanda probablement sous loi cette nUlcs. Gmahemn. 

A»» Gingins de Gh&lelanL fTatiÊniU. 

*^* Selon Guickcnan; car, selon Paradin, le bâtard était lui-même 
présent. 
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et se mit en route à la tête de plus de dix mille 
hommes *^^. 

Il marcha inaperçu peïidant quatre jours par les 
sinuosités des hautes Alpes ^^^i et remonta le Bas-Valais. 
La nuit couvrait encore les cimes des' montagnes > le 
dimanche après la fête de Saint^Màr tin ^^^/ lorsque dès 
fuyards de la petite troupe vagabonde ^^^ apportèrent 
àSion la nouvelle de l'approche d'une armée. Jean- 
Louis^ déjà vainqueur^ donna Tassant dès le point 
du jour. IjC tocsin sonna dans tout le Haut* Valais ; à 
l'exception d'Asperling et de son parti, la multitude 
accourut de tous les dixains vers le chef^Iieu. Ainsi 
quatre mille Yaiaisans^^^ , quelques Obèrlandais ber- 
nois et un certain nopibre de Grisons venus en hâte 
au secours de leurs vieux amis, à travers les neiges du 
Griapalt , par la vallée d'Urseren et par les flancs de 
la Furca^^^^ guerriers de bonne volonté, mais mal 
armés ^ en vinrent à un combat inégal avee rarmée 
deux fois plus forte et bien exercée d'un prince belli- 
queux; vaincus, ils cédèrent tristement; la fumée des 
villages incendiés leur apprit l'étendue de leur malheur. 
Dans cette calamité, tandis que les uns se livraient au 
désespoir et que d'autres n'espéraient qu'en tremblant, 
apparurent sûr les montagnes contiguês au Sanetsch et 

y *^' Éyalnation modéiée« La CkrotUque de Sùm, citée par Simler, et le 

bruit public menûotmé par Schilling, portent le nombre à iS,O00. Gui~ 
eheH(m dît qne cette armée fut rassemblée tumuUuairèmçnt. £i poortant 
il s'y trouvait tant de grands seigneurs ! Veut-il excuser l'issue ? 

*»> Il vint du Su-Bernard. Schilling. 

**• lî novembre. 

AM II y çg( 11^ g0 boimmes du Sibenthal et du Gessenay, mais ils Iron- 
vèrent Texpédition de Savoie trop pénible. Simmpf. 

*" Siumpf. 

*" Id.; SimUr, 
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• 

bientôt pins prés, snr les rives de la Morge, des guer- 
riers de TOberland, de Berne, de Solenre/ au nombre 
de trois mille ^^; secours insuffisant aux yeux des 
Yalaisans épou vantés ^^, contre un ennemi esUmé à 
dix-*^uit mille hommes. Les Suisses, habitués à cal- 
culer tout autrement, répondirent à ces oraintes avec 
leurs lances ^^^, suivant leur tactique. Cela donna 
l'avantage aux Yalaisans, incessamment prêts à tout 
risquer pour leur pays. Ils firent volte-face, plus for- 
midables par leur résolution que par le nouveau se- 
cours* L'ennemi , ' comptant sur la terreur et la 
discorde, s'était abandonné au désordre; à la vue de 
ce courage, de cet accord et des bannières suisses, il 
fut saisi d'étonnement. Dans la bataille tombèrent 
trois cents vaillans gentilshommes savoyards et mille 
soldats*^. Une terreur si grande précipita les pas de 
Jean-Louis et de Ru(F Asperling, qui abandonna sa 
patrie pour toujours*^''^ , que les positions les plus 
avantageuses, même le défilé fortifié de Saint-Maurice, 
ne parurent plus tenables. IjC même soir, on amena 
dans Sion, avec une joie triomphante, les magnifiques 
chevaux *^*, les ornemens et les armures des gentils- 
hommes de Savoie et cinq bannières conquises. Les 
jours suivans, les vainqueurs parcoururent, le feu et 
le fer à la main, tout le Bas-Valatis, et s'emparèrent de 

^* n est singalier qa*Edtihaeh, Battinger et SlmUr mentionnent ce 
rôcouTS et que Schilling n'en parle pas. 

Mh Qq divisés ; Asperling pouvait aussi avoir conservé des partisans. 

^^ Ediibaeh dir qae qoelqaes Vaiaisans périrent dans cette circons- 
tance. 

*** Id.; Simler, 142. «La vraie noblesse et la ilear de la Savoie. » 

Schilling, 
**' Sinnêr, 323. Il demeara dans le PajB-de*Vaad. 
*** An nombre de 120. Schilling, 
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dix-*sept cbateanx et du pays entier : m Conihey ne 
lut défendu par rimportance de sa situation T(^ne de 
SioDy ni Sa8Son^% ni Saillon^par Tépaîsseur de leurs 
murst ni Martigny par sa position, fatale à Tarmée de 
César, ni Saint •* Maurice par son château- fort ^"^^^ 
jrefuge d'anciens rois; ixmt fut soumis jusque dans 
rEntre^ont^"^^:, et au passage du ;Saîn!t-J3eFnaFdy d 
jusqu'aux pâturages d'Anzeindas où jadis une guerre 
insensée confondit le sang des hommes et des trou*- 
peaux^'^^. Aussi le jour d'une victoire si féconde devint- 
il un jour de fête nationale^ dès ce moment et pour 
une longue suite de génératicms ^'^K 

Peu après, le .margrave Rod(4phe lËssemUa dans 
JNeuchâtel une ^onfà'ençe tle la haute ligue, et ^e la 
ligue inférieure^ ainsi que des députés de Boufgogne^'^^ 



*** Ibiis»! tppolé S«ion. 

479 i^ Valaisans abattirent le mor da eôté de lear pajfs et le laissèrent 
subsister du côté de la Savoie. MàntUr, Coimogr^, &95. 
. '*> Au nombre des ch&teaux détruits on nomme Bnrgam {Slmler, 

§4»). 

*7S TTmdiitM dads le t VIH do Hméê imue.Ofa%^-MgH (on ne saSi 
dans quelle guerre} • s'étant mis en embuscade, batUrent les Yalaisans; 
quelques Vaches furent blessées par basard; ces animaux ont horreur da 
sang ; d'autres vaches se Jetèrent avec une sorte de fureur sur celles-là et 
le^ l&èrent «ail. le doyen Brldèlt qui meorile cette tradition ( Conser' 
•metfr êuiêHjU Q^p. 140 et i4i)9 fait robservatîoQ qo^nacnne de nos 
chroniques ne parle de l'événement qu'elle concerne. Il soupçonne que 
.la rencontre entre les VaUûsans etlei habitans du gouvernement d*A}gle 
eut lien vers Tan 1384, dads la sanglante guerre que le doc de Savoie 
Amédéé VIL» «ootenn par les Bernois, fit aux Yalaisans, pour maintenir 
4011 Drère Édonard dans l'évèché de Siim» le gouvernement d^^gle Ini 
appartenait alors. Des armes antiques trouvées dans ce lieu appnîcBA 
cette vidllelradUioii qui ee eonservf eneore. C. 14 

*'* Le 13 novembre. Hoftinger, Hist. eecL, II, 459. 

*7* VoyeE sur cette conférenee SkhUUhg, 2$d, et Wmntinn, 477. L» 
envoyés de Bourgogne étaient Guy de ftocl»efort« seiigMiir 4c IfAbeige- 
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On conyint d-iuie trère jusqu'à la inouvclle ^ntiée^^^. 
Les Confédérés refusèrent de la prolonger éava»- 
tage^''^ : il leiiî semblait honteux de faire la paix isolé- 

ment, plus tard chancelier^de France ; Guy de Sye, «eigneur de Villette , 
maître Besançon Philibert et Simon Cléron ; ils vinrent « pour aviser 
avec les députés des ligues pour relardèf leur venhe. » Mihn, de Ft, et dé 
Bomrgogwe. Paris, 1729* Gomment $e fait-ii-qQ'on trouve daiiilHi<oiii|>- 
tes de Jean de Ynrry, plusieois foû cités par nous, que U trêve fut 
conclue jusqu'au ^0 avril de celte année , et qu'on en obtint la prolon- 
gation jusqu'au 6 octobre moyennant S,S70 IVancs? Et les expéditions 
corntre Pontarlier, Gh&teaU'Gnyon ^t Blomont ! Cela tignifierait^l que 
les Suisses ne firent pas leur îrrdplicm avec tonte» leurs f<m»s et pcnr 
leur compte, mais, ainsi qu'ils le disaient» comme aaxiliaires et avec 
quelques hommes seulement ? 

476 fVursiiaen. 

"^ Rtcéê de Zutich, ap.' NoèL Le même, d'acoord «réc SehiHing, 258. 
Bs On avait stipulé la possibilité de pr<doDger oe terme pour trois mois. 
Il parait que Sigismoad et les Suisses étaient dms FintentioB de profiter 
de cette clause , mais que Ghiurles ne consente îpas à la prolongalios. 
'Car, comme le raconte M. d^ Berante, d'après Speeklin, les Msses 
avaient» le 1" janvier, tenu an^ assemblée à Xoiidi» d de là avaient en- 
voyé de» dépotés à Nancy ponr témoigner lenr ;dénr de rester en paix , 
of&ant de remettre à des arbitres le jagement^ie toalcs les difiicnltés , 
mais demandant une réponse prompte et absolues Le doc reçot fort mal 
les envoyés des Suisses ; il rappela tons les sc^ets de plainte qo'il avait 
contre eux. Les députés des cantons répondirent k sea gnefs, Comipeee 
parle aussi de cette ambassade (L IV, cb. I). Un chevalier qni «n faisif^t 
partie lui rapporta «qo'il avoit dit en faisant leors rei9Dntrances«|MHir 
B le ( le duc) démouvoir de cette guerre,, qoe contr'eia ne ponvoitxien 
» gagner : car leur pays estoit très-stérile et pauvre t et qu'ils n'avoient 
■ nuls bons prisonniers t et qu'il ne croyoit pas que les espérons et mords 
» des chevaux de son ost ne vausissent plus d'argent , que tous ceux de 
9 leurs territoires ne sçauroient payer de finances , s'ils estoient pris* » 
Les chroniques suisses ne disent mot de l'ambassade ; mais , comme une 
copie de la trêve de trois mois , conclue le 1*' janvier 1476 entre le duc 
Charles de Bourgogne et le duc d'Âufricbe et ses aHié^ , «e trouve dans la 
Collection des recès , cette circonstance ne permet pas de doOler que, si 
la Bourgogne a offert une trêve, là Confédération ne l'a pas réfusée. 6e 
document, tiré du Recueil de recès de M. l'avoyer de MQUinen , t. I, est 
imprimé dans VHistoire d^Âppenzell de M. Zellivéger, au 1** volume des 
Charles du tome U , p. 457-460. G. M» 
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ment ^7''^ et iU ne voyaient dans une longue trêve 
qu'une ruse pour gagner du temps. 

Le duc René de Ix^raine avait été entraîné par 
Louis XI y comme les Confédérés, à déclarer la guerre 
à Charles de Bourgogne; après la paix séparée entre 
ri^mpereur et le roi^ dans laquelle il ne fut pas plus 
compris que la Suisse ^"^^ Tarmée bourguignonne tout 
entière se dirigea vers ses États. La ligue inférieure 
montra noblement sa bonne volonté ^'^^ , mais les 
Confédérés^ sa fordà principale ^ étaient campés dans 
la contrée montagneuse. Charles, malgré ses revers 
au siège de Nuys*^, apparut si puissant**^, que les 

*'' « Us ne foulaient pas entendre parier de paix , à moins que la pro- 

• position n'en fit faite par le doe d'AnIriche, pour qni ils avaient pris 

• les armes , et tons lears alliés étaient aossi venns, desquels ils ne too- 

• Jaient se séparer ni dans le bonheur ni dans le malheur, mais , an con- 
» traire , rester avec eux , comme c'est le devoir réciproque des amis et 

• des frètes , et comme les Confédérés l'ont toujours pratiqué , conduite 

• qui a constamment asBuré le succès à leurs armes. • SckiUmgt 258* Us 
mettaient Thonneur des braves dans la fidélité à la parole donnée. 

*'* Insiruetion deê Bernois à Uur» députée en France, 24 octobre : • Re- 
mercier le roi dé ce qnll les a compris dans la paix avec TADgleterre 
(ce qui était très-indifférent) ; demander si la même clause se trouve dans 
la trêve avec la Bourgogne (n. 205-208); qu'ils ne sauraient croire le 
contraire , mais qu'ib voient néanmoins que le duc de Bourgogne fait la 
guerre à la Lorraine , dont le souverain était aussi Fallié du roi. » 

*^ Pemièrement pendant Télé après l'expédition contre Biomont; 
puis encore le 6 octobre. Il était resté 600 hommes de la ligue à Nancy. 
B&le aussi en envoya 650. FTarstuen. Il porte le nombre des hommes de 
la dernière expédition à 5,000; selon Don Catmet il y en eut une fois 
6,000. 

**^ Il avait perdu devant Nuys 4»000 hommes, «entre lesquels y 
moururent des meilleures gens qu'il eusU II avait son armée si rompue , 
si mal en poinct et si pauvre qu'il ne l'osoit monstrer > Comines, L IV, 
ch. y. C'est pourquoi il la réorganisa et la compléta avant la guerre 
contre la Suisse ; l'élite avait péri ; l'événement l'a bien prouvé. 

«•i t Pour à présent n'étoit pat temps, vu le gros exercice do duc, • 
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jeunes gens de sa suite ^^^ trouvèrent que c'était un jeu 
d'enlever, en courant i le duché de Lorraine, de venger 
Romont et les sires de Château- Guyon (ceux-ci 
étaient auprès de lui*^^), de se venger eux-mêmes et 
de mettre à exécution les plans les plus vastes» Il entra 
dans la Lorraine par le Luxembourg. Il soumit toutes 
les petites villes par la terreur en n'écoutant ni la 
commisération ni la justice. Un corps d'Allemands ou 
de Confédérés*®* lui ayant livré Brié-sur^l'Orne, sous 
condition de leur libre retraite, il fit courir après eux 
et exigea la remise de leurs armes, dont on ne leur 
avait pas promis là conservation. A peine désarmés, 
il fit pendre tous les roturiers*®^. Depuis quelques 
années *®®, la guerre le rendait dur, les obstacles et la 
résistance l'irritaient de plus en plus ; aussi se mon- 
trait-il prompt à brûler les villes*®', à exterminer les 
habitans*®® et à fausser la parole donnée aux garni- 
sons*®^. Les hommes puissans qui insultent au droit 



(Chron, de Neuch. ) de marcber au secours du duc de Lorraine. Los Con- 
fédérés entendent probablement par-là le corps d'armée qni se trouvait 
déjà en Franche-Comté. - 

**> «Iluvoit en sa compagnie jeanes gens de l^ère. • Ibid, 

*»» Ibid. 

*'* EdUbach les appelle Confédérés ; Don Calmet, Allemands , d'nne 
fDanière vague ; le premier en compte 300 ; le second , 80. 

^^ EdUbmek, Dan Caimet, d'accord atBc tons les antres soar les points 
essentiels. 

«•< Depuis 1473. Cependant il prélu(Ja , dès 1468 , à Liège» 

**' Chronique êeandaUme ( scandaleuse comme la plupart des histoires 
doivent l'être ) : il brûla tant de villes et de lieux « que pour tout son 
vmllant n'eût sço réparer, » p. 99» ConUnee, U U. 

*** Gomme à Nesle. Comineê, 1. UL 

M* Ci-dessus. C'est ainsi que près de Charmes quarante Gascons qui 
avaient défendu cette pUce lurent pendus, par son ordre , aux saules 
qui bordaient le ruisseau. Don Calmet 

VII. a3 
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des gens devraient réfléchir que, dès ce moment, aucun 
droit ne les protège plus eûx-mèmes. Le plus redou- 
table doit trembler devant ceux qu'il réduit au 
désespoir. 

Dès que Charles se crut au«dessus de tout, les gens 
de bîenrabandonnèrent, soit à cause de son humeur 
sombre et de son irascibilité ^ soit parce que aucun 
homme sage ne croit à la fortune de celui qui s'enor- 
gueillit de sa fortune ^^. Les flatteurs et les traiti^s 
prirent lieur place ^^^ jusqu'à l'heure des revers; elle 
le trouva seul* 

Le conseil de la guerre de Lorraine borna la défense 
aux places tenables ; le duc implora personnellement 
de la manière la plus pressante, le secours du roi, son 
allié. « Impossible , t> dit Louis. « Charles serait-il en 
9 Lorraine? Pâques-Dieu! je marcherais moi-même 
» contre lui. » Trop de courriers vinrent en hâte con- 
firmer ce malheur y pour que le roi pût reculer ; il ac 
corda huit cents lances. Le duc de Lorraine se réjouit 
de cette première marque d'intérêt. Mais ces auxiliaires 
avaient reçu l'ordre exprès de ne rien entreprendre 
contre les Bourguignons , de sorte que le pays enti^ fut 
conquis jusqu'à Nancy; on fit clairement entendre au 
duc que le service du roi et le bien de TËtat ne permet- 
taient pas en ce moment de rien laire pour lui. En ef- 
fet , Louis espérait obtenir de Charles l'extradition du 
comte de Saint-Pol , qui s'était réfugié dans ses États 
avec un sauf-conduit. A la fin , Charles trahit sa pa-' 

^'* On commença de Tabandonner vers 1470. Comines, 1. IL Gominefr 
lui-même le quitta. Le maréchal de Roussy, le prince d'Orange suivirent 
blentàt cet exemple. GollmL 

^^ A présent déjà le comte GampobMSO , que nous apprendrons à 
connaître. 
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rôle, et livra ce seigneur à une mort certaine, pour 
pri:ît d'une ville *^^, Sur ces entrefaites , le duc René en- 
levait à la ville de Nancy tout espoir de délivrance *^'. 
Charles y fit une entrée pompeuse. Jamais la fortune 
ne lui sourit plus sereine que pour cette dernière fois ; 
déjà il voyait en pensée Nancy, agrandi, orné, devenir 
sa résidence au centre de ses Etats du midi et du nord, 
où Français et Allemands viendraient pressentir sa vo- 
lonté, courtiser sa faveur , peut-être recevoir sa loi*^*. 
A peine les États lorrains Teurent-ils reconnu, que, 
en dépit de l'hiver , il donna Tordre à tous les chefs de 
son armée de se tenir prêts dès le six janvier à marcher 
avec lui contre la Suisse**^. 

« 

^*^ St Quentin. Cominei, «s c'est ponr de telles infamies surtoat que 
les princes méritent de périr. D. L. H. 

**' Ponr ces histoires de Lorraine nous soivons principalement Don 
Calmei» 

^** Id. La principauté de Bourgogne aurait sans doute, comme Tan- 
cien empire de Lothaire, été presque tout entier pays frontière; mais à 
Taide de la politique on obvie à cet inconvénient. Frédéric-le-Grand a 
prouvé ce que peut , à la dernière extrémité, dans une situation sem- 
blable , un bon général , qui sait attendre le moment favorable et en 
profiter. 
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A} KOTX \ AFRJS LA KOTK 366 DU CEKP. VI , P< 63. 

&ir VadmMstraiion de la Thurgovie par les Confédérés 

après la conquête de ce pays. 

Nous tirons les faits suivans d'un ouyrage recommanda- 
ble par les recherche^ consciencieuses , par Fimpartialité 
dans Texposition et Tappréciation des faits, et par la lucidité 
de la narration, c*est Y Histoire de la, ThurgoçU ^btJ. A* 
Pupikofer^ diacre de Téglise réformée de Bischofzell. ( Ges- 
chichte des Thurgaus)^ Bischofzell i8a8, a toL in-S^; 1. 1, 
p. 281 et suivantes. 

La Thqrgovie, après la conquête, devint ce que Ton np^ 
pelait un hailliage commun, pays sujet administre en com- 
mun au nom des cantons dont il relevait* Les sept cantons, 
auxquels la Thurgovie avait prêté serment d*obéissaiice, la 
liBiisaieni goùTemer par un bailli, nommé par eux, à tour, 
de deux en deux ans, et qui exerçait en outre les droits de 
Berne et de Schaffhouse sur Diessenhofen. Quelquefois le 
bailli nommé par un canton était confirmé pour deux nou- 
Telles années par le canton suivant; ainsi Egloff Frei, de 
Zurich, remplit cet ofb» de i46a à i466 pour Zurich d*a* 
bord, ensuite pour Locerne. Les fonctions de ces magistrats 
se bornaient essentiellement & exercer le bailliage- impérial 
dans la ville et le territoire de Frauenfeld, à maintenir la 
paix publique dans le landgraviat de Thurgovie et à retirer 
quelques revenus, attachés à ces droits .souverains. Leur pré- 
sence n'était donc pas constamment nécessaire; ils ne se 
orendaient que de temps en temps au pays soumis à leur sur- 
veillance. Us ménageaient les us et coutumes des gentilshom- 
mes aussi bien que du peuple. Les Confédérés désiraient ^ 
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il est vrai, que tous les Thurgoyiens jutassent le cri duLfoys^ 
c'est à-dire , prêtassent serment que , s'ils voyaient arrêter 
ou emmener quelqu'un hori dU pays d'une manière illégale^ 
ils donneraient aussitôt l'alarme par leurs cris et par le son 
des cloches, afin d*empêcher une injustice; qu^ils dénonce- 
raient de même loyalement les dapgers de guerre , et s'effor* 
ceraient d'apaiser les querelles dont ils seraient témoins. Ce- 
pendant, lorsque les gentilshommes estimaient ce serment 
préjudiciable à leur honneur ou à leurs devoirs envers l'Em- 
pire, ou quand l'abbaye de Reichenau^ comme en i465> 
craignait qu'il ne compromit ses droits sur ses anciens sujets 
à Steckboriij Ermatingen, MannenbacA, Bemang^ ou ne l'im- 
pliquât peut-être même dans des querelles étrangères, les 
Gantons tenaient moins rigoureusement à la prestation du 
serment. « Le serment d'obéissance est superflu quand le 
» gouvernement possède l'amour du peuple , » dit l'historien 
de la Thurgovie. 

D'après le même pmicipe, les Gonfedérés et leurs boiUis 
ne se mêlaient point des rapports des seigneurs^ des ocm* 
vens et des villes arec leurs serfs ou av«c les sujets qui rele* 
valent' de leur juridiction. Les staturts contÎBuèrent d'être 
établis d'après le même mode que sous l'Autrielie^ on ne 
songea pas à y faire dominer les principes de k liberté 
suisse. G'est ainsi que , sans déroger à l'esprit qui avait régné 
jusqu^alors, l'abbé de St^Gall donne en 14^9 des statHts ta 
tribunal de Romansfaorn, que le chapitre de» chanoines de 
Bischofzell donna en 146a des lois aux suj^s de l'abbé f en 
1467, Burkhard Schenk de OasteU, à sesgensdeHéieiiho* 
fen^ Âuenhofen, Moos, Hagenwyl, Hatsivyl, Thumbab, 
Behemshub et Lôwenhaus; en i474^ ^^ '^'^ ^^ Gonsunoe 
et Christian Kornfeil^ aux habiians de Weiafelden. Chaque 
village, chaque métairie, conserva ses nsagies consacrés pi^r 
les années ; seulement les coutumes que la ^mpk traéiiioD 
avait maintenues furent rédigées par écrit, et devinmi,sous 
cette nbuvelle forme , la base du droit. 
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' Jusqu'à l'époque de la conquête, les Juifs avaient singulier 
vement joui de la protection de VAutriche , parce qu*ils la 
payaient argent comptant. Mais leur usure avait épilisé villes 
€t campagnes. Les Confédérés délibérèrent s*ils mettraient 
«n terme à ce fléau en Thurgovie^ comme ils avaient fait dans 
leun villes et leurs cantons, ou s'ils vendraient leur faveur à 
des marchands d'argent : le bien-être du peuple l'emporta 
dans leur. conseil sur leur intérêt. L'expulsion des Juifs fut 
décidée ; mais, à l'interceâsion de la ville de ENessenhofen , 
.on accorda un terme assez long pour que les créanciers pus- 
sent se faire payer. Cette concession énerva la première dé- 
cision , l'usure continua. De quelque manière que les écono- 
mistes de nos jours apprécient ces sortes de mesures , on ne 
saurait méconnaître dans la première décision des Confédé- 
rés ub esprit de bienveillance envers leurs nouveaux sujets ; 
dans la seconde, un esprit de justice. 

Certaine compétence judiciaire donna lieu à de longs dé- 
bats entre la ville de Constance, qui en avait joui en Thurgo- 
vie, et les Confédérés qui prétendaient en jouir à leur tour. 
Suivant l'ancienne coutume, le tribunal provincial de Cons- 
tance continua de connaître des délits, mais ne tenait pas la 
balance égale entre les amis et les ennemis dé cette ville ; de là 
souvent des actes de violence que le bailli croyait devoir ré- 
primer. Cette répression. Constance la considérait comme un 
empiétement sur sa juridiction; les Confédérés, comme une 
intervention légitime et opportune dans l'intérêt de l'ordre. 
Tandis qu'on débattait ce point litigieux, le bailli commença 
de décider, comme juge suprême, des points qui ressortis- 
saiefit' évidemment au tribunal. Cela amena des divisions 
parmi le peuple, et donna souvent lieu au défendeur d'élu- 
der le jugement en déclinant la compétence du juge choisi 
par le plaignant. Plus passionnés que les autres, les huissiers 
du bailli et ceux du tribunal allaient quelquefois juscpi'à 
eompromettre la sûreté des individus qui coroparaissai«it 
devant la justice. Pour mettre un terme à ces désordres , les 
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Confédérés offrirent à la ville de Constance 3 iôoflorinS| pHx 
auquel elle avait acheté du roi Sigismond la juridictioi» 
ordinaire et le droit de vie et de mort en Thurgovie. Cons* 
tance ne donna pas les. mains à ce rachat. Les Confédérés 
insistèrent et firent même auprès de cette ville le dépôt de la 
somme offerte. A la fin, en 1474? Constance consentit a un 
arbitrage. Les arbitres décidèrent que le peuple choisirait k 
sa guise pour juge le bailli des Confédérés ou celui de Cons- 
tance ; que celui de chaque partie prêterait serment à l'autre 
de garder fidèlement le produit des procès et des sentences; 
que les trois quarts en appartiendraient aux Confédérés et 
un quart à la ville de Constance; enfin , que le bailli suisse 
pourrait pupir des délits que le bailli de Constance aurait 
laissés sans punition. 

Après les guerres de Bourgogne, les Confédérés firent 
valoir avec plus de rigueur leurs anciens droits, et acquirent 
diverses juridictions nouvelles possédées par des particuliers. 
Nous verrons dans la suite de cette histoire si le régime des 
bailliages communs fut en général favorable aux pays régift 
par ce genre d'administration* 

C. M. 

Bj NOTE 26 DU GHAP. VII, PAGE 123. 

Des domcdnes hypothéqués par le duc Sigismond cT Autriche 

au duc Charles de Bourgogne* 

La note 26 de Muiler fait voir quel désaccord règne entre 
les historiens au sujet de la somme pour laquelle Sigismond 
hypothéqua des domaines considérables de l'Alsace et du 
Sundgau à Charles de Bourgogne. La divergence est même 
plus grande encore» car les historiens zuricoiSj bernois, bà- 
lois, strasbourgeois portent la somme à 80,000 florins. Ce 
point spécial d'histoire a été tout récemment l'objet des re- 
cherches d*un homme accoutumé à répandre du jour sur 
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toutes les tuatières obscures qu*il traite. M. Jêan*Ga$pard 
Zellwèger^ auteur de X Histoire du peuple appens&elhis^ visita 
pendant Tëté de i838 les archives rassemblées par les seins 
de M. le préfet de la Gôte-d*Or ; il y trouva^ non àans peine^ 
dix documens qui se rapportent à l'hypothèque en question , 
et qu'il a publiés, ainsi que deux autres^ dans le journal his« 
torique qui s'imprime à Frauenfeld sous le litre de Sçhweizê% 
risches Muséum fur hUtorische fF'issenschafien {tluaée suisse 
pour les sciences historiques). Plusieurs de ces document 
sont en latin, d'autres en fran^is, un en allemand. En les 
rapprochant 9 la sagacité de M. Zlellwèger est parvenue à 
éclaircir et jusqu'à un certain point à justi&r les divergences* 
"Nous allons exposer les résultats de se& recherches , lelsqull 
les a lui-même résumés. 

Et d'abord, selon la première charte du 9 mai i/i6^§ 
Sigismond hypothéqua tous ses domaines du landgravial 
d'Alsace et du comté de Pfirt, y compris les propriétés 
énumérées dans la note ao de MuUer, mais auxquelles il &u| 
ajouter le château, la ville et la seigneurie de Pfirt; Tem* 
placement de Tancien château de Rheinfelden , appelé 1# 
Stein ( le rodier ) et le château de Hauenstein avec la Fo^t- 
Noire, Un autre document indique encore Brisach, qui 
avait été oublié , et que le duc d'Autriche hypothéqua pour 
5o,ooo florins du Rhin. Il devait, en outre, payer au roar-^ 
grave Rodolphe de Hochberg, à Pierre de Morimont , à 
Thûring de Hallwyll, à Louis de Maasmoutier et à Man^ 
de Stein, 180,000 florins, somme pour laquelle les seigneu* 
ries ci-dessus nommées avaient été hypothéquées. Une des 
chartes reproduit ces hypothèques , mais sans faire mention 
des 1 80,000 florins. En revanche , les conditions du rachat 
y sont mieux déterminées ; et il faut remarquer que le du^ 
Sigismond s'engagea à rendre, non-seulement les 5o,ooo flo- 
rins du Rhin, mais aussi à payer tontes les dépenses et les ré-^ 
parations. C'est là probablement la charte que connut Guil^ 
Umann , qui parle d'une somme de 5o,oop florins. 
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11 est amprenant qu'aucun de ces documens ne fiisse men- 
tion des 18,100 florins pour lesquek Rheinfelden était hy- 
pothéqué à la TÎUe de Bâle, et que le duc Charles paya, sui- 
vant trois des documens. Voilà donc déjà 68,100 florins. Si 
Ton y ajoute les ]8oo que , selon Tschudi , le duc eut à payer 
à Am Stad, nous aurons la somme de 69,900 florins, Uen 
rapprochés des 70,000 adoptés par Waldkirch. 

Tschudi n'a Traisemblablement eu connaissance que des 
i 0,000 florins que Selon une des chartes le duc Charles paya 
aux Confédérés, et Gollut n*a connu que celle par laquelle 
le cberaliér de Morimont déclare avoir reçu pour le compte 
du duc Sigismond 40)000 florins du Rhin. 

Une des pièces nous fait voir que Sigismond , pour rache- 
ter l'hypothèque d'une ^omme de 8,000 florins , fut obligé 
d'en payer i o,4oo, vu lesintéréts arriérés. Si aux 68, 1 00 florins 
mentionnés ci-dessus, on ajoute les 1 1,900 pour arrérages, 
réparations et entretien des châteaux et des villes , on arrive 
à la somme de 80,000 florins qui fut déposée à Bàle pour le 
rachat) les écrivains qui n'ont connu que cette somme, ont 
pu croire qu'elle formait le total. 

' Les divers historiens qui ont parlé de cet objet, diffèrent 
tt fort entre eux sur la somme pour laquelle le duc d'Autri- 
che hypothéqua une partie de ses domaines , parce que cha- 
cun d'eux n'aconiiu qu'une des chartes que M. Zellwèger a 
rapprochées pour la première fois. C'est ainsi que la sagacité 
et là recherche consciencieuse dé la vérité entière ont con- 
cilié des contradictions apparentes. 

Nous aimons à croire que les conservateurs des archives 
de France, qui auront connaissance de l'écrit de M. Zellwè- 
ger, mettront à pro&t les observations présentées en tête 
de son mémoire , et relatives à la tenue de ces archives, 
aux richesses qu'elles contiennent, et anx moyens d'en faci* 
liter l'exploitation. «Il est très-probable, » ajoute-t-U, « que 
les archives de la Franche-Comté renferment beaucoup de 
choses qui se rapportent à l'histoire de la Suisse , puisque 
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dans les tem^s antiens une greiidle partie de la Suisse occi- 
ctenttle se tlroirvait scms la même domination ^ue eeké pro^ 
vince, que Berne leut plus tard dès relations étroimsil^ec la 
ville impëriale de Betonçon , et que ^ depiûs les goerireà de 
Bourgogne jusqu'à k réunion avec la France > la Frakiehe- 
Comté Ait toujours pbdée sons la proteetion de la €onfédé^ 
ration, i* Malhenreu^sement ces archives sont ^ns un tel dé* 
MPdre j dit le même ^rivain d'après ie témoignage d'un 
ancsen magistrat français Toaé aux reeheftdies sdisntifiques , 
qu'il est eiLtrèntaiMnt difficile de ttouter œ que l'on 

Ooimnent ne déplorerions-nous pas idi avee M. ZeUwèger 
lu dilapidation k laqudie les ardûves de Boargogne, comme 
mnt d'autres 9 forent livrées par le ^fandftlisme rétoludon- 
naire et par 1 incurie dès temps -qui ont suivi ? il ne s'est plus 
retrouvé une seule pièce autographe de Gharles^le-^Hardi ^ 
et deux des documens les plus intéressems par leur anUqutté, 
les chartes de fondation du Moutier^^-Jean,'' l'une de 
Chiodwig de 49^, l'autre de Ghlothar de 537, lesqudles 
existaient encore en i8aO| suivant le rép^rt6ii*e, ont disparu 
depuis. CL M. 



C} KOT£% APfiÈS LA NOTE 62 BU tlHAP. VU, l^AGis 131. 

Esprit public à Berne depuis la fin, du XIV^ stède 

jusquen t^jo. 

Le tableau de la situation et de Tesprir dé Bétne\* pkcé par 
M, lé landammann de TitUét en tète du récit qu'il bit de là 
querelle des seigneurs (l. IV, chap. VIII, t. li, p. 169 et 
170 ) , répand tant de jour sur cet événement que nous bous 
empressons de le reproduire ièi. 

« On se rappelle les violens orages excités par les chatges 
'que la bourgeoisie de-BerHe avait eu à supporter pétidaint 
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I 

la dernier ^uait du quatorzième siècle , à la suite de raoqui- 
sition des domaines de Kibourg et d*autrès parties ajoutées 
k sou territoire. Dès-lors, là tie iutéiieure de la république 
avait suivi une mafche paisible , et, daiis ses rapports avee 
les. autres Etats, sa force s'était accrue et consolidée; aucune 
dissension civile n'avait arrêté ou entravé ses progrès. Trois 
élément composaient la bourgeoisie de Berne : la noblesse , 
propxiétaire de vastes domaines, les familles notables, qui 
commençaient aussi d'acquérir des biens fonds, et lesarti* 
sans, qui vivaient du travail de leurs mains. <4es trois classes 
concouraient, heureuses et. unies, à la chose publique, ne 
connaissant pas cette inégalité de droits politiques et civils 
qui mine insensiblement d'auiMs républiques ; certaines pré- 
rogatives du rang, nées des idées du siècle, mais qui ne 
constituaient aucuii privilège dans lés afiTaires publiques, 
tfêTOtaieat pas les petities jalousies. Grâce i cette concorde 
pi^iotique , Berne avait pu conquérir l'Ârgovie , supporter 
d^s guerres aussi onéreuses que la triste guerre de Zurich 
avec êes conséquences et la lutte opiniâtre avec Fribôurg, 
triompher d'autres conjonctures difficiles et prendre dans les 
affaires de la Confédération un ascendant prodigieux^ 

• Dans la seconde moitié du XY ^ siècle la grandeur même 
de Berne obligea ses citoyens à porter sur leurs relations 
intérieures un. regard scrutateur, qui ne devait pas avpir 
pour résultat de cimenter la bonne intelligence des temps 
passés» L'extension /Considérable de son territoire par des 
achats, des conquêtes et des alliances de combourgeoisie, 
avait égalé la ville de Berne à un puissant prince d'Empire; 
elle recevait des témoignages de respect, non plus seulement 
de quelques comtes et barons voisins, comme cent ans au^ 
pamvant, niais des premiers et des plus grands souverains d0 
la chrétienté. Il était impossible que ces avantages n'exaltas- 
sent pas chez les Bernois la conscience de leur force et ne 
jetassent pas dans leurs âmes les germes de cet orgueil qui » 
dan» les choses humaines » ruine plus souvent h grandeur 



qu'il n'agrandit la petitesse. Lors donc que les bourgeois de 
Berne considéraient les diverises relations du beau territoire 
dont la population suivait la bannière bernoise, beaucoup 
â'eïitr eùjt fixaient leurs regards aVéc une <x)iiiplaisatiee pai^ 
ticulîère sur ces districts sur lesquels^ d'après les idées alors 
dominantes, la ville avait acquis par son or ou ses armes un 
droit incontestable de suprématie. Peut-ètre déplorait*on en 
$ecret que dans des temps moins fatorables on eftt admis à 
la combourgeoisie et à l'égalité d*ilutres contrées que plui 
lurd on eût vraisemblablement soumises dé force et rédtitteft 
à la même sujétion que le& premières; tandis que le droit 
écrit, les chartes, la reconnaissance pour des services de la 
^lus haute importance ne perntettaient plus guère de songea 
i les réduire à une condition moins fiitrorable. 
* » Ces causes développèrent insensiblement le germe d'une 
fermentation formidable; elle se manifesta dans le moment 
où s'élevait à l'Occident un orage qui menaçait l'existence de 
la Confédération;^ la quwelle des seigneurs justiciers éclatai 
et remplit tous les membres de l'alliance confédérale de 
tristesse et d'angoisse; on craignait que son plus farme bou^ 
levard, Berne, ne s'écroulât sous l'action de cette cause de 
destructioti. De là le vif intérêt que tous les Confédérés pri- 
rent à cette dissension civile^ dangereuse pour eux tous; de 
là leurs efforts infatigables pour l'étouffer du moins ^ s'ik ne 
pouvaient pas la guérir, 

y Là discorde profonde qui divisa^ pendant l'aùnée 1470 
surtout, les diverses classes de la bourgeoisie de Beme^ au 
point de rendre une ré<ïonciUation impossible en apparence^ 
èttt titie double origine. D'abord la querelle relative aux li^ 
mites souvent incertaines entre les droits de la ville et léà 
Ubertéd des seigneurs justiciers dans leurs seigneuries , en- 
suite tiiie contestation au sujet de quelques prérogativeé 
pôuf'le» vétemens> qui semblerait n'avoir junais dû occuper 
àèi hommes raisonnables. » 

CM. 
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D; PAGE 197, IK>1X^ 



Origine. ^ dé^$UippeffMW 4ês guerres de Bourgpgne^ jm 



Notre hiiiorieii. J. de MoUer BasQulisvié qu'une pactie du 
Toile é^m& qui eeimait naguère l'origine de là- guerre das 
Soisset coDtaM Ghjirlea'>lerHaidi. Cependant le secret de 
cette hitaa aintéresie paa seulement rhiUoire * paiAii^uUère 
des Ckmfédérés, à raison de Imflnenee déciaiTe eV profonde 
qu'dle exerce sur leurs nM»u» et' l^ira tqndaoeeK nations-* 
les ; il appsrdent aussi à riiistoine. générala de rEnn^donl 
l'équilibre politique fat -£orteEient:Aranlé par lajdMileco-: 
lossale du prince le plus puissant, él le ^us gnerrier de son 
siècle. 

D'un antre côté, la Goofédération snisse réunit aujourd'hui 
dans son giron des- populations ique la. différence de racO;) 
de langues et. de coutumes' nngea long-temps parmi les 
adTersatvea des SuisseSi et auzquelèes le sort désarmes fit 
partager la destinée des vaincug. Ceux<>ci protestentconM 
les déclamations exagérées du parti ifninqueux, .et rev»ndH 
quentune place plus équitable dans les ansales de leur en»'' 
raunepatrie. 

Ces considérations importantes reèonifnaindent à l'hîslO'' 
rien l'enlière abnegation.de tous les préjugés nalâoMu^ en- 
tretenus par nn patriotisme. vaA ientendu, ettniUtept £of^ 
ment en faveur d'un «lanien impartial «t plus appp^lCNp^di 
des causes réettes et du moUle ^sentpél d^Ja^perre 4# 
Bourgogne. 

Ennemis hmdiferiiies de la nauson d'Anfincb^^aAii^ ifififl^ 
tains et trèé-récens dela4x>iiroimie,def(ninQe^I^iC^llfMtrt^ 
avaient, au comi^aûte, toujoura ttauné ,dana }a. naaji#Pll>d^ 
Bourgogne une alliée aussi fidèle ^ ^'wtile. iC^lilf^ aIJmP^a 
fondée sur d'anciens traités solennellement renouvelés 
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(en 1467)', par le duc Charly luiimérae^ m trouml ett 
outre cimentée par les services que les deux Étals voisins 
s'étaient mutuellement rendus en temps de guerre *, et par 
réchange journalier des produits respectifs de leur sol. Ea 
un mot, la Franche<}omté de Bourgogne était derenue 
comme la seconde patrie des Suisses* C'est dans le moment 
même où ces relations de bon voisinage, sembbdeot kapina 
solides, que les Suisses se liguent secrètesne»t contce la duo 
de Bourgogne avec les ennemis les plils déclarés de œ prince | 
et s'enrôlent par bandes nombreuses sous les bannicns de 
l'Autriche, pour lui faire la guerre* 

On essaierait en vain d'expliquer os brusque revi|«nent 
dans les sympathies nationales dasSuisses, par la fnrétendoe 
nécessité où ceux-ci se seraient trouvés de prévenir les pn^ 
jets ambitieux et de punir l'orgueil que Ton prêtait à tort 
ou à raison à Cbarles-Ie-Hardi ; ces suppoûtioos gratintea 
sont formellement démenties par les dédamtions oUfioiellea 
des Cantons eux-mêmes. Les complications qui résultèrent 
de l'engagère de la Haute- Alsace, les vexations ou les în-* 
suites reprochées au gouverneur bourguignon Hagenbafch 
sont des incidens secondaires qui ne touchaient que fort 
indirectement aux intérêts naiionanx des Confédérés. Il 
faut donc reconnaître que la lutte mortelle , qui 'S'engagea 
entre le duc de Bourgogne et les Suisses, fut le résultat dé« 
plorable des manceuvres occultes de la France et de l'or ré* 
pandu à pleines mains par Louis XI, pour susciter à sonad** 
versaire de nouveaux ennemis aussibraves qu'aguerris. C'est 
pour cela que la guerre de Bourgogne manqua, dans sosprin* 
dpe, de caractère national , et ne devint réellement popu- 
laire chez les Suisses que lorsque ceux-ci se vivent à )eur tour 
menacés, dans leurs propres f<yf ers, par l'ennemi dont ils 
avaient appdé sur eux la vengeance , en l'attaquant lui-même 

* Lîb. IV, c. VI.D. 527. 

> Uidem, c. VII, n. 515-522. 
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à l'iAlpratktd et en saciiftgeant sei provinces héréditaires. 

Le traité de Waldshut (du a^ août 1468 ') avait établi une 
êspèee de paix plâtrée entre Tarchiduc Sigismond et les 
Suisses, sans éteindre les inimitiés nombreuses et invétérées 
qui divisaient les bourgeois des villes libres du Haut'Rhin et 
la noblesse des provinces antérieures appartenant à la mai- 
son d*Autridie. Ge traité imposait à l'archiduc l'obligation 
de payer 10^000 florins du Rhin aux Confédérés^ outre 
i8cK> florins dus au bourgmestre de Schaffhouse poui* 
indemnités de la guerre* En attendant, la ville de Walds- 
hut et le district de la Forèt-Noire demeuraient engagés aux 
Suissesi pour sûreté du paiement de ces indemnités * iliais ce 
prince y miné par les guerres précédentes et par les prodiga- 
lités et le luxe de sa cour^ se trouvait hors d'état de remplir 
envers les Confédérés ses engagemens pécuniaires, dont le 
terme approchait; d'autant moins que lasmajetire partie de 
ses domaines en Alsace se trouvaient déjà hypothéqués à 
divers seigneurs particuliers et à plusieurs villes libres du 
Haut^Rbin* 

Ce fut dans cette extrême nécessité que Sigismond se ren^ 
dit en Artois auprès du duc Charles de Boui^ogne> son pa- 
rent, et qu'il conclut avec lui le traité de St.-Omer daté des 
» et 9 mai 1469 *• Toutes les circonstances de cette fameuse 
ceiMioa territoriale sontimportantes, puisqu'elle devint jplus 
tard la cheville ouvrière de la guerre de Bourgogne. No* 
tte historien qui n'avait pas vu les actes originaux* a passé 
trop légèrement sur les motifs et le but réel de cette négo- 
ciation ^é 

* Ub. nr, e. VI , n. 698. 
•Lib.IV)C.yn»néi7àtO. 

* Ils ont été récemment publiés par les soins do vénérable «/. -0. ZeiU 
wéger dans \eSckweùeri$ehei Muêêmm (Franenfeld , 1858 ) , t. I, p. < 16 
et 119 ; t n, p. 209 et sniv. ÇVcfy» ci-dessus, p. S60-SSS. G. M.) 

* Plusieurs points sont rectifiés dans les notes; et Ton remarquera, i 
cette occasion , que THistoire diplomatique des Suisses est dans les notes 
dont J. de Mnllér a enrichi se tableaux inimitable!. 



Par le trftkë de St.^Omer, r&fehidiic eéèmt au duc de 
Bourgogne, » prix> d'argent, tous ses dmnmies du Haut*^ 
Rhin ■ Toiâns du comte de Bourgogne. » Sigismond y décb- 
mit lui-même « queVaudaceet la rebeilton des Suisses et de 
• leurs adhérens l'empêchaient d'en jouir |Miisiblenient , » et 
il ajoutait : « que les entreprises violentes de ses ennemis ne 
« pouTftieot plus être ^eacement réprimées que par un 
» prince aussi poissant que l'était son parent \ » La souve* 
rMiieté de tous oes territoires composant ce qu'on appelait 
alors Tulgairement /^uln'cAtf a/i^m'«fir0% fut transportée 
au duc de Bourgogne et à ses héritions avec tous les dK>its de 
supériorité et de justice, ainsi que tous les bénéfices et rêve-» 
nus quelconques' qui en dépemfaiienl. Quoique le prix' de 
ce transport ne soit porté dans le traité de SCé*(hner qu^à 
cinquante mille florins du Rhin, payables à l'archiduc, néan* 
moins, si ron ajoute à cette somme toutes celles que te duc «le 
Boulogne avait à payer aux créanciers de l'Autriche, pour lu 
bérer les grandes terres que celle-ci leur avait hypothéquées *, 
il se trouvera que la somme totale de l'engagère se montait 
réellement à plus de deux cent soixante-dix imlle florins 



*■ Sehw$k Miuemn, U I» p..iS04 

^ (Lib. IV, G. VII, n, SO). Aax territoires mentionnés dans Gelle 
note, il faut encore ijouter la ville de Brisach {Schweiz Uuseum, t I, 

p. âl»9). 

> GoUUtt, GuHUmâtm et j. dé HàUer se trompent en indiquant certaines 
réserves dont les actes originaux ne font mille mention. 
. *. Bans les actes p«â>liés par ZeUwèger (1. e»), onvoitqae SigisaMnd 

devait : 

i* A divers sefgnears, en bloc. •»•••»• 180,000 fiortas. 

2* A Pierre deRîch, sorThann. 12,000 » 

8* AMaredeBaldeck.deQàle 10,200 • 

4* A la ville de Bàle, sur Rheinfelden. • . . 18,100 » 

5* Aux Confédérés. 10,000 » 

6* Payé pour solde à rarchiduc 40,000 » 



M^Miv 



Total fior. .... 270,800 du Rhin. 

. . mBsssatsaemimBxaamBm 
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éà lUahnt\ Il^t viai qn% la cessino de l'Akucè tviététa ]im à 
tîire d engagera) «t que4 archiduc sétui Ms^nné, pour kû 0% 
se$ hérkief% la faculté du lacbiM;, mayeniiaiit W r#iiibottrae< 
méat iecégral, Don-seukaicQtdas sommea pay^ea soil à lui» 
nâma soit à ses ereancien , mais eocora de tous ks fraU et 
(Mpaas fiiks par k due, pour larépamûon et rencretkii des 
ebftlaaiix et places Ibrles. De {dus, il fut expressénent stipu- 
lé que ce fembonneia^it s'effectuerait dans la eUé de £e§an^ 
fon, entre les neaîos des comaûssaîres aecvédiléa par k d«M 
de Bottifogne^. Mai» k possibilité d'Un tel rachat deyetiait 
absolument illusoire , si Ton coasidère l'état d'épuiseflàent 
où ks fiaaaees de Taicbiduc se trouTaient réduites; eftcetta 
irfserre mit paraissût de stinée qu'à dissimuler la grandeur de 
ee aouveiu sacrifice. 

Quant au duc de Bourgagoe, k prudence et la sécurité de 
ses proiritices hérédîtflires lui prescrivaknt d'aeeepter ka q£* 
frès pressantea de Sîgismond pour mettre fin aux gu^res 
intestines qui, depuis plusieurs aimées^ d és o k i e p t TAlseeei 
lîiaîtropha. de la Francbe -Comté. 

* (jependant, autant k polttique de Charks étiût, en oetle 
occasion, franche et naturelle, autant celle de Sigismond fut 
au contraire fausse et remplie cTarrièrê- pensées. Abusé par 
Fespoir d'amener une rupture prochaine entre les Suisses' et 
le nouveau souverain de l'Alsace^ et par la perspective éloi- 
gnée d'une alliance entre la maison d'Autriche et l'héritière de 
Bourgogne *^ l'archiduc dissipa l'argent destiné à satisfais 
é» oaéancMrs \ sollicita et obtint de rEmpereur des hiifes 

* 'DïM.gmiUiêB ou florins du Rhin équivalaient alors à treite Ihres de 
42 gros de Flandre (voyez Schweiz Muêeum^ t. 11^ p. 302 ). On taillait 
êept florins du Rhin au mare (Gollat). Le florin du Rhin valait deux 
florins de Savoie, petit poids. ( Documens du XV* siècle. ) 

> Sehweiz Maseum, t. I , p. 122. 
» Lib. IV, c. VU , ni 19. 

' . - * 

* lies 1800 gouldes dus aux Schafiliousois n'étaient pas encore pajés 
lors de la poim <fo Constanee da 50 laars 1474 ( Zellwégêr, HUu d'Jp- 
imm$U^ DeeMBi. n. 4li9 }• 
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de imtfifuê contre celtâins particuliers de Sekwyz dotit il 
avait peTSomidIèRient à se plaindre*, et laissa subsister par 
là , entré les Suisses et les bourgeois des Tilles du Haut-Rhin 
d'une part, et les seigneurs de la Souabe de Tautre , tous les 
anciens fermens de haines et d'hostilités privées. 

En revanche, le duc de Bourgogne s'attacha à remplir 
scrupuleusement, soit divers les hautes et basses ligues d'Aï- 
iemagtie, soit envers l'archiduc, tous les engagemens que 
lui imposait le traité de St.^Omét*.. La veille de la St.-Jean-< 
Baptiste i469, à l'échéance fixée parla paix de Waldshut 
pour le paiement des lo mille florins du Rhin dus aux Gon- 
téè4^Sy Guillaume de La Baume, seigneur d'Iltehs (au Pays« 
de-Yaud) chevalier, accompagné de Maiire Jean de TEscaghé, 
secrétaire de largentier du duc de Bourgogne *, arrivait! 
à Berne et effectuait ce paiement entre les maine'des cotn- 
missaires bernois, contre leur quittance et la remise de To- 
bligatiou scmscrite en leur fkveur par l'archiduc '. Le 26 dé- 
cembre suivant, d'autres délégués des finances du duc de 
Béurgogne effectuèrent à MontbelHard, entre les mains de 
Fîerre de Morimont, chevalier, chargé des pouvoirs ex- 
traordinaires de Tarehiduc , le paiement des quarante mille 
florins du Rhin, qui, après déduction des dix mille florins 
déjà payés aux Suisses, revenaient à Sigismond pour solde 
des 5o,ooo stipulés dans le traité de St.43mer^. des mêmef 
délégués furent ausaâ chargés de libérer la seigneurie dç 
Th$nn engagée à messire Henri Rich , pour la somme de 
douze mille florins (sur laquelle ils obtinrent une remise <ie 
quatre miUe florins), ainsi que la terre de Berkheim hjpothé* 

* lib. IV, e. TII, n. kth» H est Traisemb1ià)1ement question iti « des 

• grandes sommes que les Sehwyzois avaient voulu lever de force sur 

• une ahhaye dans le ressort de Tarcliidac. • (Toyec pièces de €ûmint9, 
édit iD-4 de LangleU Paris, 1747, t. ill , p. 939. ) 

> Schweit Muséum, t. II , p. 302. 

s ZeUwiger, Hiat. d'Appenzell, Docum. n. 448. 

* Sehweiz Muséum, t. H, p. 320. 
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quée au Margrave Rod. de Hochberg pour qiialre. mille flo- 
rins, lesquels furent dëUvrés, à Monibelliard, à son re[Mré« 
sentant '. En même temps, Blaître Besançon Philibert 
d*Ornans, secrétaire ducal, se rendît à BAIe (le ai décembre 
i469), pour convenir des termes du paiement des dix-huit 
mille et cent florins du Rhin, que rAutriçhe devait d'an- 
cienne date aux Bâiois, par hypothèque sur le chiteau et la 
ville de Rheinfelden, dont le remboursement s'effectua suc- 
cessivement par tiers; le, premier ayant été payé le aS avril 
1470, le second» le ai de décembre 147I9 <^ 1^ dernier le 
a 1 de décembre 147a, comme l'attestent les quittances des ma- 
gistrats de la ville de Bâle\ Le duc Charles donna en outre 
les instructions les plus détaillées aux officiers qu*il envoya 
en Alsace pour organiser Tadministration de la justice et de 
la police, pour régler le cours et la valeur des monnaies, et 
la «olde des gens de guerre, ainsi que pour « réprimer les 
• dommages que les bourgeois de Muihausen ne cessaient 
» de dire éprouver à ses nouveaux sujets du Supdgau*. • 
Ces mesures ramenèrent bientôt Tordre et la sécurité dans 
r Alsace, où nobles et bourgeois sarrogeaieut naguère le 
droit dé se faire justice à eux-mêmes; de manière que, selon 
la déclaration officielle des Suisses, le trafic des Confédérés 
avec les villes du Haut-Rhin devint plus libre et plus $6ir 
qu'il ne Tavait été sous le régime autrichien *• 

C'est précisément ce prompt retoar de l'ordre public 
qui contrariait les vues secrètes de larcbiduc, gênait l'espric 
guerroyant de sa nobles^, et alarmait l'indépendwce un 
pei^ turbulente des villes, privilégiées du voisinage *• Tous 
se réunirent pour troubler la bonne harmonie qui tendait 
à se consolider entre le duc de Bourgogne et les 

ft Sifhmiz MMêetm, t U . p. SIS et Si9* 
> Ibi^km, t. II , p. SSS et SS&. 

* 16ûlem, t. n. p. 816. 

* Lib. IV, c VU , n. 5025^. 

* Iib.IV.c.VU,n. 4Si. 
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L*«rchkluc chercha d abord à inspirer au duc dés doutes sur 
la loyauté des Confédérés, en lui dépeignant ceux-ci coin- 
me occupés de préparati6 hostiles contre la Bourgogne et 
l^Autriche réunies. Il l'engageait en conséquence à prévenir 
leurs desseins en déclarant immédiatement la guerre àux 
Sttis^s '• Mais Charles repoussa hautement ces insinuations 
perfides et fit répondre à Sigismond quil eût « à se déporter 
» de sa requête, attendu que les Suisses n*ont pl^icédé à au- 
»cune voie de fait depuis les alliances faites entre niondic 
»Meur le duc (de Bourgogne) et mondit sieur Tarchiduc 
» (d* Au triche) '» » Mais comme il avait alors des raisoné 
majeures de ménager un prince que ses défaites récente* 
aigrissaient contre les vieux ennemis de la maison^ le duc 
adoucit son refus formel de rompre avec les Suisses en Ten^- 
▼eloppant de formes diplomatiques qui paraissent avoir 
induit notre historien en erreur sur les intentions loyales de 
oe priisce *• 

' ' Quant aux lettres de marque que Tarchidac avait obtenues 
de l-Empereur ^ contre certains particuliers Schvryzois dont 
il se- préparfiit sans doute à fiiire usage , le duc TinTÎta k 
ajourner des représailles dont l'exécution ne pouvait man« 
quér de ranimer la guerre sur le Haut-Rhin ^ Néanmoins 
Pdlegrin de Hevrdoif et Bernard d'Eptingen , ennemis per*^ 
s6one1s des Suisses, s'appuyant sans doute sur ces lettres de 
marque, enlevèrent au<-dessous de Brisach certains mar« 
chandsde Zurich qui se rendaient à la foiire de Francfort*. 

* tmtruction du due de Bourgogne à «et $nvoyé$ prés du Vutekiduup 
( Pièces de Gommes, t. m , p. 288. ) 

^ LoG. ciU, p. 24i« 

* 11 faut Bien distii^iier^ dans k pièee dtée d-deams, les griefk atti- 
euUs par Farchidac contre les Sniases, des répomes que le doc lai fit faire 
pour atlénaer ces griefs. 

* l^èee de Cominuê cilfte, t* IQ , p. 299. 

* Lib. IV, c. VU , n. kU ; et Comiuut, t. III , p. 24i. 
^ Lab. IV, e. VII /n« 4»Û à 487. 



374 HISTOIRE m: la suisse. 

Quoique ces deux i^eatilshomme* ne fussent pas sdjets -4^ 
duc de Bourgogne I et que le délit dont ils s'étaient rendu* 
coupables n'eftt pas été coanois dans les limites de sa juridic 
tioD ' , cependant , comoe son gouverneur Hagenbach 
avait pris Hewdorf sous sa sauve-garde, Charles donna sea 
pleins pouvoirs à l'abbé de Neuhaus (en Souabe) qui se 
];eBdait de la part de l'archiduc à la diète de LuoerBe(niaî 
147 3), pour offrir sa médiation et même une indemnité 
pécuniaire aux marchands dépouillés , afin d'étouffer à sa 
naissance, c^ nouveau germe de collisions *<f Cette démarche 
resta sans . ^é^pltat, parce que l'empereur JFrédéric évoqua 
toute cette affaire à la cour impériale de Constance. 

Ces tentatives pour rallumer la guerre sur le Rhin ayant 
échoué , Sigismond envoya secrètement le chevalier Her- 
mann d'Eptingen, ancien gouverneur de l'Alsace autiichîenilei 
à Bâle et à Strasbourg, pour sonder les villes libres de celte 
province sur l'éventualité d'un rachat des domaines engagés 
au duc de Boui|^tte* Ces villes se montrerait fort dispo- 
t^éea à avancer A l'archiduc l'argent néoessaii^ pour opérer 
«e l'achat \ mais n'ayant pu réunir entr'elles que 4o mille 
gauldes qui ne sufl^ient pas , à beaucoup près , pour libé« 
rar l'engagère^. cette négociation resta en suspens y sans être 
enùèrem^njt abandoçpée *. En attendant, les évéques de Mie 
Hit de Strasbour|[,' et les députés des villes libres du Haut* 
Rhin s'éuient déjà réunis plusieurs fois à B&Ie % sous Je pr^ 
texte apparent de se concerter entr'eux pour se garantir des 
empiètemens du gouvernement bourguignon, mais, dans 
le fait, pour préparer un soulèvement dans la Haute Alsace*. 
Le premier exemple de rébellion fut donné par les bour* 

< Ub. IV, e. nu n. U9. Elle ne ^tan^it pas a»4eiè de Ikisafib. 
^ lib. IV, c. VU, n. 44S, 44A et 4àS. 
» Lib. IV, c. VII, n. 507. 

* Ochs, HiiU de BàU, L IV, p« SSS, te 2» janvier 1474. 

^ Le iS décembsei47S ; le U U^skt 14^4. (boe. cit, p. SSl.) 

• Libw IV, c. VII, n. 506. YoyeiMtAl lmim',Hmt.,êg$ Sêûsm. V, tU. 
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'^eeis de ThaDii , mab aussitôt séparément réprimé par Ha« 
g^nbach *. Tel était l'élat de fermentation sourde où se 
trouvaient ces provinces, lorsque le duc de Bourgogne j 
parut en persénne vers la fin de l'an 147) y à h tête d'ane 
|)etite armée de a ou 3 mille chevaux outre i5oo hommes 
d armes des fiefs de l'Alsace *. 

Dès son arrivée, Charles reçut un message des Confédérés, 
êàté du a8 déoembre t^ji % dont l'objet principal était 
d'obtenir en faveur des bourgeois de Mulhausen la révoca* 
tion des mesures de représailles auxquelles le gouverneur 
bourguignon n'avait eu recours contre eux qu'après plusieurs 
avertissemens inutiles ^ , pour les contraindre de payer ce 
qu'Us devaient à leurs créanciers du Suadgau. Le duc 1^ 
pondit immédiatement au message des Confédérés par une 
lettre datée de ft^isach du 3 1 du même mois , qui fournit la 
meilleure preuve des dispositions amicales où ce prince se 
trouvait alors à l'égard des Suisses. Il accorda la levée pro» 
Tisoîre du séquestre mis sur les rentes des Mulbausois, en 
déclarant que cette main*levée deviendrait définitive, aussitôt 
que ceux-ci auraietit feumi des cautions pour le paiement 
^des sommes arriérées, dues par eux h ses propres sujets. 
Mais en même temps, le duc se plaignait de la persistance 
«des Confédérés à soutenir des prétentions aussi évidemment 
déraisonnables que celles de leurs alëés de Mulhausen. Il 
avertissait en outre les Bernois qu'il était ii^brmé de eertm- 
nes négociations hostiles qui se machinaient contre lui, 
entre la cour de France et les Suisses, et engageait ceux- 
là à observer phis scrupuleusement les traités d'allianee 
qu'ils invoquaient eux-mêmes dans leur message. Cette ré- 
ponse ferme quoique bienveillante * décida les envoyés suis- 

* Lib. IV, c. VU , n. 501 à 504. 

* Lib. ir, c. VII, n. 481. 

* SchllUng, p. 98. 

* Tschudi, t. II, p. 708, note 6 de réditeor hetîn. 

* Dans Ochi^ HUu de BàU, t. IV, p. 286. Elle était origbairement 
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se» qui alteiidàieiit à Bàle des letlres de tauf-oonduit, à se 
rendre atupres du duc qu ils rejoignirent à Thann', le B )«&• 

vier 1474 *• 

Duns toutes les affaires qui touchai^it aux relations po« 
Kiiques de la Confédération avec les Étau dd louest, B0roe 
avait riniliative et donnait Timpubion à ses confédérés \ 
.Cette Gtrconstance qu'il ne fiiut pas perdre de vue , lut déci- 
sive dftns les complications qui amenèrent la gujerri) avec fa| 
Boui^ogne* L'ambassade envoyée au duc à Tbann fut dpl^ 
composée de deux cbevaliers bernois dîstiogués par leurs 
emploisi aussi bien que par leur mérite peraonnel ; toutefoisi 
ce cIkhx li était pas beureux. Nicolas dé Scbamacbthal, an- 
cien avoyer de la république, guerrier renommé par sa bf3- 
binte valeur autant que par sa noble prestance, était cham- 
bellan du roi Luuis XI '^ et, de même que son collée 
1 avoyer Pétermann de Waberû, tout dévoué aux intérél^ 
français. Les opinions politiques bien contiues des députés 
suisses auraient pu justifier en quelque sorte une réc^f^ofi 
froide et même séirère de la. part du du^; néanmoins, il têt 
positif que ce pnnce les accueillît atec sa cQ4ii>toîsie ofdt- 
naire, qu'il les admit à sa table avdc le cérémonial usité àsa 
cour ^ , et les fit accompagner jusqu'il leur lop$ par ses hé- 
rauUflHd'armes et ses trompettes d*lK>nneur ^ Mais comp^ 
l'affaire des Mûlbausois n'était pas entièrement réglée, il 
înviu les députés bernois à le suivre à Dijon, rà il se iwdit 
lui-même. * 



en htin ; les archives de Bkh nous ont conservé la'vMion «Memtade^ 
^ Ils étaient porteors de lettres de eréanoe datées daS Janvier 14 7A et 

.d'iostruetions analogues à la missive da 2S, décembre précédent ( Vojies 

Schilling, li. 94-99.) 
» Lib. IV,c. Vil, n. 665. 

* Lîb. lY, c. VU. n. S88. Getchiehifaneher^ t {II , p. S59; 

* Lib.IV«c.Vn,n. 488. 

* 0€hê, HiêU deBàle, u IV, p. 239. Il cite texlneùefluent les méoMMres 
contemporains da greffier de la ville de Bàle. 
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lies bruits mensongers qui courureni en Suisse sur U ré- 
ception outrageante que Ton prétendit ayoir été faite k ces 
députés par le duc de Bourgogne ^ et sur son soi-disant relus 
de leur donner aucune réponse \ indiqueraient que la lettre 
que ce priqce écrivit de Brisach aux Confédérés fut, sinon 
interceptée, au moins soustraite à la ponnaissanoe dupubli<^ 
dans la crainte qu'elle ne donnit un éclatant démenti aux 
projets hostiles que les émissaires du parti français prêtaient 
à Charles-le-Hardi *• 

Il faut convenir que Thomme auquel ce prince avait confié 
le gouvernement de la Haute-Alsacci était peu propre à lui 
concilier Famour de ses nouveaux sujets et la confiance de 
ses voisins. Toutefois, il ne serait pas juste d'admettre comme 
réels tous les méfaits reprochés i Pierre de Hagenbach par des 
ennemis personnels intéressés à sa perte, leurs accusations 
vagues ou absurdes portant évidemment le cachet de lani- 
mosité et de Tesprit de parti. C'est plutAt par sa jactance et 
par des propos injurieux pour les Suisses, que le malheureux 
Hagenbach compromit le renom et la popularité de son 
maître, et accumula sur sa propre tète des inimitiés don| 
l'explosion le conduisit plus tard au supplice. Quant au duc 
de Bourgogne, il offrit à plusieurs reprises aux Confédérés, 
de soumettre au jugement d'un tribunal impartial les griefs 
qu'ils pouvaient avoir contre son lieutenant *; et, dans une 
lettre que les Bernois écrivirent i Louis ]U, à la suite du 
voyage de Charles en Alsace, ils avouèrent eux-mêmes 
qu'aucune nation n'avait été, plus que la nation suisse, 
l'objet constant des égards et de la bienveillance non équi- 
voque de ce prince ^. 



i 



Yojei le chroniqueur ScAc7(îtig', éGrivaîn loot dévoué su parti français. 

> Yoyet Falér. Jnahelm, p. 113, où les assertions de Sckillmg sont 
fonnellemeot conUpedites. 

* Faiér. AfuhêlM. t I, p. 112* 

> Vaidri Amkêim, L I, p» ftâ3» A «dis saosslon 4Be A e n iyi ii u i se- 



S78 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

A peine le due Charles eut-il quitte TAlsà^ce, que les intri- 
gues des émissaires autrichiens , pour exciter des troubles 
dans cette province , et pour brouiller les Suisses avec le duc 
de Bourgogne, recommencèrent. Des envoyés suisses s'é- 
taient rendus à la cour de Louis XI, avec lequel ils jetaient 
les bases d*une ligue secrète contre Charles-le-Hardi. Mais 
avant de dérelopper tous les ressorts de cette profonde com- 
binaison, il est à propos de feire connaître en peu de mots 
les hommes qui, par leur caractère et leur influence person- 
nelle, eurent le plus de part au succès de cette intrigue. 

A leur tête il faut placer Nicolas de Diessbach , chevalier 
et avojer de Berne. En' Tannée 14^4) H si^ait accompagné^ 
comme député bernois, Philippe de Savoie, comte de Bresse, 
& la cour de Louis XI alors à Montargis en Gatinois. Le 
monarque, qui se connaissait en hommes , eut bientôt décou- 
vert en lui toutes les qualités personnelles d'un bon chef de 
parti, jointes à une ambition, non pas vulgaire ou sordide, 
mais accessible aux séductions du pouvoir et des distinctions 
honorifiques. Louis eut l'adresse de mettre entièrement dans 
ses intérêts ce chef de la famille des Diessbach , et garda 
auprès de lui ses deux jeunes cousins Guillaume et Louis. 
Dès-lors, Nicolas de Diessbach entretint des rapports fré- 
quens avec le roi, qu'il informait de toutes les circonstances 
qui pouvaient seconder ses vues sur les Suisses *• 

Quant à Jost de Silinen, prieur de Béronmunster en Argo*> 
vie, il appartenait à la famille des MejrerdeSUinèn^ originaire 

cuse formellement son contemporain Schilling d'avoir calomnié le duc 
de Bourgogne. 

* Autobiographie de Loai» de Dieubach. Gesehiehffoneher, t. ViU, 
p, 167. — Dans «n eUrait, tiré de la Chambre des comptes de Pafis^ il 
est dit que messire Nicolas de Diessbach ^ chevalier, du pays de Berpe, 
Jouissait, en 147S et 1474, d*ane pension de 400 livres, laquelle fat 
portée à 1512 livres 10 sols, par lettres patentes du même monarque, 
datées da mois de juin 1474 > « pour Faider à la dépense de ses ambas- 
• mim^iè'UpÊi JBlpHidgÉitoligaêteiy làû » m^wm i/w. Use 



dà ea^iott àUti % lnimt>lHiiiftae à Luotme , où eUt joukéait 
d'«m bon cvtdk. Ce pséhift ae .ttoui^ , depuis quelques iin>* 
MM, ftdfimiaimieak' s^ptritoid du dioeis» de GreaoUc, oè le 
veîLQuiâ XI ewt eu mniilBS emBéon* de le ocNiiiidtre et 
d'epprécierflet talent po«r FioÉrigiie. Le cwi lûl— a mémi^ 
que se lattadia en lin pronettaBt la siiravaiioe ée«ec éfè^ 
ehé qui! &e gouTemaîl que temporairemeat *• SUiaeii iit 
efaa^é de fBfOW les emitaos oiientaoX) tandia qve Nicolas 
de Dieasbadi iaisate piévaloir k peliû«piie.fratiçaàie dans les 
canUms oecidentatis« 

Le pani opposé, qîii teadak an Bnmtira des àneieas rap* 
poits et des maximes fondamentalea auxquelles la ifgoe suisse 
dofiait sa force et son indépendanee, oeniptMC des honn 
mas nan moins hmit places dans l'esiiiaa es la considération 
de leurs eondlo yens , tels 4|«e les fiabenberg de fierae et les 
Wippens de Fribourg. Adrien de Bubeaberg , cbevalim* et 
ancien avoyer de Berne, était un antagoniste redoutable par 
Tâpreté de sa parole et Fidlexibililé de ses principes politi- 
ques. N'ayant pu le séduire, ses adversaires p^rvinrcml par 
la ruse à le reléguer dans ses terres, el à rëloigntt* des déliw 
bétations les plus importantes '. Néanmoins, quand Theurë 
en danger eut sonné, Bubenberg fit à sa patrie le généreux 
sacrifice de ses resséntimens personnels , et s'immortalisa par 
l'héroïque défense de Morat. 

Tels étaient les principau^^ chefs des deux partis ofiposési 
qui, sans pravinr toute l'étendue de la ha«iic nassion qu'ilp 
devaient accomplir au profit de la politique étrangère , tin^^ 
rent réellement dans leurs mains la balance des destinées de 
Charles-Ie-Hardi. 



« HoUinger, H. E., t II, p. 456. 

* Sibued Alleman, évëqne de Grenoble, fut transféré à Oranges^ anno 
li^75 , et Joaf 4e SiUnen hii succéda an siège de ùrenobU^ d'où il'passa , 
anaaUAS, àeelnléeiBiw en VkWk - 

< Lib. IV, c. VU , n. 665. TilUer, UiÊIU dm Bkgmg^ t; Il 4 p^^ tft^ 
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Le damier traité oonda à Tours le %o septembve 147e \ 
•ntre Louif XÏ et les Sitiisesi avait été CeiU dans'UiD êspril 
de iÊ0Hirmtàé rêdfmHfoe. Gekn dont N, de KeMbacli yenail 
d 'arvéter les bases au oonmenoeiiiéiit de l'année 1 474 N ^^ 
«M tout antre portée; il étm^ciffimêiftt « spécialement di« 
»tigé eoBÉre kduc de Bourgogne. * Ilmettaitè la dispontion 
du monarque français l'élite des forces militaires de laGoo-» 
fédm{ion,ist lui donnait en même tempe la foouitéde pré-' 
çipiter le peuple suiiee, en masse, dans une lutte disprppor-* 
donnée et totalement étrangère à ses intérêts natteasm <•» 
Le secret dont on envelo^ia d'abord les clauses les plas 
importantes ide ce nouveau traité, les longues et vives disevt* 
sions qui preoédèrest son adbption par la diète, la nunsiir 
que sa publieatiim excita en Suisse * , témoignent assez que 
renvoyé bernois outrepassa les pouvoirs qu'il pouvait avcrir 
seçus des Confédérés. 

» Commtê, jilèees JUMif^ t lU, p. SSS. 

*' n est bonde dente que les artiéer gmifminairf de la ligne offeashis 
et défeasive faîte entre LoQÎs XI et les Soî«es forent «rrélés par Nkolu 
de Dîes^bacli aa eogaiaienoemènt.de Tanaée U7&.: la éiMartàmf^ 
^tmpU^ dalée.de Berne, dn S oelobre i&74 {ComUm^ U III,, p. ^70) , a^ 
tait fol» Les pleins pouvoirs des plénipotentiaires français .sont datés da 
2 aoftt ikià [ibid. p. 5St ) , et le traité fot ratifié par les parties contrac- 
tantes le se octobre Ulh {Ibid. p. SS80. Ce traité donna lien à plusieurs 
eîpécKfiaDs pins réeenles, en lattn , en français et en allemand. Celle 
qitiestdalée jfe iWw, ^ s ^nwmt iklk, de Im XIF* mméedMrigMS 
Idmiê {HitL p. S76, et Haker, pi 41} .est de oe nemlire» ettomJieeffBO* 
tivement sur ^an 4475 Cnçuveau style J, cemme Ta déjà remarqaé 
in, Ztllwégtr, Hut. iJppenpelL, t II» p. 9i, n. 87. Le ^«6fe.d«té da 
as octobre i474 • est celui qui fut eipédié par les Canton» : le doublât 
daté da S Janvier 1475, est la mtificatùm définitive da roi. C'est par er- 
reor que la première est datée du S6 octobre 1475, dans HoUvr^ Trwfi» 
mec la France, Berne» i7S2» p. 6S« 

« Lik IV, ei^ VU, B. 480 à 495. Cojumm, t III, p. S^S. 
* FtUwarg et Unierwalden refuserait d'y MSédar^ VMr. âmkém, 
p. tSSfl US, et iMiaiNir» p. itâ. . 
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r C^ndaiitle gvmd irevireneoi poUtiqveM dfl w wMit ptts si 
seorfiit que le duc D*en apprit quelque chose ' ; mais il savait 
f^Ussi oombieB» la n^jorité éeê GcmCédërés étut opposée k 
celte ianofaâon; U crut qu'il ^it eacore temps de préyenir 
les effets des 8(maaNAia«S' dirigées Goatre lui, en démasquait 
les Jntrigttc^ de sea eMMÛs par une déman^ éekuante et 
Wyale., et ei^ éjQlain»â les Suisses smr la dupUdié du rei qui 
les exeitait à la guem y au màmeui où luiniméme Tenait de 
conclure avec lui upe trêve ( eeUe de Seniis du t^ mars j qui^ 
par le fait:, fut proloofée- dedâat en délai jusqu'à la fin de 
la lutte eo|^ée contre Ciiuirles-le*^II«rdi *• G est alors que 
ce prince envoya en Suisse Tambassade solennelle dent les 
résultatsront.ésé eafiQaéspar>n^fè;Uatafie»! avec autant de 
verve (|tte d'ip^pmrtîl^ilé \ JU duun ssiul des amttassadeurs 
bourguignons était. un hooMage rendu aua sympatUes tra* 
ditionn«^Ues des dew pajs^ Gnillaume de la Baume, srignèur 
d'Illens et d' Attalens, eliargé de parler au^ eanîte de Romoni 
les instructions du duc de Bouigogne , avait défi pam à 
Berne comine son envoyé, et se trouvait app aaansé «« pre- 
mières maisons de Fribourg ^, Hknri de £6leàibier , eheva« 
Mer , seign^r de YuillerenS) appartenait à Tune das noblet 
femilles du Pap-de^Vauj» y>i peasédaiéni là combouvgeoisia 
de Berne *4 (^«ant au juliifionaulie foan Allard | c'était un 
ancien ami des Soletirois, oonuna ila le dédarèiunt eut« 
ppftmes*.. t 

t A la vérité, cette ambasmde né donna lieu à aucun nou« 
veau traité entre la maison de Bteagopm et l« Smases , car 
die ne tandaît qu'au nsa^Mien de la paix et des rektiona 

' * , - ■ # ' ^ 

; « Voyes sa leitre de JîrfMii^ da ai dénNabai» 
s Vojrei Pièces de Comintê» t. lU , p. SQ9 à Si9t 

* Aa livre IV, c. VU , n. 509 à 542 du texte. 

* Sa grand'mère était /e^Mitf y« k T0iirw<7<lMMv 

* Lm, Dkl, hi$U de ta Suiue^ an mot Colombier» 

* Sous ce nom iaoenoo sa cacbe paiit-Slm aa J99$ BMtri abltelidn 
de la Neuville. 
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é^ Cttul I«ft OaiitiNM mî^s Mieeesthreinent p*r les fUToyét 
4u d«e Chailtfi^ kur MMinn i»iiililM«voiv M cauroiméd 
4*iin pUîn 51MMI* MèM» à Bcf ne , m là fimiM frtncusé 
•ftûlctptiMlaEBt la plus iMMniMreiise el !• pltt»ptiis«iiite , oeMe» 
fi n'oM pftf «Mot» riftfMir rni^ fWfmat oinrerie; êUé se tint 
i l'éMrt et M p«r*>^ pôkil au nmnoit cémroqué êt^m Fusage 
M ao» 4e».iikMiMft *. L'flMMéAée ae tffdwra mmi eMiposée 
eit was^miÊê à'bamÊÊm ^i envi/sagcaieiit U puiaMiiioe At \n 
wmiÊfUiàù hm^fmfoé cooMie uAe bafrière saliHaird centra 
fa temdahcâ mkforbamie des eeutOMiis éê Fniftce et d'Aii^ 
irâchew 

hù m>pwt c Miei wiifci a qK 4e citip a au bMè ade, aipépirh 
iftfe delfcoinoiit, te poité M duo de Bâurgogne par fe 
t u ign e w -A'^àiwiSr^ le iii|otgmtè Luxembourg. Les oiam- 
fiMaljioiia à*mmti leiiiétit^, dans toute k Soîsse» aTaîent ré^ 
|»iwiu aux dbièeuMuses npinniltHnoes du duc , lui inspire- 
lp«kr Jane «buta une «oufiiMe trop implicite \ Quoi quH en 
•Ml ÇHmiimémim ékàgiti dm noiirrir etmtn TindépefidâDcé 
dee Geofiiddiéa les projets sinisit^es que hit prétiiient 9es 
Wtimni^y qM^stns se pféoocitper derantage des trama qtxi 
eimlmuaMiit à s'attiriîr comi« lui en Suisse ^ tl rassemble 
%mu^ ses foaces.daw le No»<d^ et e'eo aMa Iliéiuôt mettre le 
si^ demat la ville de iVssM, sur le Rhin inférieur '. 

En attendant, soit que l'ambassade bourguignonne eftt 
ijillfwwnt. dissipé la méean^ealemmt des Suisses , soit 
qia'ella aAt «^ifeaMsat rantmé l'énergie des partisans de h 
flux, le prejet d'iuae ligdeeifeMiffe entre eux €i le roi, pré- 
paré par Tavoyer de Diessbach , éprouvait une vive oppo- 
sition, principalement dans lés cantons oriéntatix. Les uds 
préféraient Tamitié même un peu hautaine du duc deBour- 

* lib. IV, c, VU, n. Sis à 999. tHiiêr, Jf«»f. de Berne. Eci-nr, tS38, 
t II, p. 210. 

Vlla *•' Bi«rt'l4fF4< &min», PS$ce$, t; IH, p. ai5. 
» Lib. IV, cap. VU , n. 661 à 663. 



\ 
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4|pgne à TaMitaoe toute YénaîU àe la Frmc^f l«i p^u^ «laîri 
voyaiiB refusaient de s'eDgager liajis une guen^e intoiîo^^Q 
où le roi se ménageait ua rôle plus ou, vioiiis passif '. £i) 
cnitre, tous se méfiai^t de 1* Autriche , et craignaieut que les 
prévenances dont eHevse montrait depuis^peu s^^ei prodig^e^ 
M oaehassem une ^r,iètre* pensée daufextusc^*. Yojrant qun 
lopinioa puUtque se développail dans ^n sens ccmiKaiire i 
ses préTisicmst Nicolas de Dîeisb^ieh efpMa siu roi que le seul 
moyen de triompher de ees obstai^les» consistait àMoagef 
entre la maison d'Autriche et les Confédérés ftneprâ défi^ 
Qiti?e y et que ce but ne poui^ait être atteint qa'ai|ta|it qu# oq 
monarque consentait à avance à l'archiduc largflM nécest 
saire pour opérer le tachai de l'Alsace % Louis, ifai mieui^ 
qu aneua )ic^mnie de son sièc)i| connut le pounoir c^ lor, s^ 
hâia de transmettre i Jost de Silimn des ûistructions conr. 
Sormes à ce i)ouyeau plan» L'habile pvébt se rendit en Sui^si 
sous préteif e de visiter son abbaye de Béronmunster en Av^, 
goviet etycacbanit }e but rétA de sa.mî&sîon sous M m^s^a 
d'un %e)e désitik^iessé * ^ il trataîUa si|>ien.las espcilSySiiit 4 
la diète de Lucerne , soit a la cour de Sigismond 9 qu'il pav^ 
vint à arrêter les préliçUnaires du fameux pacte de Coi^ 
lance connu sons le nom d'union héréditaire entre la maispii 
d'Autriche et la Confédération suisse, conclu sous la média? 
tien et la garantie de la couronne de France ^ En même 
sem|^s{le 4 atrit )yl'^rûfaidub fiftim tiieMs puptiesilier afec 
les évéques de Bâle et de Strasbourg, et les villes Hbres dtt 
lîaut-Rhin, qui s'engagèrent, sOus la garantie du roi, à faire 

» Lib. IV, c. VII. n. 548. 

»yb. I?, c. Vll,n. 6a4. 

« lib. IV, e. Vil , n. H«. 
: » libk IV,c. ¥U» n. S47 à SM. Les JWtotMîm 4e hlpdadaCk»n. 
stance sont da 30 ia«Ks 1474. Bvtkoà^nr, Bmi. tJ^Ap^/mteil, dooani» 
n. 469- U ratification du roi est datée dk MaliSt da ii JwlideU 
même aoaée.. QmmeBt ^ iU , fy.S#â» 
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Fairanôe de la éoinnie nécessaire pdur effectuer le rachat de 
l'Alsace '. CSombioé avec le projet de ralUance française, lé 
triplé tnité de Constance * renfermait impliiciteniem le 
principe de la guerre contre le duc de Bourgogne; mai^ 
0elle combinaison machiavélique, dont Louis XI et sesafE^^ 
dés avaient seuls le secret, était. Calculée de ittanlèie à en 
dérober la portée au pubKc : celui-ci né pouvait y voir et 
n'y vit en effet que le bienfait d'une paix définitive avec 
r Autriche. Aussitôt que le pacte de Constance eut été pu-^ 
blié (le 3 avril], l'archiduc fit signifier au duc de Bourgogne (le 
6 avril ) lé rachat des domaines qu'il lui avait engagés sur le 
Haut-Rhin , en lui annonçant que les quatre-vingt mille ûo^ 
rins, formant, disait^^on, l'équivalent deTellgagère *, avaient 
été mis à sa disposition ,i la monnaie de Bftie. La publicité 
dbnilée prématurément ik ce prétendu rachat fut immédiate* 
lifent suivie d'un soulèvement général dans la Haute-Alsace 
et de la captirité du gouverneur bourguignon Hagenbach, 
<|m , traU par les soldats aderaands qui formaient son es> 
éortei fut saisi par les révoltés et jeté dans les cachots de 
Briaach *. L'archiduc lui'^mème s^avança inunédiatement jus* 
qu*à Bâle et envoya le chevalier Hermann d'Eptingen, à la 
tète de aoo dievaux^ preudre possession de l'Alsace * en 
son nom. 

« BffMemi, Use. dté ^rXkhê , BUt. de BéU, t. IV, p. a55. S«Ai^ 
tmg^ p. iiO» 

^ V Traité d'alliance du 29 mars 1474 • entre la hante ligne suisse et 
la basse ligue du Rhin, fait pour dix ans {Haller, ColL dipUm., t XIX, 
p. 791, Msc à Berne) ; S"* Pacte d*nnion entre la maison d'Autriche et 
les Suisses , du SO mars; S* Traité d'alliance entre l'AKhidac Sigismond 
et les basses lignes, du 4 avril. 

* Cette somme se eon^posait de 40,ft00.(le»in8 pajés à VJrthidÊU, de 
tO,aaa florins payés aai Smi9»eê, de 18,000 tloidm remboorsôs à. la FiU» 
et BM0, dé a^aoa ioriaisii Mmrf Rkk, M de 4,fkOO aorins au Mnrgravi 
éÊHoekbergrioUl 80,000 floriM. (V<^es plflS banl.) 

« Ub. IV, e. Vn, B. a«l à 59A. 

• Otkê, Lœ. eii. p. 101. L'Ardiidte airivà à Bile lé ill-aviil. 
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Le duc de Bourgogne reçut en même temps à Luxem- 
bourg la nouvelle du soulèvement et du rachat des provinces 
du Haut-Rhin. Il dut en être d'autant plus surpris que, dans 
un message que Sigismond lui avait adressé au mois de fé- 
vrier précédent ^ à Dijon, ce prince ne laissait nullement 
prévoir la possibilité d*un rachat aussi prochain '. Néan- 
moins, à la conduite précipitée et peu loyale de Tarchiduc 
Charles n'opposa que la droiture et la dignité qui lui étaient 
naturelles; il lui écrivit immédiatement du château de 
Luxembourg, le as avril i474) une lettre qui ne laisse aucun 
doute sur le sens clair et précis qu il fallait y attacher*. Après 
avoir rjippelé à Sigismond les circonstances fâcheuses dans 
lesquelles il se trouvait, au moment où il vint à Arrasle sol- 
liciter d accepter la cession de TAlsace, le duc de Bourgogne 
lui représentait Tirrégularité de sa manière de procéder 
envers lui , et faisait observer à ce prince que, suivant les 
stipulations expresses du traité de Saint- Omer^ le rembourse- 
ment du montant de lengagère devait s'effectuer à Besançon 
et non àBâIe; et qu'en outre, ce remboursement devait 
nécessairement être précédé d'une hquidation entre leurs 
commissaires respectifs, pour régler le compte définitif des 
sommes payées soit à l'archiduc , soit à ses créanciers *. 

Le duc insistait positivement sur Taccomplissement de 
toutes ces conditions , mais en même temps il ajoutait 



^ VaUvi, AnêkeUn, 1 1, p. 115. 

^ La version allemande de celte letire importante se trouve dans FaU 
jÉnêhelm^ U I, p« 114. Elle est intitulée : « Lettre du due de Bourgogne 
m à l'arcbiduo d'Autriche ; que Tarcbiduc . les Suisses et leurs alliés ont 
m prise pour un refus » d'accepter le rachat de l'Alsace. 

* Outre les 60,000 florins offerts par l'archiduc , celui-ci devait en- 
clore au duc de Bourgogne 10,400 florins, payés le 5 juin 147S, à Mare 
de Baldeck, de B&le, à la sollicitation eipresse de Sigismond {Schweiz 
Muêeum, t II, p. S 28) ; sans compter les frais et dépens de V entretien des 
places fortes, que Charles pouvait réclamer en vertu du traité de Saint- 
Omer. 

VU. a5 
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qu'aussitôt qu'elles auraient été remplies ^ il s^empresserait 
comme il le devait, de restituer à l'archiduc tous les territoi- 
res, yilles et châteaux qu'il lut avait engagés. Le duc termi- 
nait sa lettre en déclarant à Sigismond que dans le cas où; 
sans avoir égard aux engagemens qu'il avait pris avec lui , il 
persisterait dans les voies précipitées et violentes auxquelles 
il semblait déjà avoir eu recours, il devait attendre de sa 
part une résistance non moins vive et non moins énergi- 
que que celle qu'il avait éprouvée naguères de la part des 
Suisses* 

On avait compté sur une réponse tranchante et hautaine; 
la modération même de Gharles-Ie*-Hardi déjouait toutes les 
combinaisons de ses adversaires. On répandit alors le bruit 
que ce prince refusait péremptoirement de restituer l'Al- 
sace * ; l'archiduc se décida à passer outre, entra lui-même 
en Alsace^ et^ le 3o avril, il arriva à Brisach. Le 4 mai, il fit 
appliquer à la question le malheureux Hagenbach , et convo- 
qua, pour lui faire son procès, un tribunal extraordinaire 
composé de ses ennemis les plus déclarés. La mort du gou- 
verneur bourguignon avait été résolue d'avance, comme 
gage d'une rupture irrévocable avec le duc de Bourgogne; 
il fallait donc que toutes les grandes communautés du Haut- 
Rhin et les principales villes de la ligue suisse* fussent 
impliquées dans cet attentat politique. 

Hagenbach fut effectivement jugé, condamné et décapité 
le même jour (9 mai) '• Néanmoi^ cet^ vLplatipn ii\Ofiïe du 

* Voyez Schilling, p* 110. Quant à J. de Matler, Lîb. IV, c. Vil, n. 
579, il ne s'explique pas clairement sur le sens qu'il attache à la réponse 
du duc. 

* Bemey fut représenté par Tavoyer Péiermann de fVabem; La- 
ceme, par ffenr< H ass farter f et Soleure par son chancelier Jean de 
StaaL Schillings p. 128. 

* Henri de Beinfieim, greffier de Bâle, qui écrivit les détails du pro- 
ces de Hagenbach , «fut l'un de ses juges* Voyez Ochs, Hist, de BâUt l 
X, p> 26S< 
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idroie des gens ne remplit qu'en partie le but que l'on s*était 
propose : Charles ne confondit poitit dans sa juste colère le 
peuple suisse, abusé par des rapports mensongers, et les yéri- 
tables fauteurs du sanglajit outrage fait à sa dignité et à sa 
puissance. LorSqu'Etienne de Hagenbacfa vint se jeter à ses 
pieds pour demander justice du meurtre de son parent , il la 
lui promit prompte et complète, et lui donna le commande- 
ment de six mille hommes tant d'infanterie que de cavalerie, 
pour reprendre et châtier l'Alsace*. Mais, en même temps , 
Guillaume de Rœhefort^ seigneur de Pluvost, conseiller ducal, 
et Simon deCléron, écuyer, se rendirent de sa part à Zurich^ 
à Berne et à Luceme*, pour engager les Confédérés à ne 
point se mêler dans sa querelle personnelle avec l'archiduc, 
auquel il reprochait « de violer à son égard la foi des traités 
» et la religion du serment * : » sa demande fut fortement 
appuyée par les envoyés de la régente de Savoie à la Diète 
de Lucerne (du a4 août). Cette princesse offrait de garder 
eUe-méme la neutralité , si les Confédérés voulaient sVngager 
à l'obsenrep*. 

Dans ce moment, la Suisse présentait le spectacle tout non* 
veau d'une arène politique où les envoyés des deux grande^ 
factions bourguignonne et française , qui se partageaient 
l'Europe, rivalisaient entr'eux de promesses fallacieuses et 
de moyens corrupteurs , pour entraîner dans leur parti un 
peuple pauvre, mais belliqueux. 

L'avoyer de Diessbach était de retour à Berne de sa mis* 
sion auprès de liouis XI, rapportant la ratification royale do 
l'union héréditaire entre l'Autriche et les Suisses \ Il annon*" 

« Lib. IV» c. Vn, B. 6ftâ. . 

> Compte de Jeaa de Vorrj» fiussiint att âO septembre 1474* Mém* de 
France et de Bourgogne, p. 262. 
» Valér. Amhelm, p. 110-112. 

* Ambassade d'Antoine Champion dllombert CerjaL Lib. IV, c. 
Vu » n. 6>2. 

* La date ce cette ratification coïncide avec Taugmeatatton db i,9fO' 
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çait la prochaine arrivée d*une ambassade solennelle chargée 
des pleins pouvoirs du roi pour conclure définitivement la 
ligue offensive préparée contre Charles -le-Hardi, à laquelle 
les comtes de Wurtemberg , Montbelliard * et le duc de 
Lorraine avaient secrètement accédé* Les ambassadeurs 
français arrivèrent, le 26 août, à Berne, où le traité avec la 
France fut provisoirement adopté le 3o du même mois , et 
présenté le 3 septembre à la Diète de Lucerne sous les aus- 
pices de Tavoyer de Diessbach. 

Les propositions contradictoires des princes étrangers 
jetèrent les députés suisses dans un grand embarras : ils ne 
pouvaient s*accorder , ni pour refuser les offres brillantes 
de la France, ni pour déclarer au duc de Bourgogne une 
guerre réprouvée par Téquité et par Topinion populaire*. 
La Diète se tira de cette perplexité par une réponse évasive, 
qui néanmoins décidait d*avance les questions de la guerre 
ou delà neutralité. Elle déclara (le 6 septembre) : • qu'elle ne 
» voulait point assumer la responsabilité d'une agression 
» contre le duc de Bourgogne; mais que si le pacte hérédi* 
» taire avec TAutriche recevait la sanction définitive qui lui 
• manquait encore par Tabsence des sceaux de Tarchiduo 
» et des Gantons*; que si les villes du Haut-Rhin et larchi- 
> duc réclamaient formellement l'appui des Confédérés, et 
» que Sigismond voulût s'engager à leur payer huit mille 



livres de pension accordée par le roi à Nicolas de Diessbach. (Voyez plus 
haat.) 

* Le motif de la saisie du Comté de Montbelliard, par le duc Charles 
(avril 1474), au moment même où la régente de Savoie négociait le ma- 
riage du jeune comte Henri de Montbelliard avec riiéritîère de Bour- 
gogne (t mai, GaUhenon, t. II, p. 400}, est encore enveloppé de beau- 
coup d'obscurité. 

* VaUr, Jnshelm^ 1. 1, p. 112. 

' Le pacte ne fut scellé que le 20 octobre suivant à Lacerne^ ZW/0^ 

gtr, t. n, p. 91. 
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» florins pour les frais de la campagne, leurs troupes mar- 
» obéraient pour Taider à reprendre l'Alsace *. » 

En attendant, les cantons de Zurich, Berne, Soleure et 
Uri avaient accepté le traité avec le roi*, et les conditions 
mises par la Diète à la coopération des autres cantons ayant 
été en quelque sorte remplies*, l'avoyer de Diessbach se 
crut en mesure de prendre sur lui la responsabilité d*une 
déclaration de guerre immédiate contre le duc de Bourgo- 
gne \ Le mardi (sS octobre), il assembla extraordinaire- 
ment un soi-disant conseil général de la ville de Berne , 
auquel n'assistèrent que le quart de ses membres, qui, pour 
la plupart, étaient dévoués au parti français. La déclaration 
de guerre contre le duc de Bourgogne, préparée la veille, 
ne fut somise à l'assemblée que pour la forme , et adoptée 
sans discussion, séance tenante*. Le lendemain, la lettre de 
défi, rédigée au nom de la Confédération tout entière, fut 
eiLpédiée par un messager au château de Blamont et remise 
à Henri, sire de Neuchâtel, lieutenant-général du duc 
Charles pour la défense des marches de Bourgogne du côté 
d'Allemagne*. 

* Zellwèger, t. II, p. 91. 

* Avant le 12 d'octobre. Zellwèger, t II, p. 91. 

. * Aux assemblées de Fddkircfa, du 12 octobre , et de Laceme, des 14 
et 20 octobre. 

* Aucun document n'atteste que Berne ou l'avoyer de Diessbach ait 
reçu de la diète une autorisation formelle pour conclure la ligue pro- 
posée par le roi, ou pour déclarer la guerre au duc Charles. La déclara- 
tion pità amj^le du 2 octobre semblerait prouver le contraire , puisque 
Berne s'engageait, pour son propre compte, à remplir les conditions que 
le traité imposait aux Suisses. lib. IV, c. VII, n. 685. 

<^ TiUier,i If. p* 219 et 220. Les discours que notre historien J. de 
Mnller prête aux orateurs des deux partis n'ont aucune authenticité. 

' Et non pas maréchal de Bourgogne comme le dit J. de MalUr, lib. 
IV, c. VIII , ». iA. Celte chàfge avait passé , après la mort de Thiband 
de Neuchfttel, décédé anno 4469, d'abord an margraye B. de*Hocbberg; 
pats anno 1474 • tn comte de Bovssi. 
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C'est ainsi que par une série de combinaisons adroites el 
d'intrigues déplorables, les Suisses se virent entraînés dans 
une guerre totalement étrangère à l'intérêt et à la natio- 
nalité helvétiques. 

L^ déclaration de guerre fut immédiatement suivie de 
l'entrée des troupes fédérales dans l'Alsace et le comté de 
Montbelliard. Huit mille Suisses et dix mille hommes de la 
Souabe, du Brisgau et de l'Alsace inférieure mfirchant pour 
le compte de l'Autriche et sous des couleurs unifora)e3'^ se 
trouvèrent réunis, le la noveinbre, sou$Ies murs d'Héricourt, 
petite ville forte du comté de Montbelliard, avant même 
que le duc Charles eût pu avoir connaissance de la dÀ^lara* 
tion de guerre des Suisses. la Haute-Boiirgogne étfdt alors 
dépourvue de troupes régulières, suffisantes pour résister à 
la brusque invasion d'une armée ennemie, le duc de Bourgo* 
gne n'y ayant laissé qu'une compagnie flamande et une compa- 
gnie italienne' de cent lances chacune, dont l'effectif ppuvQÎi 
se monter à deux mille hommes tant d'infanterie que de ca* 
Valérie. Le sire de Neuchàtel rassembla à la hâte les Fifutos-* 
Archers et quelques milices du pays*, et marcha secrètement 
par des chemins détournés, à la délivrance d'Héricourt, 
n'ayant autour de lui qu'une troupe bien inférieure à l'armée 
allemande^. Le la novero)i)re au soir, il campa à Passavant, 
bourg et château situé sur ^ limiliQ du comté de Montbel- 
liard'*, et la première rencontre entre les Bourgaignons-et 



* lib. IV, c.vni,m 8. 

' Celles des capitaines Jean d'ïgay, et jét^oittê de Ligna»»» Mém. da 
Fr. et de Ifourgogne, p. 9ô7. 

* Les Francs 'Archers étaî€spt des conipagiûet ie vqUnitwv». levées en 
dehors do service d^ fiefs , qui jomasaîept de cortain^ e^eiqptioiis en 

, place de solde. 

* Le rapport officiel de la bataille d'Héncourt» envoyé par Beme aa 
roi ( 22 novembre ), ne porte la force des fioaif a^ons qa'à 19^009 

. homnes en tout. Gesehichlfo»*$cher,\U ^Oi- 

^ Ce Passavant, dont les minfs subsistent encore, est siloé dans le 
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les Suisses eut lieu, la lendemain, 13 noTembre, près des 
étangs que la Luzine forme entre les villages de Chagey et 
Chenebier. 11 nest nullement prouvé que le comte de Ro* 
mont se soit trouvé présent à cette bataille; il parait, au con* 
traire, qu'il était alors avec le duc au siège de Neuss*. 

Après la défaite des Bourguignons et la reddition d*Hé* 
ricourt qui en fut la suite, une partie des troupes alliées se 
redra. L*autre , composée de « gens de petit état , » se divisa 
en deux bandes pour se livrer au pillage. L'une se dirigea 
du côté de Luxeuil, l'autre se répandit dans la franche 
montagne et jusqu'au val du Sauget| brûlant Mandeure, 
Saint-Hippolyte et plusieurs villages du val de Morteau *» 

Ausaitôt que le plan de la guerre eut été formé par Louis 
XI , ce prince recourut à l'intrigue et même à la force pour 
obliger sa sœur, la régente de Savoie, à se déclarer contre le 
duc de Bourgogne , et à interdire le passage par ses états 
des mercenaires italiens que Charles tirait de la Lombardie ; 
on pour dépouiller cette princesse de la tutelle de son fils, le 
jeune duc Philibert l^*". A cet effet, le roi donna à Philippte 
de Savoie, comte deBresse ', qui lui éuit tout dévoué, 1 5o lan* 
ces garnies (environ looo hommes) avec lesquelles ce prince 
ambitieux et remuant surprit Annecy au mois de septem* 
bre 1474) tandis que les Bernois, qui s'étaient concertés aveè 
lui^, firent irruption dans le Pays^de*Yaud et essayèrent vai- 

canlon de Champagney^ département de la Haute-Saône. Il ne faut pas 
le confondre , comme Va fait J. de Muller, avec le bourg de PaB$m>ant, 
situé dans Tarrondissement et cantoiT de Baumes , département da 
Doubs, 

* Les auteurs bourguignons contemporains ne parlent ni du comte de 
Romont, i]^ de ses 12,000 Lombards (Vojes le Msc. de$ Carmeê, de JBe- 
sançon, et GoUut). Les auteurs allemands paraissent avoir confondu U 
comte de Rotnont avec le comte de Blamont, titre que portait Henri, sire de 
lieucbàlel , qui commandait les Bourguignons. 

^ Journal dei Carmes, Msc. 
» Lib. IV, c. V, n. 84. 

* GesehicktforseKer, L VUI. 
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nement de s'emparer du château de Ste.-Croix. Ces tentati- 
ves hostiles échouèrent par le zèle et l'activité de Tévéque 
de Genève, Jean Louis de Savoie '; mais elles avaient ex- 
cité la plus vive rumeur dans le pays romand *, auquel cette 
attaque imprévue, faite en plaine paix, annonçait clairement 
le danger dont le menaçait une rupture prochaine entre le 
duc de Bourgogne et les Suisses. 

Une antipathie profonde séparait les habitans de THel- 
vétie romande de ceux de la Suisse allemande, tandis 
qu'au contraire la conformité de langue, de coutumes, de 
mœurs, et de fréquentes alliances matrimoniales dans les fa- 
milles nobles et bourgeoises unissaient intimement les popu- 
lations homogènes des deux versans du Jura. La Bar&nie de 
Vaud formait alors l'apanage de Jacques de Savoie comte de 
Romont; il en avait été investi^ en 1467, par son frère le duc 
Amédée IX, qui s y était réservé la souveraineté et le ressort. 
Certaines terres enclavées dans la Baronie de Vaud, relevaient 
néanmoins directement du duc de Savoie; telles étaient la 
chàtellenie de Cerlier sur le lac de Bienne, qui appartenait 
au prince de Ghàlons-Orange'; les bourgs, châteaux et man- 
demens de Grartdaon , de MontagnY'le''Corbos , de Sainte^ 
Croix et de Belmont que possédait Louis de Châlons , sire 
de Château-Guyon ^, ainsi que les châteaux et seigneuries de 
Champuent, de Lamotte et de Montricker, propriétés pa- 
trimoniales de la maison de Yergy-Charaplitte. Les bourgs 



* Lîb. IV, c. y, n. 141. 

' Lettre de Cévéque de Genève d la régente de Savoie, Guiehenon, t. IT 
p. 214. 

* Inféodation du due Amédie^VIII, anno 14O6 , confirmée anno 1424. 
Gaieh, II, p. 451 et 4 5S. Hommage de Conrad de Die$$e à Guillaume de 
Châbns, prince d'Orange, poor des terres rîère Cerlîer, On 16 décembre 
1467. Haller, Coll. DipL, t. XVI, p. S2S. 

* Ces terres, confisquées 'après la mort d*Othon de Grandson, anno 
1S97, avaient été inféodées aux comtes de Gbftions, anno 1424, parle 
doc Amédéè Vlli. Gtmhen., II, p. 46I. 
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et châtellenies d'Orbe et âiÉchaUens appartenaient à Hu- 
gues de ChàlonSy frère puîné du sire de Ghftteau-Guyonf 
j mais il tenait oes deux importantes seigneuries sous la sou- 
veraineté directe du duc Charles, à titre d'anciens fiefs du 
comté de Bourgogne *. 

Jacques de Savoie, comte de Romont et seigneur de la 
Baronie de Vaud, était un prince belliqueux et entreprenant, 
plus propre aux expéditions militaires qu'au maniement des 
affaires politiques. Par son mariage avec Marié de Luxem- 
bourg, il était devenu homme^lige du duc de Bourgogne, 
pour les seigneuries qui formaient la dot de sa femme dans 
k Flandre et l'Axtois. Cette alliance, aussi bien que la con-* 
formité des talents et des penchants guerriers , liait depuis 
nombre d^années le comte de Romont à la fortuné de Charles- 
le-Hardi , et on le trouvait plus souvent daHs les cam(^ de 
ce prince que dans s^ domaines patrimoniaux. Cependant il 
était aimé et considéré de ses vassaux', qui le prenaient vo- 
lontiers pour arbitre de leurs différends. Il vécut dans la meil- 
leure intelligence avec ses voisins les Bernois et lès Fribour- 
geois, jusqu'au moment où la guerre éclata entre eux et le 
duc de Bourgogne. Lorsque le duc Charles se prépara à in- 
vestir Neuss sur le Rhin inférieur, il rât^pela le comté de 
Romont en Flandre, pour lui confier la garde de l'Artois; 
ensuite le comte prit une part active au siège de cette place ^ 
qui dura onze mois ^ 

Il était d'autant plus important dé faire voit combien les 
sympathies du peuple vaudois, aussi bien que les relations 
politiques de la maison de Savoie, se rattachaient nylureUe.- 

* Dédarat. de la mouvance des seigneuries ^fÙf6e,ém Hamm Joux, 
de Jougne ei de Rochejean, en faveur de Hugues de Ckàion», teignem* 
d'Orbe, par le duc Philippe de Bourgogne, datées de La Haye, da V^ sep- 
tembre 1469. Arelu da dipartemeitt da Dùubê, 

« Lib. IV, c. VU, n. 635, 6»6. 

> Use trouvait à 4irra$, le iO JaUlet 1474 et (e tl jain i4T9. Dans 
' intervalle il fut emplojré an siégea Wenss. Jûamal dan$ Commet/ 1. II. 
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ment à la caiiie du duc de Bourgogne, que ces rapports ex* 
pliquent commept Tun et l'autre ae virent ^iveloppéa dana 
une guerre à laquelle Us aemUakot devoir reiler entièrement 
étrai^ers. 

La situation du comté de Neucliàtel n*était pas moins cri* 
tique, quoique diverses civco&stasiees eussent altéré les rap- 
ports naturels de ses babitans avee eeux du Pays^de* Yaud et 
de la Franche-Comté» Les droit» de suzeraineié revendiqués 
par la maison deCbâlons* sur les comtés de Neuch&tel et Yar» 
lengin blc^w^ient letf velléités d'indépendanoe de ce petit état, 
tandis que le souverain et le peuple avaient toujours trouvé 
dans les Suisses de puissaas et aélés pvotettieurs de cette 
ind^pdance et des iranchiaes communales dea bourgeois*. 
Itfaîs dm autre côté le vieux margrave R. de Hodibetg, comte 
4a Neuçhâtel, se trouvait dans la dépendance personnelle 
du duc Gbarles^le «HanUy par les charges de maréchal de 
Bourgogne ' «t de gouves^neur du Luxen^MMirg do&t ce 
ponce Tavatt pourvu ^ , et par les aeigneuries qu il tenait en 
Franche*Cointé du cbeC- de sa femme Marguerite de Yienne \ 
Dan# sçn embairaS| le margrave-.Rodolpbe fit les plus grands 
efiCorts pour pré^nir entre le duc de Bourgogne et les Con* 
fédérés une ruptusci qui ne pouvait manquer d avoir des 
cop^éq^i^nats funestes pour sa^ propre maison. N'ayant pu 
empêcher 1^ gfieirrei il adopta une neutralité qui ne fut rea* 
pectée ni d*un côté ni de l'autre , se démit de son emploi de 
içaréctial de Aourg^^gifte.' et se reufit avee son comté en otage 



• iJb. rr, c* V, tt. Sis. 

> JbiiL n. 8SR. 

> JML p<aig:iMi^.4h Jfêfki^SifMerg rt d$ RgtkeUn, sdccéda à Tâi- 
6tf^< /Z, sire de, NmehMei, mort suno ii69. 

* Sékêpfiùu Uht. Zamg., thp. 40*. 

* Les seigneuries de Jotuo, de SouêhmM^ ds SmimhXhargw et de Samté- 
Croix, 

* Jmt0im$*d€ Lu9Êinbçm;g,xmi«iê dê'Hoêêêl, kn suecédr dam cette 
disfg^, ejl GltmdedeN^i/ufkÊtêl^^êignàifr Ai F^Xp Irèrepalaé de Hsiivl 
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flans les mains des Bernois, Ces sacrifices n*einpéchèrenl pas 
les Suisses de traiter ce prinjce avec une rigueur eKcessiv^^^et 
de disposer de ses états coœnae d*un pays conquis '. 

Uoccupatipin de Geriier par les Bernois (26 octobre 1 4-7 iY 
et la prise dlllens par les Fribourgeois (janvier i475k]i ' cqns« 
tituai^nt déjà une viplatioa patente des trakés çiistans eatr^ 
les Suisses et la maison de Savoie , et de la neutralitéquîis 
exigeaient impérieusement de la régente.. Aussitôt que b^ 
guerre eut éclaté entre le duc de Bourgogne el les Concéder 
rés, la ducbe^se de Savoie prit toutes les précautions que lui 
dictait la gravité des circonstances. Le comte Français d^ 
Gruyère était depuis, plusieurs années pourvu de la charge 
de maréchal de Saifoie^ mais ce seigneur se trpusniit dé|àa^ 
teint de la maladie dont il mourut peu de mois après '*. Cettet 
circonstance détermina le conseil de i^égence à investir Jean?, 
liouisde Savoie, évêque de Genève, d*nne haute surveillance 
sur les provinces situées, en deçà des .monts, et en outre à 
confier le commpmdement effectif des troupes et la défense 
des. frontièves. de ces provinces à un duevaliev esppérimenté 
et fidèle *. Ce choix, tomba sur Âmédée de Gtngius^ seigoeup 
de Belmont^en-Seniines *, auquel la régente conféra le litiie 
de capitaine- général j par lettres patentes datées de Turin 

«pmte de ]^I«D¥)«H> devint, à k niêiiie époqne* wkà^gimmiàmh iU Ltumm* 

bourg» 

^ Ub, . IV, c. Vm^ n. , 71 «t Ul à. iMi* 

a Lib. IV. c VlH , n* 59HR4*. 

' Sous préteiteque Guillaume de la Baumes seigneur d^I liens, (qui lenU 
cette terre.de sa graad'inère Jmnm de U T^ur^CbMiU^m^ àmoM dUllens) 
était caution d'une somme due à Friboiug'pwr* le .M^atiei* d^ JianiAMMtf 
Qompireft UK IV, c VIII, b« 74 à 70^ 

^ Ràenlin, Châteaux Suisses, 1. 1, p, 807. 

* lniemerf$a r€rftm bMgerarjm êxperienHm Mlia^f» fifiaisÊm orfia- 
metvta.,,, donatam. 

^ J.dê MuUer a confbada AmUi^ d$ Gmgins ave* Pierre^ seigàear ém 
Châtelar,sonfrére. fLib. IV, c. VUI, n. 85>S et455.) Xoas-deÉsétaieiiJiliii» 
Jean de Gingins, ehevali^i^e^éf DiAM0m» eUde Mfltgmm^és La SsÊréu. 
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du 28 novembre 1474 *• Le nouveau capitaine-général pour- 
vut aussitôt les bourgs et châteaux-forts du pays de Gex et du 
Chablais,de munitions et de garnisons suffisantes pour leur 
défense; il appela sous les drapeaux les Francs-Archers et 
forma de nouvelles compagnies *. Les lettres patentes du 
souverain lui conféraient en outre des pouvoirs civils extraor- 
dinaires pour arrêter et faire punir sévèrement quiconque 
compromettrait la sûreté de Fétat ou la tranquillité publi- 
que '• Cependant Tautorité du sire de Belmont ne s'étendait 
qu'indirectement sur la baronie de Yaud ^ , dont les forces 
militaires étaient , en Tabsence du comte de Romont, sous le 
commandement immédiat du gouverneur ou Bailli de Faud, 
Antoine d'Avenche, seigneur de Yillar - Repos , Humbert 
Geijat, seigneur de Gombremopt, et François de Billens, exer- 
cèrent successivement cette charge pendant la durée de la 
guerre de Bourgogne *. Ces baillis pourvurent de leur côté 
à la défense des places les plus menacées par les Suisses, 
telles que Morat, Iverdun, Estavayer et Romont, dont 3s 
renforcèrent les garnisons *. Les démonstrations hostiles des 
Bernois et des Fribqurgeois d*un côté, et de l'autre celles 
de Philippe de Savoie, comte de Bresse , ainsi que la ligue 

* Capitaneum gêneraient fortalitiorum, viliaram ei francorum-areherio' 
rmm Mittê baUwMmê ChmblaiêUtt Ùay. {Lettres patentes aux archives delà 
Sarraz,) 

* Coffra^ etc., ae alia quaseunifaedefâutonmni gênera ordinandi,,,, arche- 
rios franeos,... erigendi erigique fieri parait, etc. I4ettres patentes, ni 
êmpta, 

* FiriUtereomxendi,arrestandigineareêrandi, pe^nae et muletas mp&^ 
nendi,e%c. Lettres pat , «f Mpm. 

* Elle ne s'étendait que sur les fiefs relenvnt immédiatement da doc 
de Savoie. 

* Humbert Cerjat, tnAO i47S, i474. Ant. d^Avenckes, 1474 , 1475. 
Fr. de Billens, aono 1475, 1476. » Le renouvellement de celte chaii^ 
•nnnelle avait lien am milieu de f année, ce qai a fait supposer qu'elle s 
donnait pou* lieiiap «M. 

* Lli bânnièie de JNyon folenvo^ à Romont 
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offensive et défensive qui existait entre le H&ut-Vallais * et 
les Suisses, prescrivaient à la maison de Savoie cette attitude 
défensive qu elle conserva, sans se départir du système de 
neutralité armée adopté par elle. Malheureusement, ces me* 
sures manquaient d*ensemble et n'eurent pas le succès qu'on 
pouvait en attendre. 

L*hiver de i474 ^ ^47^ ^ passia en conférences et en 
négociations actives, pour amener les Confédérés à entrepren- 
dre une nouvelle campagne contre le duc de Bourgogne *• 
Ce fut encore la corruption exercée sur les chefs des Can- 
tons ^ et le penchant désordonné pour la guerre et le piU 
lage, de plus en plua développé cheile peuple suisse, qui 
remporta sur toute autre considération^ Dès la fin de mar» 
1475, des bandes aventureuses {Reiêlaufer) de Berne, de So^ 
leure et de Lucerne , réunies au nombre de i a à 1 3oo hom- 
mes^, franchirent les gorges du Jura neucfaâtelois , tombè- 
rent sur le Val du Sauget, pillèrent l'abbaje de MontrBenoit 
et surprirent Pontarlier le 7 avril *. Ils parvinrent à s'; main- 
tenir jusqu'au 1 3, contre des forces très-supérieures accourues 
pour reprendre la place ; mais n ayant pas jugé prudent d'en 
attendre un second, les bandes suisses quittèrent furtive-* 
ment Pontarlier dans la nuit qui suivit le premier assaut, 
emmenant avec eux plusieurs chariots chargés de butin ^. 

Quand on apprit à Berne la prise de Pontarlier, on résolut 
de soutenir une entreprise aussi heureusement commencée y 
d autant plus que Berne venait de signer ( le 5 avril ) sa pre* 
mière capitulation militaire avec la couronne de France, qui 

« Lîb. IV, c. VIU, n. 506-80». 

2 Ibid. n. 65 k 70 et 88 à 97. 

> Ibid. n. 186 à SOO. 

A Go/^uf dit 800. 

^ Le vendredi après Quasimodo* Msc. de$ Carmes* 

* Lib. lY, c. VIII, n. 108 à 115. Le prince Fréd. de Tarenie était tr- 
rivé à Besançon avec 9 ou 10,000 Calabrais, vers Pâques (26 mars), Mêc. 
de» Carmes, 



398 HISTOlftB 0B LA SUISSE. 

1 obKgeftit à tenir sur pied , pour Vè service du roi, uti corp» 
de six mille Suisses ' . Gotnme cel engagement n« pouvait être 
rempli qu*av«c le concours du peuple > l*avoyer rëgnam N. àt 
ScKarnacbthal convoqua ^ pour le 8 avril, une assemblée 
gënërale de députés des districts de la campagne. On ignore 
quel fut le résultat de cette convocation; mais il est' positif 
que l'appel sons les drapeaux de s5oo hommes, qui fut publié 
le surlendemain (lo avril), ne fait aucune mention ^de la 
capitulation , et ne parle que de la nécessité de se porter au 
secours des compatriotes que les Bourguignons tenaient en* 
core assiégés dans Poniarlier *. Ce corps de troupes fraîches, 
conduites par les chevaliers Nicolas de Diessbach et Jean de 
Hallv^ryl \ auxquelles se réunirent les bannières de Soleure, 
Fribourg et Bienne, rentrèrent immédiatement éo Bourgo- 
gne ^ forcèrent les bandes suisses qui en revenaient à rétro* 
gradef , et occupèrent pour la seconde fois Pontarlier qu ili 
trouvèrent désert. Ensuite les Confédérés formèrent un camp 
retranché en avant de Pontarlier, sous la direction du cheva^ 
lier de Hallwyl, tacticien consommé autant que hardi guehîer. 
L'armée du comte de Roussi^ maréchal de Bourgogne | 
très -supérieure en nombre, mais composée presqu'en entieif 
de gens d*armes k cheval \ qni ne pouvaient manœuvre!^ 
qu*avec difficulté dans ces quartiers montagneux , était dis* 
séminée à Ornans, à Boujeailles, à Frâne et à La Rivière ",gto8 
bourg bien fortifié que Itss Bernois tentèrent inutilement 
d'enlever, et devant tequel ils éprouvèrent des pertes asset 
considérables * pour être dans te cas de demander à Beratf 

* lib. IV, c. VIII, n. 184 ; et Comine$, t ni , p« Sl5. 
« TiUier,i. U, p. SSf. 

* Gesehichtfoneher, t VI ,. p. S 02. 

* Le comte de Boussi avait 2,500 chevaux, et le sire de Ckéteau-ihiYon 
8,000 hommes de toutes armes. (MUii, a?i. 

* jGaUut. 

* Lettre du Duc ai» sire Da Fsy, !• tt^si M7S. Mém* de Fr. et de 
Bourgogne, p. ftSO. ' 
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4e pronipte ifeofiMrts \ En attendant ^ les deux armées énne« 
mies se prépantient de part et d'autre k reaonreltrie combat^, 
lorsque le comte de Roussi apprit que le sire de Graon 
venait de profiter de rexpiration de}a trère' pour passer la 
Haute-SaÀne et s'avancer jusqu'aux portes de YesouL Cette 
brusque attaque obligea le maréchal de Bourgogne à de 
porter en toute hâte au-devant des Français , abandonnant 
aux Suisses le territoire de Poatarlier et )e passage important 
des Clusea de ioux o« ceux-ci laissèrefit de fortes gannsons\ 
Le gros de larmée confédérée regagna le comté de Neuchâ* 
tel où elle lOM^Btra une nouvelle troupe de &€m>o Bernois, 
commandés p^r TaMea avoyer Pétermann de Wab.em , qui 
venaient à soa aide^ 

C'est à la néoesMté d^occuper saui relllehe ces bandes 
guerrières et indisciplinées, qu'il faut attribuer l'invasion 
ÎBopiMe des domaines que la maison de Cb&lons possédait 
dans le Pa^s-de*Vaud. À la première apparition de ces henk* 
des, qui, dans le mois de mars, avaient dé/à pillé les cam- 
pagnes de la rive occidentale du. lac de NeuchAtet, et enlevé 
aux bahitans inofHsnsifs plua de laoo pièces de bétail *| 
Pierre Majoris (de Romainmotier), surnommé efe Joigne^ f 
châtelain de Grandspn, s'étMt rendu de Nozeroj à Berne 
pour tentfsr un accdmmodeanent \ C'est en vain qu'il repré- 
senta à Nicolas de Dieesbach, que Louis de GhftlonSj son 



* Schilling, p. lot. 

* Geêchiih1forscher,U Vl, p. i02* 

' Elle eipiïait la veille de Y Ascension, 4 l&ai i475» 

* {M se, des Garnies, de Besançon) « Le ch&teau de Joua apparttliftiit 
an maigrave de Hochberg (ut livré aux Sai9se& par suite de la ponvéniion 
du 7 avril 1475. Lib, IV , c. Vllt^ a. 72. 

« Lib. IV, c. VIII, n. i25, 126* 

* Tillier, t. II, p. 227. 

'Où cette branche était établie. 

* Lib. IV, c. yill , n. 190. Noseroy était la résidence .du liré da Obk^ 
teau'Guyon« 
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maître, était feudataire de la maison de SaVoie pour Grand- 
son et les autres seigneuries qu il tenait aux environs ; toutes 
ces ouvertures de paix furent repoussées à instigation des 
ooBimissaires français qui se trouvaient encore à Berne< Le 
temps était passé où les grands sires de ChâlonS| possesseurs 
des abondantes salines de Salins, exerçaient un bienfaisant 
patronnage sur les contrées pastorales de THelvétie, par le 
don gratuit de charges entières de ce précieux sel, indispen- 
sable aux troupeaux qui alors formaient toute la richesse 
des Suisses '• 

Les bornes de cet appendice ne noaa permettent pas 
d'ajouter de nouveaux détails à ceux donnés par notre célè*» 
bre historien sur la! prise des places de Grandson, de Mon* 
tagny, de Ghampvent, d*Orbe, d'Eckallens et de Jougne. 
Les Suisses étaient trop supérieurs en^ nombre* pour ne pas 
triompher. bien t&t de. la résistance même la plus opiniâtre 
des faibles garnisons renfermées dans ces châteaux. Pierre 
Majoris ne rendit celui de Grandson qu'après avoir obtenu 
une honorable capitulation, et Nicolas de Joux, seigneur de 
Château* Vilain % qui commandait la forte place d'Orbe, dé- 
fendit le terrain pied à pied avec un courage digne d'un 
meilleur succès : lui et les vingt-cinq compagnons qui lui 
restaient se laissèrent précipiter du haut du donjon où ils 
s'étaient retirés, plutôt que de se rendre à l'ennemi* 

Berne et Fribourg avaient entrepris les expéditions de 
Pontarlier et de Grandson pour leur propre compte et 



' Ani XIII* et xiy* siècles, aux «bbajes de GolUiadt, de Haute-Rive, etc. 
CartaL de Saline, 

> 6,eO0 hommes de Benm, Soleure et Fribourg, partirent de Neuchâ- 
tel te S6 avril ; ils furent bientôt suivfs de 400 Bâiois , àOÇ Ziiricois et 
autant de Lucemois, en tout 6,200 hommes au moins. 

' Nicolas de Joux, d'une branche cadette des sires de Joux, fui cuse- 
veli dans le eioitre de Sainte-Claire, et 50 de ses compagnons, tous che- 
iraliers ou nobles tués sur la brèche , furent enterrés dans le cimetière 
de Si 'Martin d*Orbe. Mfc, ée Pierre Fleur. 
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contre Tavis des. autres cantons, qui en manifestèrent haute- 
ment leur mécontentement "*. Il était d'autant mieux fondé 
que Ton n'avait fait aucune distinction entre Bourguignons et 
Vaudois, entre les domaines mouvans du duc de Bourgogne, 
auquel on avait déclaré la guerre, et ceux qui relevaient de 
]a maison de Savoie, avec laquelle on se disait en pleine paix*. 
Les progrès des bandes suisses avaient été marqués par des 
actes de violence et de rapine qui laissèrent dans Tâme des 
habitans du Pays-de-Vaud une impression de terreur et une 
animosité profonde; et les représailles auxquelles elles don* 
nèrent lieu contre les Confédérés, logés dans les places con- 
quises, servirent à ceux-ci de prétexte pour envelopper dans 
la guerre, d*abord le comte de Romont, puis enfin la régente 
de Savoie elle-même. EnîL attendant, le théâtre de la lutte, 
qui semblait devoir se cireonscrireLdans l'Alsace et la Haute- 
Bourgogne, se trouvait désormais transporté entre le mont 
Jura et les Alpes. 

La paix signée devant Neuss (fc ^'j juin) entre lempereur 
Prédéric et le duc de. Bourgogne, fut bientôt suivie de la 
trêve de neuf ans ^ conclue à Soleuvre^ le i3 septembre 147^, 
«ntre ce prince et le roi Louis XI '. Elle portait expressément 
que tous les alliés des deux parties belligérantes, et notam- 
ment les Bernois et les ligues ( Suisses) de la Haute-Allema- 
gne seraient compris dans la trêve aussitôt qu'ils y auraient 
accédé par une déclaration formelle qui devait avoir lieu 
avant le premier janvier suivant (1476), et pourvu que dans 

* TUUer, t. II, p. iSS, qui cite le recës Ar la Diète de Lwceme, du 22 
avril 1475. 

. ' Si la réserve des droits de la maison de Savoie dont J. de MuUer 
ne parle qne sur la foi d'une ballade (Lib. IV, c. VU I, n. 151), a été 
faite par Berne , elle devenait par trop dérisoire après Fincendie des 
ch&teaux et le pillage des campagnes^ 

• Lib. IV, c. VIII, n. 202 et 205. La trêve fut connue & Berne le 9 
octobre, et signîâée aux Gantons le 6 novembre suivant, par des hérauts 
de France et de Bourgogne. Tilli&r, t. II , p. 250 et 26S. 

VII. a6 



402 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

rintervalle ceux-ci s'abstinssent de tout acte d'hostilité en« 
vers le duc Charles ou ses adhérens'. Le Traité secret^ daté 
de SoissonSf du même jour', qui souleva une si vive rumeur 
dans les Cantons, n'était calculé que pour le cas où les Suis- 
ses persisteraient seuls dans le système d'agression qu'ils 
ayaient suivi jusque là à l'égard du duc de Bourgogne. Ce- 
pendant il dépendait entièrement de leur volonté de poser 
les armes, en accédant à la pacification générale : Thonneur 
ne s'y opposait pas ; l'humanité et la prudence le prescri- 
vaient; mais la Confédération ne s'appartenait plus à elle- 
même ; la Diète ne délibérait que sous l'influence occulte et 
corruptrice des émissaires français'; et le succès des cam- 
pagnes d'Héricourt , de Pontarlier, de Grandson etdeBla- 
monf* avait enflammé l'ardeur guerroyante et la cupidité du 
peuple suisse. Au lieu de souscrire à la paix recommandée 
par le légat du pape, le comte de Montfort envoyé de l'Em- 
pereur * et le comte de Gruyères, député de la régente de 
Savoie', les Canl.on8 prêtèrent l'oreille aux bruits absurdes 
répandus à dessein sur certains projets sinistres de Charles- 

^ Pièces de Comines, t. III, p. à(S9 elsuiv. 

* Lib. IV, c. VIIÏ, n. 206 et 208. ComineSt toc, cit. p. 419 et 420. 
» Lîb. IV, c. VIII , n. 182 à 200, 

* Lit). IV, c. VIII, n. 225 à 282. Les chroniqueurs Suisses out omis 
on altéré certains noms de places enlevées en Franche -Comté» par les 
Suisses, dans la campagne de Blamoqt, où ils débutèrent U iù juillet 
par la prise de Pont de Boide dans le LomonU Voici ces noms : L'isle sur 
Doubs (n. 238) ; Tians et Nans sous Sainte- Anne ou Montriehard (n. 236); 
Monibjr-les-Gondenans (Ihid) ; Granges ^ rendu [le 27 juillet; Blâmant oc- 
cupé le 18 août (n. 241 à 248); Thibaut de BUtmont était le châtelain 
de Henri sire de Mei»chMel et de-Blamont fvoy. n. 261); Chrammont (n. 
271 à 274) , pris le 21 août; Falon {Valant, n. 275); Clénumt et La Roche 
près St-Hippolyte (n. 236 à 277) ; BeUioir et Saneey, CUrval (n. 277), 
ne fat pris que dans la campagne de Tannée suivante. 

* FaUr. Anshelm, p. 124. 

* lib. IV, c Vm, n..292. Avant le 9 août; mais la lettre de la ré^ 
gente du 21 janvier (1475) est réellement de Tan 1476. 
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}e-Hardi *, «t Berne déclara la guerre au comte de Romont 
sous le prétexte le plus frivole. 

Plusieurs mois açant que ta guerre de Bourgogne eût 
éclaté, Jacques de Savoie s'était rendu en personne à Berne, 
et avait remis ses domaines du Pavs-de-Taud sous la sauve-- 
garde de cette ville voisine, qui se disait Tancienne et iBdèle 
alliée de sa maison, ea déclarant que son honneur et ses 
intérêts l'appelaient auprès du duc de Bourgogne. Cette dé- 
marche loyale lui fut imputée à trahison par les Bernois *. 

Après la levée du siège de Neuss, le comte avait été en- 
voyé par le duc Charles à Arras où il eut un cheval tué sous 
lui, dans une sortie qull fit ( le ^7 juin ) à la tête de la gar- 
nison bourguignonne. Ensuite ce prince lui confia la défense 
de la Franche-Comté, avec le titre de commandant-général 
k la place du comte de Roussi, maréchal de Bourgo^e, fait 
prisonnier par les Français à la bataille de Château-Chinon 
( ao juin ). De là il s'était rendu momentanément dans ses 
domaines du Pays-de-Yaud, dont il trouva la population dans 
une émotion inexprimable. Les violences et les déprédations 
<îottimises par les Suisses qui tenaient garnison dans les places 
conquises voisines du Jura, excitaient la vengeance des Vau- 
dois y et les portaient à refuser des vivres et à maltraiter de 
paroles et de faits tous les Allemands qui s'aventuraient sanà 
<le fortes escortes dans les campagnes environnantes^ Chaque 
)our voyait renaître des collisions partielles qu'agcune me- 
sure préventive ne pouvait empêcher. Bien loin d'encourager 
t;es actes de représailles, les officiers du comte en punis» 



* Wu JS% c VIII, n, 10». 

2 SehiUing, p. 221, qtii dit positivement « Ehe der Krieg mk dem Eer- 
xogtn von Burgund angefangen wa», > — Le comte de Romont se trouvait 
lAmu U 10 Jmiiet 1474 (voyez Comines, t II, p. 213). ^ Cette démar* 
«be qaeJ.deMuller (Lifa. IV, c VIII, n. 295) avance d'une année, eut 
donc lieu au priniempê 1474 ; ce qui hii 6te le caractère de déloyauté 
qu'on s'est pla k y attacher. 
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saient au contraire les auteurs avec une sévérité excessive '• 
On a prétendu que les Bernois avaient déclaré la guerre 
au comte de Koniont pour quelques chariots de peaux de 
moutons enlevés à certains marchands allemande qui traver- 
saient le Pays-de-Vaud pour se rendre aux foires de Lyon \ 
En supposant que le fait en question ' ait servi de prétexte 
à cette déclaration, qui, au surplus, n*en parle pas, ce prétexte 
ét^itmal fondé. L'arrestation de ces marchands et la saisie de 
leurs marchandises n'étant que la répression légitime d'actes 

* Lîb. IV, c. Vin , n. 225. /. dêMuiler est en contradiction avec loi- 
méme qoand il accuse le icomte de Komont , « (Cavoir agi offensivtmmut 
contre les Suisses. » 

> Comines, t. 1 , p. 260. J, de MaUer, Lib. IV, c. VILI , n. 850, 
Schilling dit positivement : < deux chariots allemands de Nuremberg, • 
p. 225. 

* /. de Muller, Lib. IV, c. VIH, n. 330 à 333, a confondu ensemble 
deux faits du môme genre , mais différens entre eux de temps et de 
lieux. Le premier arriva le dimanche 8 octobre avant la St.'Denis (Stett" 
1er, p. 231, et non pas avant la St.-Gall) , près de Morges ou de Lau- 
sanne. Le second, qui , après la paix , devint le sujet de longues difficul- 
tés, eut lien trois mois plus tard , le Jour des Rois, 6 janvier 1476. J. 
Bertrand, hôtelier de CAnge à Rolle, ayant dénoncé à Amédée de Gingins, 
ure de Belmont, qui se trouvait à Divonne , l'arrestalion de certains mar- 
cbands allemands, nommés Henri Koler, de Naremberg, et Ansetme Schà- 
der, de St.-Gall, qui avaient un dépôt à Genève où ils étaient soupçon- 
nés de faire avec Lyon un commerce prohibé, le sire de Belmont, m- 
pitaine-général du pays , se rendit sur les lieux , fit vérifier le contenu 
des tonneaux appartenant à ces marchands , où Ton trouva cinq doa- 
faines de peaux de martre zibeline, et 50 liv. de graines de cochenille, 
évidemment destinées pour les teintures de Lyon. En conséquence il 
ordonna d'office la confiscation de ces marchandises et les fit.condniie 
au château de Beau-Regard en Savoie, où elles furent livrées aux offi- 
ciers des gabelles ducales. Pierre de Gingins, seigneur du Ghàtelar ( que 
WattevilU et J. de Muller, confondent avec son frère Amédée) , fut ab- 
solument étranger à Tune et à l'autre de ces arrestations, comme le 
prouve une enquête judiciaire ordonnée par le duc Philibert I^ et dres- 
sée les 16, 18 et 19 septembre 1478 (au» archives de La SarroM)^ où nous 
avons puisé ces détails. 
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à% fraude et de contrebande^ contraires aux prohibitions fis- 
cales en pleine vigueur dans les États de la maison de Savoie*. 
C'est donc bien moins dans les soi-disantes provocations 
énumërées par la déclaration de guerre du 14 octobre I47S* 
qu*il faut chercher la véritable cause de la brusque invasion 
des domaines du comte de Roroont, que dans le projet for- 
mé par Louis XI , de fermer à tout prix le passage des Alpes 
aux gens de guerre que le duc de Bourgogne tirait en grand 
nombre de Tltalie*. Après s être concerté dans ce but avec 
le roi et Tavoyer N. de Diessbach \ Philippe de Savoie , 
comte de Bresse, avait renouvelé , au mois d'août I47&^ ^^ 
tentative faite Tannée précédente pour supplanter ses frères^ 
Févêque de Genève et le comte de Romont, dans le pouvoir 
qu'ils exerçaient sur l'esprit et les déterminations de la ré- 

* Les renseigncmens donnés par /. de MaUer ( Lib. IV, c. V, n. iO& 
h idSj, sont inexacts. Les foires de Genève ne forent point transférées à 
Lyon, et ne cessèrent nullement de se tenir à Genève ; maïs le roi de 
France et le duc de Savoie défendirent à leurs sujets respectifs de fré- 
,quenter les foires rivales de Genève ou de Lyon , et interdirent le pas- 
sage aux étrangers qui ne pouvaient s'y rendre qu'en traversant leurs 
États. (Voyex Galiffe, Maiér. pour CHistoire de Genève, X, I, p. 256). Le 
duc Amédée IX renouvela cette défense le 2 septembre ik65(lbid. p. 
S8i), soùs peine de confiscation des marchandises et de la perte de leurs 
emplois , outre une amende de iOO. marcs d'argent pour les officiers qui 
laisseraient passer les fraudeurs. Cependant, à la sollicitation des Fri- 
bourgeois, le duc se relâcha de la rigueur de cette ordonnance, en per- 
mettant aux bourgeois de Berne de porter leurs produits industriels aux 
foires de Lyon , mais sous la réserve qu'ils n'y porteraient aitcune mar* 
chandise étrangère ou appartenant à des traficants non Bernois {Halier, 
Coll. DipL, t. in, p. AA). On a vu plus haut, que, dans Fun et l'autre 
fait, il s'agissait de marchands N urembergeois et St,-GaUois, et non de 
marchands Bernois, 

* Lib. IV, c. VIII, n. 3A0 à 3A9. 

' Ce but politique est plus réel que celui queJ. de M aller prête aux 
{bernois. Lib. IV, c. VIII , n. S39. 

* Lib. IV, c. VIII, n. A40- 

* Lib. IV, c. VIÏI. n. 441. 
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gente de Savoie, leur belle-sœur, dans l'intérêt de la cause 
de Charles- le-Hardi y aussi populaire en Savoie que dans le 
Pays-de-Yaud. La surprise d'Aigle par les Bernois (i5 août 
147S)', la ligue formée par ceux-ci avec le Haut-Yalais* 
(7 septembre), dont le concours leur était indispensable 
pour intercepter le passage du St.-Bernard, ne laissait au- 
cun doute sur les combinaisons auxquelles Berne et Fribourg 
obéirent sans les connaître. 

A aucune époque de son histoire, la Patrie de Vaud n*eût 
à souffrir des calamités comparables à celles que lui fit éprou- 
ver la brusque irruption des Allemands ' : leur marche fut 
si rapide et la supériorité de leur nombre si décisive, que la 
résistance désespérée que quelques braves patriotes, renfer- 
més dans les villes et les châteaux fortifiés, opposèrent à 
l'ennemi, fut impuissante pour Farréter. Dans le court es- 
pace de ao jours, Berne et Fribourg se rendirent maîtres de 
toute la Baronie de Yaud, depuis Morat jusqu'à Coppet. 
Lausanne et Genève n'évitèrent le même sort qu'en se 
rachetant, la première par une contribution de 14)OQO 
florins^; la seconde par une promesse de 200,000 florins de 
Savoie, qui, plus tard,. fut réduite à 5o,ooo\ Les docu* 
mens de cette époque désastreuse retracent dans les termes 
les plus énergiques le tableau des malheurs publics et pri- 
vés qui accablèrent les Vaudois *. Morat ^ Açenche, Payerne 

* Lib. IV, c. VIII , n. 297 à SOS. Tdiier (t. II, p. 247), perle à 1,000 
boni, le nombre des Bernois envoyés le 10 août sur Aigle ; mais Fun et 
l'autre confondent ie$ résuUaU de cette première tentative qiH écboua en 
partie , avec celle du mois de novembre suivant. 

* Lib. IV, c. Vm , n. 508. 

* C'est le nom que les Vaudois donnaient indistinctement à tous les 
Suisses. 

* Sept mille flor. du Rhin. Ub. IV, c. VIII, n. 428. 

» Lib. IV, c. vm, n. 423, 424. 100,000 flor. du Rhin soit 200,000 
fl. de Savoie. 

^ « Propler invasionem crudelissimam Alamannorum videlicet Ber^ 
» nentiitm, Friburgensium et eorum confœderatorum , mense octobns 
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et Montagny-larF'ille se rendirent Tolontairement à Tennemi, 
mais Estavayer fit une résistance désespérée et ne fut em- 
porté qu après avoig soutenu plusieurs assauts meurtriers. 
Le château de Fonts subit le même sort. Yverdun se rendit 
à merci \ et I# château de Ste.-Croix fut aussitôt enljevé. En- 
suite les Suisses marchèrent sur La Sarraz ; Guillaume sire 
de La Sarraz défendit vigoureusement son château , qui ne 
tomba au pouvoir de l'ennemi que lorsque la sappe et le 
feu eurent fait crouler les murs du corp de la place , atta- 
quée du côté du vallon. Vingt-trois gentilshommes et un 
bon nombre de vassaux périrent sur la brèche. La garnison 
des CléeSy commandée par Pierre de Cossonay, offrit d'une 
part l'héroïque spectacle d'une poignée de braves patriotes 
défendant intrépidement leurs foyers; et de l'autre une sol- 
datesque effrénée se livrant sur une troupe de malheureux 
prisonniers aux actes de cruauté les plus inouis *. Marges et 
Nyony effrayés par le nombre et la fureur des ennemis, li- 
vrèrent les clefs de leurs portes sans tenter une résistance 
inutile '. Seize villes, quarante-trois châteaux et un nombre 
incalculable de villages et de hameaux devinrent la proie des 
flammes, qui couronnaient, presque en même temps, tous les 
clochers du pays ^. Les habitans sans défense, égorgés dans 
leurs propres foyers, abandonnaient les lieux habités et se 
réfugiaient dans des déserts où l'homme n'avait jamais péné- 

» (1^75) factum. • Déclaration de COffieiaiité de Lausanne, du it octo- 
bre 1467. . BalUr, Coll. Dipl. V, 666. 

^ Pierre B/anc commandait la garnison de 300 hommes. Il n*est pas 
fait mention de l'intervention da seigneur de Falangin, 

* Lib. IV, c. VIII, n. 401 à 408. L'obituaire da prieuré de GossonUy 
a conservé les noms de tous les braves tués dans l'assaut des Glées, ou 
massacrés après la victoire. 

* LeUre de Berne à Bàle, du 2 octobre 1475. Och$, HisU de Bàle, 
IV, 805. 

A Schilling, p. 246. 
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tré^. En un mot, les vainqueurs souillèrent leur victoire 
par des excès tellement révoltans que les chefs de TEtat se 
virent obligés de frapper ces excès d'un^ désapprobation for- 
melle *. 

Lorsque la régente de Savoie vit tous lef domaines du 
comte de Romont dans les mains des Bernois \ elle se 
crut sérieusement menacée, et renonça, quoiqu un peu tard, 
au système de temporisation quelle avait suivi jusqu alors, 
et qui donna à sa politique une apparence de versatilité, qui 
tenait plutôt aux difficultés de sa position qu à son caractère 
ferme et décidé. Elle envoya au prince évêque de Genève et 
à ses officiers en deçà des monts, Tordre positif de repous- 
ser la force par la force*, puis se rendit elle-même- en 
Lonibardie pour recruter des iroupés'', et pour presser les 
enrôlemens qui s'y faisaient au nom du duc de Bourgogne, 
le triomphe définitif des Suisses sur ce prince, protecteur 
sincère de la maison de Savoie, menaçant celle-ci d'une ruine 
inévitable. 

L'évêque de Genève, J.L. de Savoie, s enferma dans le fort, 
château de Gonthey {Gundis)y sur la limite du Haut et du 
fias Valais où il avait fait venir eu toute hâte quelques gros 
canons de Genève *. Il s'y vit bientôt assiégé par les Haut- 
Yalaisans. Pierre de Gingins, sire du Châtelar, ayant rassem- 



* < Plures patrîam deseruerint, alii in locis homlnum iosoetis se 

• abscQnderinL • Ocks, 

^ Lellre des avoyers et conseil de Berne aux capitaines Bernois* 
Ceschichtforscher, i, VI, p. S04 et aO(i. 

* En se retirant les Confédérés laissèrent de fortes garnisons h Yvtrdiai, 
ï Bomont , à Bue , à Cudrefin , à Payeme et à Morat, TiUier ^ t. II , 
p. 263. 

* Rappelés dans un verbal du 19 ccWbre 1491. Àrch, de La Sarraz. 

^ Le 6 novembre 1475 , le cTapItaiue Collucio de Grifis, eondbttieri na- 
politain , passa à ta solde du. duc de Savoie. Cibrario Èeoti. poUt. p. iO&. 

' Lettre de J. L. de Savoie aux syndics de Genève , datée de Conihej 
il novembre 1475. Galiffe, I. c. p. Si 7. 
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blé tous les vassaux du Gbablais, le délivra « tandis que le 
capitaine-général, Aniédéede Gingtns, sou frère, arrivait « 
marches forcées par le St.- Bernard, avec les vassaux et les 
francs-archers du pays de Gex, du Faucigni et du Val* 
d'Aoste*, guidé par Rodolphe d'Asperlin de Rarogne^ eone* 
mi personnel de 1 evéque de Sion. 

L*armée savoyarde, forte d'environ 10,000 hommes, mar 
cha immédiatement sur Sion, qui, ayant résisté à un premier 
assaut, fut assiégée dans les formes. Le Landsturm du Haut- 
Valais, qui comptait au moins i^ooo combattans, se leva 
en masse ; mais ses tentatives pour débloquer Sion furent re- 
poussées à plusieurs reprises par les Savoyards*. La capitale 
du Valais était sur le point de tomber au pouvoir des ai** 
siégeans , lorsqu'un renfort de 3,ooo Bernois et Soleurois 
arriva par le mont SanetscA, et tomba à Timproviste sur les 
flancs des Savoyards, tandis que les gens des Ormoi)ts et de 
Château-d*(Xx, débouchant par des sentiers réputés impra- 
ticables, les attaquèrent par derrière. Néanmoins le capi-> 
taine-général fit bonne contenance et livra bataille aux Con« 
fédérés dans les plaines de la Planta ', le 1 3 novembre 
1475, et ne se retira qu'après avoir perdii 3oo gentilhom- 
mes et plus de mille soldats embâtonnés, La retraite de l'ar* 
mée savoyarde ne put s'effectuer que par les montagnes du 
Faucigny, de sorte que tout le Bas- Valais jusqu'au lac Lé- 
man resta au pouvoir des Haut-Valaisans et des Bernois ^. 

' « Amedœui deGingin» D*. Belimontii, capilan. gêner., atque Peiruê 

• ejus fratcr, D*. CasteUarii undi cam vassallis el sobditis patriae, cum 

• magiio armorum apparala. » L. c. Ârehiv, de La Sarrai, 

^ « AHemanîs résistèrent violenlias corum propulsarent • ïbid. 

' C'est le nom qne Ton donne à cette bataille célèbre dans les anna- 
les du Valais. Bridel, siat, du Valais, p. 2S9. 

* Voyez /. de MulUr, Lib. IV, c. VUI, n. A5S à 47S. Le grand bStatd 
de Bourgogne n'était pins en Valais (n. &56) ; il avait rejoint le duc à 
Pont à-Mousson en Lorraine , le 26 septembre, avec ses Lombards. Go- 
minei. 
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Dans rinteryalle, Charles-le^Hardi s*ëta[it emparé de toute 
k Lorraine'. Le duc René II, qui, trompé par les promesses 
décevantes de Louis XI , avait déclaré la guerre au duc 
de Bourgogne ( le 9 mai 1476 )* et ravagé la province du 
LuKembourg, s*était bientôt vu abandonné par le roi ^. Celui- 
ci n*avait pas craint de traficpier ouvertement des Etats de 
son jeune protégé en échange des domaines confisqués par 
Charles sur le connétable dé St*-Pol *. Cependant, le duc de 
Lorraine avait été compris dans la trêve de Soleuçre; il y 
avait même personnellement accédé * ; mais ce jeune prince 
indécis et ballotté entre les partis, quoique brave dans les 
combats, souffrit que ses -officiers, aidés des gens de guerre 
Suisses y Bâlois et Ferrettois, qui tenaient garnison dans les 
places fortes de la Lorraine *, continuassent les hostilités 
contre les troupes du duc de Bourgogne ', ce qui entraîna 
la conquête de la Lorraine. 

Ainsi , tandis que Thabile, mais cauteleux monarque fran- 
çais se retirait de la terrible lutte dont il avait été partout 
l'instigateur , les Confédérés, abandonnés à leurs propres 
forces, restaient exposés à tous les périls de la guerre et 
au courroux d'un prince justement irrité par des attaques 
réitérées contre lui et ses alliés. 

F. nE GiNGiNS. 

« Lib. IV, c. VIII , n. 478 à 49i. 

* Pendant que le duc était au siège de Neuss. Hugaenin, Guerre» de 
Lorraine, Metz, 1837, p. 88. 

» Lib. IV, c. Vin, n. 492. 

* VojreiQ Piécee de Comineê, t lll, p. 448. 

* Comine», III , p. 415 et p. 450. 

* à Briey'Sttr'Ome, 300 Confédérée (Lib. IV, c. VIII ^ n. 484) ; ^ 
Nttncy, i,600 Ferrettois et 600 Bàloie, qui plus heureux que ceux de 
Briej, se retirèrent vies et bagues sauves, après la capitulation. Oek», 
Hist. de Bàle, IV, 507. 

' Pidees de Cominee, U UI, p. 450. 
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E^ HOTE % APBÈS IiA HOTE 691 DO GHAflTRB VII, 

PAGE 260. 

Pour répandre autant de jour qu'il dépend de nous sur 
certaines parties plus ou moins- embarrassées de l'histoire de 
la guerre de Bourgogne , nous transcrivons ici un passage de 
récrivain le plus consciencieax: à dikicider les faits et à les 
présenter avec l'exactitude la plus rigoureuse , c'est M. Zelt^ 
wèger^ dont ï Histoire du peuple appenzellois renferme tant 
de rensèignemens importans pour l'histoire générale de la 
Suisse. Nous lisons aux pages 90*92 de son tome II : 

« Pendant ces événemens, se croisaient dans les fréquentes 
diètes de la Suisse les négociations les plus diverses. Le duc 
de Bourgogne s^efforça de regagner les Confédérés par l'in- 
termédiaire du comte de Romont, et, dans ce but, il n'épar* 
gna pas l'argent pour se faire des amis à Berne. Le roi de 
France, de son côté, éblouit les Suisses par les promesses les 
plus brillantes pour les engagera faire la guerre. La ligue in- 
férieure et le duc Sigismond agissaient dans le même sens. A 
la diète de Luceme, le 6 octobre, les Confédérés déclarèrent 
qu'ils ne voulaient point être lés auteurs d'une guerre avec 
la Bourgogne; mais que, si l'an parvenait à s'entendre sut 
le rapport (proliablement le traité avec le duc Sigismond), si le 
duc leur donnait les 8,000 florins pour les frais, et aux troupes 
une solde convenable , et que ce prince et la ligue inférieure 
leur adressassent une sommation , ils prendraient les armes. 

» Les alliés de la Suisse aviaient déjà reçu, le 26 aoftt, de 
Lùcerne , l'invitation de se tenir prêts à marcher. Le 6 sep- 
tembre, on différa jusqu'à la prochaine diète de déterminer 
quelle part des 8,000 florins stipulés recevraient Appenzell, 
Bothweil , Schaffhouse , St«-Gall , Fribourg et Soleure {Re^ 
cueildes recès à Luceme). 

I* Le 1 2 octobre, il fut-décidé à la diète de Feldkirch qu'on 
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scellerait le traité avec la maison d'Autriche, jeudi après 
St,-Gall à Luceme* Lauffer (Y, a33) explique à ce sujet qu au 
mois de juin, Louis XI avait seul apposé son sceau à ce traité, 
en qualité de médiateur, et que les deux parties firent de même 
au jour qui vient d'être dit. On devait également conclure 
enfin, car la nécessité s* en fait vi9ement sentir, fut-il dit , le 
traité avec le roi de France, tel qu en étaient convenus avec 
lui Zurich , Berne , Soleure et Uri* On détermina aussi com- 
bien d'hommes de chaque cauton se trouveraient à Bàle, 
dimanche avant Simon Jude (Recès de Feldkirchj dans la col- 
lection de M. de Mullinen). » < 

M. Zellwèger ajoute à cet exposé des faits l'observation 
suivante : « Plusieurs parties des évènemens qui précédèrent 
la guerre de Bourgogne n ont pas encore été suffisamment 
éclairées, et nous ne sommes pas en état de donner toujours 
les éclairdssemens nécessaires; notre opinion est qu'au mois 
d'octobre i474 ^^ conclut avec le duc Sigismond, au sujet 
des 8,000 florins, de la solde, etc., un traité que nous ne con« 
naissons pas , mais qui se trouve peut-être, encore ignoré, 
dans les archives de Lucerne. La confusion apparente des 
traités avec la France peut provenir de ce qu'on ne tient 
p^ compte de la manière dont les Français comptaient l'an- 
née; c'est pour cela que nous donnons i.ci la suite chroDoIo- 
giquedç ces traités. Le a octobre, Berne, ensuite d'une con- 
vention avec Louis XI, donna sa déclaration plus ample de 
l'alliance de 1470. Les Confédérés, mécontens de cette dé- 
claration, chargèrent Zurich, Berne, Soleure et Uri de pro- 
jeter avec l'ambassadeur plénipotentiaire de France un nou- 
veau traité; celui-ci obtint leur approbation et fut porte 
vers la fin d octobre 1474 y f^^ Nicolas de Diessbach, au roi, 
qui le fit expédier le 2 janvier i47^9 ^^^^ î' porte la date de 
'47^9 parce qu'en France Tannée 147S ne commença qui 
Pâques. » 

Indépendamment du grand intérêt de l'exactitude histo- 
rique» nous avoas rapporté ce résultat des recherches de 
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M. Zellwèger pour faire Toir avec quelle attention scrupu* 
leuse les hommes d*état et les écrivains de la Suisse ac- 
tuelle se livrent aux invetsigations qui ont pour objet l'his- 
toire de leur patrie, et quel soin ils mettent à prévenir ou à 
corriger même les moindres erreurs de détail. 

C. M. 
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